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PRÉFACE 


On croit peut-être qu’il ne reste rien de bien neuf à 
dire sur Charles IV et l'invasion franco-suédoise en 
Lorraine. Quelle erreur ! Depuis les fameux Mémoires 
du marquis de Beauvau et l'Histoire de la réunion de 
la Lorraine à la France par M. d'Haussonville le 
père, les Archives du Ministère des Affaires étran- 
gères, — longtemps gardées closes non moins jalou- 
sement que le jardin des Hespérides, — se sont ou- 
vertes de plus en plus libéralement aux travailleurs, 
sous les auspices d'un Ministre ami de l’histoire vraie 
et sincère, et ont livré ainsi aux curieux d’inappré- 
ciables trésors. Notre bien regretté Meaume s’y mit 
à l’œuvre avec l’ardeur qu'il apportait à tout, mais la 
mort ne lui permit point de nous faire profiter de ses 
savantes recherches. Plus heureux que lui, M. des 
Robert, qui y avait bien des fois travaillé à ses côtés, 
nous donne aujourd'hui la suite des Campagnes de 
Charles IV en Franche-Comté, en Alsace, en Lor- 
raine et en Flandre (1638-1643). Il a utilisé nombre 
de copies de pièces et de notes recueillies par feu 
M. Meaume, non pas seulement aux Archives des 
Affaires étrangères, mais aussi à la Bibliothèque 
nationale et à celle de l'Institut. M. des Robert a 
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soigneusement contrôlé toutes ces notes, et a lui- 
même consciencieusement fouillé le Trésor des Char- 
tes de Lorraine conservé à Nancy. 

Je viens de le suivre à travers cette série d'années 
si curieuses à tous égards et si imparfaitement connues 
encore. Rien de plus attachant, — malgré tant de dé- 
fauts, d'inconstance et de faiblesses, — que cette vie 
errante de l'arrière-petit-fils de Catherine de Médicis, 
sorte de condottiere italien du moyen âge, préférant 
mille fois ces courses incessantes en tous sens et ses 
belliqueuses ardeurs à « une couronne éphémère 
dissimulant un vasselage honteux. » Là est peut-être 
le secret de son manque de parole envers le roi et le 
cardinal, après qu'il venait de traiter avec eux sous 
serment solennel. Comme l'a dit plus tard La Fontaine : 


Attaché, dit le loup, vous ne courez donc pas 
Où vous voulez F... 


Je renvoie ceux qui désirent comprendre cet étrange 
personnage à un portrait que je trouve, pour ma 
part, tracé de main de maître, saisissant de vérité (4). 
Ailleurs (2), M. des Robert représente le Lorrain — 
ainsi qu’il l'appelle — comme un véritable « don Juan, 
en politique aussi bien qu'en amour », dont la conduite 
envers la France ressemble à la conduite envers Ni- 
cole, sa femme; cherchant à tirer avantage des avances 
que lui faisaient simultanément la France et l'Espagne. 
Tout cela me paraît fort bien dit et on ne peut plus 
exact. Oui, Charles IV fut cela, et pas autre chose. Il 





() Pages 285 et suiv. Je recommande aussi, page 251, un bien véri- 

dique portrait de du Hallier, cet homme à volonté paresseuse, tiraillé 

en sens divers ; ainsi que les appréciations sur Mne du Hallier (passim). 
(2) Pages 240, 245, 249. 
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faut avouer qu’il n’était guère fait pour gouverner la 
petite nation que son grand-père Charles III, puis son 
oncle et beau-père Henri venaient de rendre, pendant 
plus d'un demi-siècle, si florissante et si heureuse. 
L'amant de Béatrix de Cusance-Cantecroix n’était, à tout 
prendre, qu'un capitaine d'aventure, révant un jour de 
rétablir à son profit l’ancien royaume d'Austrasie, une 
autre fois, de se porter candidat à l'Empire; mais 
manquant absolument de suite dans les idées, de 
constance dans ses projots, aussitôt abandonnés que 
conçus, et ne restant guère fidèle (et encore!) qu’à 
cette « femme de campagne » qui paralysa tant de 
fois ses forces et l'empécha de profiter de ses succès 
pour agrandir sa lutte épique contre la France. Mobile 
à l'excès, il était, par-dessus tout, ennemi de l'oisi- 
veté, ayant pour maxime favorite : « Qui dort peu 
apprend ! »il ne pouvait rester l'épée dans le four- 
reau; sauf l'ivresse, — péché si commun pourtant 
chezles gens de guerre, — il pardonnait tous les vices 
et permettait À peu près tout à ses soldats, qui l'ado- 
raient. Tel fat lo princo qui, sans doute pour racheter 
un grand crime (1), fonda, aux portes de Nancy, cette 


() Un assassinat juridique, le supplics de Melchior de La Vallée, 
chantre de Ia collégiale Saint-Georges, ancien aumênier du due Henri, 
ayant, en cette qualité, baptisé Nicole. « Charles IV, qui était déj 
dégoûté de sa femme, et songeait à faire snnuler son mariage, présuma 
qu'il y parviendrait s'il prouvait que la duchesse avait été baptisé par 
un sorcier, et que, ce baptême élant nécessairement nel, elle n'était pas 
chrétienne et n'avait pu épouser un chrétien. Victime de cette com- 
binaison abominable, Melebior fut condamné et brülé comme sorcier, 
au château de Condé-sur-Moselle, en 1631. Les biens que Melchior 
possédait à Sainte-Anne furent confisqués et donnés aux Chartreux par 
le dus. (Digot, Hiet. de Lorr., v, 187; Lepage, Les Chartreues de 
Saintz-Anne et de Bosseroille, p. 8-0; Mémoires du marquis de 
Beauvaw, édit. de 1690, p. 10-11.) 
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superbe Chartreuse de Bosserville, où il devait dormir 
son dernier sommeil et où — par une exception à 
peu près unique entre les princes de sa Maison — 
ses cendres reposèrent non troublées et intactes du 
20 mai 1747 au 49 octobre 1836 (1), époque où elles 
furent réunies, dans le caveau ducal, à celles des 
autres membres de la Famille, que les terroristes de 
1793 avaient mêlées ensemble dans une fosse com- 
mune du cimetière des Trois-Maisons (sur l'empla- 
cemment qu'occupe aujourd'hui l'imprimerie Berger- 
Lovrault). 

J'affirme qu'il n’est plus désormais possible de se 
faire une juste idée de Charles IV sans lire, en n'en 
passant pas une ligne, le nouveau volume de M. des 
Robert, et cette si eurieuse correspondance échangée 
entre le duc et le trop fameux cardinal, qui certes ne 
lui ménageait pas de dures vérités, par exemple, 
lorsqu'il lui parlait de ses « déportemens passés » et 
des « changemens inopinés qui arrivent quelquefois 
à sa conduite (2). » El le duc, non moins franc de son 
côté, écrivait à Saint-Martin : « C'est affaire à Son 
Eminence de chanter selon que je danseray (3). » Le 
surplus de la lettre explique clairement la pensée 
qu'émet son auteur sous cette forme plus qu'originale. 

Triste et bien douloureuse époque, du reste, que 
celle où la seule légitime souveraine du duché, de par 
sa constitution non masculine, la pauvre Nicole, se 


9 V. Monnet de Nam 1, p090; Glam: Gras 
et Chapelle ducale, 
@) 7 octobre 1641. Fe 282.283. 
(8) 28 août 1641. — P. 277. 
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voit réduite à demander humblement au froid mo- 
narque français de ne pas lui rogner plus longtemps 
la moitié de sa pension, car elle est« affligée, endebtée 
et réduite aux derniers points de la misère » (1); et 
où la belle Marguerite, — déjà délaissée par Gaston 
d'Orléans pour une Louison Roger, — écrit au duc son 
frère, en parlant de son mari : « Je suis mendiant mon 
pain sans aide ni une bonne parole de luy (2). » Les 
Nancéiens d'aujourd'hui songent-ils, en voyant les 
débris encore imposants du monastère des Dames du 
Saint-Sacrement (3), et l'étroite ruelle si peu apparente 
qui y conduisait depuis Ja rue de la Hache (4), que 
c'est par cet obscur passage, dit-on, que le couple 
princier se rendit, pour recevoir secrètement la béné- 
diction nuptiale, à la sacristie de l'église sur l'empla- 
cement de laquelle on a, de nos jours, fait passer la 
rue Drouot? Songent-ils aussi que ce mariage fut une 
des principales causes qui attirèrent sur notre pays 
les implacables fureurs du frère aîné de Gaston et de 
son ministre? 

Mais revenons à ce livre si plein de faits, d'événe- 
ments, d’anecdotes; où chaque page révèle des traits 
sublimes de cette lutte inégale où l'avantage n’est pas 
toujours, — il s’en faut, — du côté du plus fort. Comme 
on a ou raison de la représenter « sur la croix », cette 
pauvre et héroïque Lorraine (5), surtout quand on sait 





P.212. 
» 38 et 40; rue Drouot, n* 4, 5 et autres. 
Le porte cochère des plus simples, sans numéro, 






(1) Fermée par un, 
entre les ne 23 et 27. 
(5) Gravure du temps. — P. 224, note 4. 
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que la croix est le plus épouvantable et le plus dou- 
loureux des supplices, au dire de la science médicale! 
Quelle effroyable chose, n'est-ce pas? que l'exécution 
du gouverneur du château de Fontenay, près d'Epi- 
nal (1), coupable uniquement d’avoir « résisté si long- 
temps dans une bicoque »; pendu aux fenêtres du 
château qu'il avait défendu, et tué ensuite d’un coup 
de pistolet parce que la corde s'était rompue! C'est 
que le Code militaire de cette époque, — pourrait-on 
s'en douter? — punissait de mort QUICONQUE VOULAIT 
DÉFENDRE UNE PLACE TROP FAIBLE POUR RÉSISTER 
LonGTeMPs!!! C'est pis encore, on le voit, que ce qui 
s'était passé antérieurement à Saint-Mihiel, dont 
Louis XIII, — surnommé le Juste par la plus étrange 
des aberrations, — envoya les défenseurs aux galères 
pour avoir osé résister à ses armes... Connaît-on 
l'admirable défense du château d'Epinal par le baron 
de Robache (2) dont le nom mérite d'être inoublié et 
devrait, dans ce but, être donné à l’une des rues qui 
avoisinent ces ruines imposantes? Se souvient-on de 
T « enfumement » des Lorrains dans l'église de Wa- 
ville (3), (véritable prélude des hauts faits de Pélissier 
en Algérie); et des défenseurs de Gondrecourt se bar- 
ricadant dans leur église, et, pour échapper aux esca- 
ladeurs, se retirant sur la voûte par une trappe qu'ils 
fermèrent derrière eux (4)? Nous ne connaissons un 





Q) P. 48. 

@) P. 269. 

(8) P. 267, note. 

(4) P. 267, texte. Cette église ogivale, remarquable par un porche et 
un bas-relief représentant saint Hubert, existe encore. On y voit toujours 
la trappe. 
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peu bien, en général, que les sièges de La Mothe, ce 
palladium de l'indépendance lorraine, qui tint tête si 
longtemps et si héroïquement aux deux hommes rou- 
ges qui se firent, l'un après l’autre, les bourreaux de 
notre malheureuse patrie. Mais tant d'autres faits que 
nous ne pouvons qu'indiquer ici, comme, par exemple, 
le pillage abominable de Châtel-sur-Moselle (1), le 
siège du château de Viviers (2), l'inondation de la 
plaine par la levée des vannes de l'étang de Lindre 
pour noyer l'ennemi qui assiégeait Dieuze (3); pour- 
quoi done jusqu'ici les avoir, pour la plupart, laissés 
dans l'ombre? On kourre impitoyablement la mémoire 
des enfants des exploits plus ou moins douteux des 
Troyens, des Grecs, des Romains, et de tant d'autres 
pouples de l'antiquité; et on leur laisse ignorer abso- 
lument l'histoire deleur patrie, l'histoire nationale! 

Ah ! v’est qu’il faut bien avouer qu'on ne commence 
à la connaître dans sa vérité vraie, cette histoire, qui 
est nôtre, que depuis qu'on s’est mis courageusement 
à fouiller les archives, grandes et petites, celles des 
ministères et celles des villes, des bourgs, des villages 
même. Que de détails authentiques on a tirés des ar- 
chives des villes de Nancy et d'Epinal, depuis qu'on a 
eu l’heureuse pensée de les inventorier et d’en mettre 
au jour les richesses dans les recueils annuels publiés 
à l’envi par les sociétés d’études locales ! Le volume 
qu’on va lire révèle, — grâce, précisément, aux ar- 
chives d’Epinal, — un personnage des plus intéres- 

Q) P. 270. 

&) P. 308. M. Lepage x'en dit qu'un mot dans le Département de la 


Meurthe, article Viviers 
GP. 24. 
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sants, M. de Saint-Martin (1); ailleurs, la gratifica- 
tion de 15 fr. donnés par la Ville aux Capucins pour 
avoir célébré un service d'action de grâces en l’'hon- 
neur de la délivrance du joug étranger; ailleurs 
encore (2), le cadeau de confitures sèches et de dra- 
gées d'une valeur de 20 fr., fait par les bourgeois 
d'Epinal au due Charles ot À sa femme de campagne. 
Le présent était mince. Serait-ce parce que la com- 
pagne du souverain/n'était pas leur bonne duchesse ? 

Ce sont là, je le veux bien, lés petits côtés de 
l'histoire ; ils amusent et reposent l'esprit; mais les 
documents qui en. éclairent les sommets, — comme on 
dit en style pompeux, — ne font pas défaut ici. De ce 
nombre sont, à coup sûr, les instructions envoyées d’Ab- 
beville par Richelieu à Chavigny, le 25 juin 1641 (3); 
elles démontrent que, sur la question de savoir si 
le cardinal était ou non disposé à accorder au due la 
neutralité que celui-ciréclamaitinstamment, M. d'Haus- 
sonville a été induit en erreur par un document des- 
tiné à tromper le prince lorrain et à lui laisser con- 
cevoir une espérance que son implacable adversaire 
était très résolu à ne pas satisfaire (4). Je recom- 
manderai encore à l'attention des curieux le passeport 
motivé accordé par Louis XIII à Charles IV le 25 jan- 
vier 4639 (5). C'est presque de circonstance, hélas !.. 


(1) P. 286, note 2. 
€) P. 240. 

@ P. 246-240, 

(4) On sait que M. d'Haussonville s'est peu occupé des faits de 
guerre; il a voulu surtout écrire l'histoire politique et diplomatique. 
M. des Robert, lui, écrit l'histoire des Campagnes militaires de Char- 
les IV ; son titre l'indique. 

@ P. 108. 
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Mais je né finirais pas, si je voulais suivre plus 
amplement l’écrivain dans sa course à travers notre 
histoire. Qu'il me permette toutefois de relever ce que 
j'appellerais volontiers sa profession de foi ; elle est 
ainsi conçue : « Nous estimons, dit-il (4), que l’impar- 
« tialité doit être la première qualité de l'historien, et 
« qu’il doit rester en dehors de tout préjugé national 
« ou provincial. » Très bien, mais qu'il me permette 
de lui faire observer que l'impartialité de l'historien, 
comme celle du juge, — et l'historien est à la fois un 
évocateur et un juge, — ne saurait l'empêcher de for- 
muler des appréciations tantôt favorables, tantôt sé- 
vères. Elle consiste à ne prendre parti qu'après mûr 
examen et sérieuse délibération avec soi-même ; mais 
certes elle n'est point l’abstention de juger, et elle ne 
peut durer, après tout, que jusqu'au moment où la 
sentence est rendue, car il faut toujours bien finir par se 
prononcer. Je fais grief à M. des Robert d'avoir traité 
quelque part(2) un pe irrévérencieusement son héros 
de « principicule », terme qui ne so prend guère qu'en 
mauvaise part ou dans le sens d’un prince au berceau. 
Or la lutte entre Charles IV et la France a été un 
combat de géants. De plus, l'étendue d'un Etat n’a 
aucune influence sur la nalure et la valeur des droits 
de souveraineté. Uno souveraineté indépendante ost 
exactement la même pour un simple duc que pour un 
grand roi, pour une république peu étendue, comme 
la Confédération helvétique, que pour une grande 
république comme celle des Etats-Unis. 


G) P. 286, note 1. 
@) P. 251. 
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Je me reprocherais de ne pas signaler aux casuistes 
une définition aussi piquante qu'exacte de ce qu'on 
entendait au xvu° siècle par « faire un accommode- 
ment, s'accommoder. » La chose est encore de mode 
aujourd’hui, hélas ! et je crois qu’elle le sera toujours, 
même après les célèbres vers de Molière (1)... Quelle 
différence entre ces tempéraments de conscience et 
le noble et fier langage de la sœur de Charles IV, ne 
pouvant se décider à se soumettre aux conditions 
humiliantes que Richelieu mettait à son retour, et 
proclamant bien haut que, « lorsqu'il y allait de l’hon- 
neur, on ne devait avoir de complaisance pour qui 
que ce soit (2)! » Je laisse aux lecteurs de ce beau 
livre le soin de décider, après lecture, — j'allais dire 
après en avoir délibéré, — ce qu’il vaut le mieux avoir 
dans le cœur, d'une croix de Lorraine ou d’une fleur 
de lys (3). 


Louis LALLEMENT. 
(1) Le Tartufe, acte IV, scène 5. 


(2) P. 212, note 1. 
6) V. à la p. 25 un mot du Chevalier de Lorraine. 





INTRODUCTION. 


Dans notre livre intitulé : Campagnes de Charles IV en 
Allemagne, en Lorraine et en Franche-Comté (1634-1638), 
nous avons montré Charles IV, duc de Lorraine, s’efforçant, 
aprés la prise de Naney par Louis XIII, de rentrer dans ses 
Elats; nous l'avons suivi en Allemagne où il était venu mettre 
s0n épée au service de la Ligue catholique ; nous avons décrit 
la bataille de Nordlingen qui fut pour les Impériaux la revanche 
de Leipsig. Ensuite nous avons raconté la lutte de Charles lv 
contre le due de Rohan en Alsace pendant l'année 1635. 

Après le passage de ce dernier dans la Valteline, le duc de 
Lorraine eut à combattre un général moins habile que 
Rohan, mais chez qui l'expérience tenait lieu de génie. Ce 
fut le maréchal de Caumont k Force. Pendant deux ans, 
dans le Bassigny, la Franche-Conté et la Lorraine, le Lorrain 
et le général français luttèrent à armes égales. Après la prise 
de Trèves par les Impériaux en 1635, la France, qui depuis 
longtemps était l'alliée platonique de la Suède et des Etats 
protestants de l'Allemagne, depuis quinze ans en hostilité avec 
l'Empire et les Elats catholiques, déclara ouvertement la 
guerre à l'Espagne. Son armée franchit le Rhin et Weimar 
vint unir ses forces aux nôtres. Charles 1V, sans se décou- 
rager, fit une nouvelle tentative pour entrer en Lorraine. Il y 
réussit, parvint à soulever ses sujets et fit sa jonction avec 
Gallas. Bientôt l'armée française, commandée par le cardinal 
de la Valette et Weimar, fut obligée de quitter Mayence et de 
battre en retraite jusqu'aux portes de Metz. Mais les succès 
obtenus par la Valette el Weimaren Alsace, en 16%6, et la prise 
de Saverne et de Haguenau rendirent les efforts de Charles IV 
plus difficiles. Il ne remit pas cependant l'épée au fourreau, 
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Cet homme infatigable de Sierek courut délivrer Dôle en vain 
assiégé par Condé à qui Louis XIII avait ordonné de s'em- 
parer de la Franche-Comté, pays neutre, mais relevant de 
l'Espagne (1636). 

L'invasion du nord de la France par les Espagnols ranima 
les espérances de Charles IV. 11 porla la guerre dans le duché 
de Bourgogne ; mais, trabi par Gallas, il ne put s'y maintenir 
et, laissé à ses propres forces par ce général, il réussit ce- 
pendant à entrer une derniére fois en Lorraine. Bientôt 
après, le duc de Longueville, succédant au prince de Condé, 
fit invasion en Franche-Comté, défit le due de Lorraine à 
Rotalier et à Recologne et s'empara de quelques villes sans 
pouvoir profler de ses succès. Un autre adversaire, plus 
redoutable, Weimar, essaya alors d'aceuler Charles IV dans 
ses retranchements et de lui barrer le passage de l'Alsace ; 
mais, grâce au génie stratégique du due de Lorraine, Besançon 
et Salins n'ouvrirent point leurs portes à l'armée franco- 
suédoise et elle fut forcée de repasser le Rhin (1637). Gué- 
briant, aceourant au secours de Weimar, rétablit bientôt 
l'équilibre entre les deux adversaires. Le siège de Brisach, la 
clef de l'Alsace, fut ordonné secrètement par Richelieu. 

C'est à s'emparer de celte place importante que vont tendre, 
en 1638, les efforts combinés de Weimar et de Guébriant, 
tandis que Longeville tiendra tête à Charles IV en Franche- 
Comté, livrera la bataille de Poligny, où il sera vaincu, el 
essayera de couvrir la Lorraine où les généraux lorrains 
remporteront des succès éclatants, mais ne pourront se main- 
tenir, C'est alors que le due de Lorraine, abandonné par l'Es- 
pague et trahi par les Francs-Comtois, quittera la Franche- 
Comté et commencera à traiter avec Richelieu (1639-1641). 








CAMPAGNES 


DE CHARLES IV 


DJ DE LORRAINE ET DE BAR 
EN FRANCHE-COMTÉ 
EN ALSACE, EN LORRAINE, ET EN FLANDRE 





CHAPITRE PREMIER. 


DÉFENSE DE LA PRANCHE-COMTÉ ET DE L'ALSACE 
PAR: CHARLES IV. 


(1638.) 


Sowame : Coup d'ail rétrospectif sur les opérations de l'armée 
francaise en 1637, — Cantonnements de l'armée lorraine en Franche- 
st envoyé en Franche-Conté pat Fordinand III. — 
pas d'avis de port la guerre en Bourgogne. — Wei- 
mar s cantonne dans les Villes forestières, — Premier combat de 
Rheinfeld. — Second combat de Rheinfeld. — Evasion de Savelli. — 
Investissement de Brisach par Woimar. — Guébriant traverse le Rhin 
(6 mai 1638). — Eflorts lentés par les Impériaux pour la délivrance de 
Brisach. — Charles IV dans le Bassigny. — Le marquis de Saint-Martin 
assiège Bletterans. — Il s'empare de Bourbonne. — Saint-Balmont 
et Maillard assiogont Douills. 
Charles IV revient en Franche-Comté. — 
Comtois. — Charles IV quitte Besançon et se dirige vers Salins et 
Poligny. — Eataille de Poligny. — Retrait do Longucville. — Sa 
lettre à Richelieu. — Prise do Baumo-los-M 
Houdancourt. — Prise de Polignÿ par Longeville. — Charles IV se 
retire sous Salins et défend cette place contre Longueville. — Més 
telligence entre Charles IV et don Sarmiento. — Sarmiento 8e récon- 
cilie avee Charles IV. — Prise d'Arbuis, de Vadaus st do Grimont 
par Longueville. — Retraite de Longueville (2 juillet 1638). — Echec 
de Turenne devant Remiremont. — Gerbéviller et Baccarat tombent 
aux mains des Lorrains, — Charles IV quitte Salins, campe ses troupes 
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sur l'Ognon et passe huit jours en Lorraine. — Le régiment de Luné- 
ville est défait par Turenne. — Le marquis de Ville s'empare de Luné- 
ville. — Combat de Blamont. — Lettre de Longueville Richelieu. — 
Le vicomte d'Arpajon gouverneur de la Lorraine. — Siège de Luné- 
ville (novembre 1638). — Combat de e-Marie-aux-Mines. — Lettre 
de Longueville à Richelieu. — Combat de Wittenweiher (9 août 1633). 
— Bataille de Cernay (15 octobre 1638). — Fin du siège de Brisach, 
derniers efforts des Impériaux. — Prise d'Ensisheim par Weimar. — 
Prise de Brisach (19 décembre 1638). — Weimar veut garder Brisach. 
— Richelieu essaye d'arracher Brisach à Weimar. — Weimar quitte 
l'Alsace. 











Si les succès du duc de Longueville, de Bellefonds, de Gué- 
briant et de Weimar avaient élé presque nuls en Franche- 
Comté pendant la campagne de 1637, le due de Rohan n'avait 
pas été plus heureux en Suisse. 

Les Grisons, mécontents de ce que la France ne leur 
avait pas payé le million qu'elle leur devait, avaient forcé 
Rohan à leur remettre toutes les places qu'il oceupait. Quoique 
venu à Goire pour négocier, il fut fait prisonnier et, bientôt 
après, contraint de signer un traité honteux avec les Grisons, 
afin de sauver son armée (26 mars 1631). 

Les succès obtenus par la France dans le Midi compensèrent 
les échecs subis en Suisse. Un cousin de Charles IV, le dued'Har- 
eour!, venait de pénétrer en Sardaigne et de piller Oristano 
(avril 4637). Le 42 et le 14 mai, ilsempara des Îles Sainte-Mar- 
guerite et Saint-Honorat, dont les Espagnols s'élaient rendus 
maîtres deux ans auparavant. Mais, malgré ces succès, le traité 
conclu par les Grisons avec l'archiduchesse Claudia de Médicis, 
gouvernante du Tyrol,ainsi que la retraite précipitée de Rohan, 
laissaient ouvert aux Impériaux le passage des Alpes (1). Le 





(1) D'Estampes, intendant de justice, envoyé, le 10 juillet 1697, en 
Franche-Comté, arriva à Châlon-sur-Saône le 22 juillet et chargen Ber- 
nard, son secrétaire, de s'informer, à Ganève, de Ia santé du due de Rohan 
qui venait d'être nommé général en chef d'une armée composée des 
troupes de la Valteline ei destinés à opérer dans la Franche-Comté, 
Rohan refusa cet honneur, prétextant qu'il était malade. Le prince de 
Condé était l'ennemi déclaré du due de Roben et ce fut cette inimitié 
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2 septembre, les soldats de Philippe IV firent irruption dans lo 
Roussillon et s'emparérent de Leucate, le 28 du même mois; 
mais le due d'Halluyn(1) ehâtia les vainqueurs en les batant, 
à son tour, dans la même journée. Au Nord, le cardinal de La 
Valette s'était rendu, le 26 juillet, maître de Landrecies el avait 
forcé, le 2septembre, La Capelle à capituler. Le cardinal-infant, 
après avoir atlaqué le due de Candale sous Maubeuge, avait élé 
repoussé vigoureusement et s'était retiré devant La Valette 
accouru au-devant de son frère. Il est vrai que don Fernando 
s'était posté à Pont-sur-Sambre, après son échec, pour empé- 
eher la jonction des armées françaises, et avait battu Gassion 
à plates coutures; mais, grâce aux talents stratégiques du 
comte de Guiche et dn vicomte de Turenne, l'armée du duc 
de Candale devait réussir à rallier celle du cardinal de La 
Valelie  Landrecies. Don Jean de Vinero et Piecolomini fu- 
rent écrasés par l'armée française à Vaux, et 1voy (Carignan) 
et Damvillers se rendirent à Châtillon. 

En Italie les armes françaises avaient été aussi heureuses 
que dans les Flandres et dans le Roussillon : le due de Savoie 
el le marquis de Créqui avaient défait entièrement l'armée du 
duc de Modène. 

Pendant que les Impériaux étaient oceupés à lutter contre 
l'armée suédoise au nerd de l'Allemagne, Charles IV, aussitôt 
qu'il fut guéri, au château de Belvoir (2), rendit des actions de 
grâces à Dieu et fit des présents el des donations aux églises 
les plus importantes el les plus connues par les miracles qui 
s'y faisaient, Ensuite, 1 visila ses troupes avec sa noblesse el 
les chefs de l'armée comtoise et leur assigna leurs quartiers 









do Sully) était vonue à Gi 
le Rhône, (V. Relation de 





(1) Sur un des canons de Charles de Schomberg, due d'Halluyn, on 
lisait, par suito d'une anomalie étrange, cette légonde : Suprema ratio 
leg. (Communication du général Mangin.) 

(2) Ce château appartemit à la pri de Cantecroir et eet situé 
en France-Comté, non loin de Baume. 
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d'hiver; mais, comme la Franche-Comté ne pouvait suffire à 
l'entretien de ses soldats, il en envoya une parlie dans les 
Faucilles. 

Luimême, après avoir observé les Français qui assiégeaient 
Jonvelle, fit une pointe dans le Bassigny. 

Cependant un contingent lorrain resta en Franche-Comlé. 
Le colonel Vernier de Monthureux se logea à Noël-Cerneux 
et au Beliou, près de Montbéliard. Le comte de Gonzague 
campa son régiment à Narbief et à la Chenalotte. Quant au 
colonel Nicolas, il choisit, comme cantonnements, le Barboux 
et le Pissoux. Maillard établit ses quartiers au Bizot, à Me- 
mont et à la Bosse. Walorski mit son régiment en garnison à 
Vesoul, et le baron de Mercy logea ses troupes dans les châ- 
teaux des environs. Gallas avait laissé quelques régiments en 
Franche-Comté, Ses dragons prirent leurs quartiers d'hiver à 
Noroy-l'Archevêque, à Filain, à Oricourt, à Villersexel, à 
Montbozon, à la Tour-de-Scay et à Munans. Quant au colonel 
de Presles, trois de ses compagnies entrèrent à Luxeuil; une 
autre, ainsi que l'Etat-colonel, se logea à Rougemont, près 
de l'Ognon. Le régiment Corps s'échelonna à Gouhelans et 
dans toute la vallée qu'arrose le Doubs. Au régiment Mi- 
gnardi on assigna le val de Servance; celui de Bressignol 
étendit ses lignes de Clerval à Neuchâtel « pour le service », à 
Nozeroy « pour le service de Saint-Balmont », à Jonvelle, Jus- 
sey el Traves « pour le logement », à Scey-sur-Saône et à Cha- 
riez « pour le service du duc de Lorraine (1). » (Février 1638.) 

Le due de Savelli venait d'être envoyé dans le comté de 
Bourgogne par l'Empereur el le roi d'Espagne. C'était un Ita- 
lien, favori de l'impératrice douairière Eléonore de Mantoue, 
veuve de Ferdinand II. Sans talents militaires et homme de 
mauvaise foi, il ne jouissait d'aucune considération dans l'ar- 
mée allemande. 11 avait été chargé d'aviser au moyen de faire 
subsister en Franche-Comté une armée considérable, destinée 
à franchir le Rhin et à s'unir à celle du due de Lorraine, Mais 





(1) Guar 
163% (Archi 





des Imperiaux en Franche-Comté au mois de février 
8 municipales de Luxeuil.) 
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il désirait auparavant diriger lous les efforts des Impériaux 
vers le duché de Bourgogne et renouveler la entalive faile 
par Gallas pendant l'automne de 1636. 

Charles IV ft entendre à Savelli qu'il valait mieux conserver 
la Franche-Comté que de la ruiner par un long séjour des sol- 
dats allemands, dans le but de conquérir une province fran- 
caise. Tel n'avait pas Loujours été son avis. 

Le marquis de Saint-Martin et les membres du Parlement 
de Dôle s'élevérent contre l'opinion émise par le duc. Ils sou- 
linrent que la Comté pouvait avec ses propres ressources 
faire les frais de la campagne projetée. Donner un tel avis, 
c'était, suivant nous, vouloir Lémérairement se concilier les 
bonnes grâces de l'Empereur et du roi d'Espagne aux dépens 
des pauvres paysans de la Comté. Charles IV, qui ne connais- 
sait que trop la misère des Comlois et savait qu'ils ne pou- 
vaieut pas même nourrir leurs milices, à l'entrelien des- 
quelles les deniers royaux n'étaient pas attribués, écrivit à 
Ferdinand III (4) et au cardinal-infant, pour les informer des 
fails passés et leur demander, ainsi que nous l'apprend le 
docteur Forget (2), de lui faire connaître leurs plans pour la 
campagne qui allait commencer. 

Weimar, comme nous l'avons dit dans notre ouvrage inti- 
tulé : « Campagnes de Charles IV (1634-1638) », avait laissé les 
Impériaux s'emparer, au mois de novembre 1637, des retranche- 
ments qu'ilavait élevés aux bords du Rhin, en face de Brisach. 

Manicamp, qui avait été chargé de garder les forts, pendant 
que Weimar allait prendre ses quartiers d'hiver dans la fran- 
che montagne et dans le val de Lomont, ne ât pas bonne 
garde et alla à Strasbourg, prétendant qu'il était malade. 


(1) L'empereur Ferdinand III enoya si pen d'argent à Charles IV qu'a 
peine put faire un pelit présent aux principaux officiers de la Ligue 
catholique. Don Antonio de Sarmiento et don Diégo de Saavreda, com- 

issaires impériaux, escortèrent ce convoi d'argent qui arriva, le 
10 juin 1638, avec une suite tellement nombreuse que Charles IV crai- 
gif quelle a'eit déponcé on route uno partie des suboiden, Girardot 

le Nuzeroy, qui nous raconte cet incident, ujoute que des railes sur. 
des banquièrs de Besançon eussent été préférables. 

{2) Médecin de Charles IV. IL a laissé une histoire manuscrite de ce 
prince, 
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Apprenant la prise des forts de Brisach, il se retira dans son 
gouvernement de Colmar où il n'eut qu'à se louer des habitants. 
Disgracié, il s'enfuit, mais fut fait prisonnier au siège de Saint- 
Omer en 4640 et conduit à Metz el de là dans le Luxembourg (1). 

Quant au due de Saxe-Woimar, il eut bientôt consommé les 
vivres du val de Lomont et il demanda à Louis XIII la permis- 
sion de venir hiverner en Bresso ou en Bourgogne, pays occupé 
par Longueville. On lui refusa cette faveur et, sur la proposi- 
ion du comte d'Erlac-Chastellux, il essaya de se réfugier dans 
le pays où se trouvent les quatre Villes forestières (Rheinfeld, 
Seckinge#, Laufenbourg et Waldshut). Depuis deux ans on 
avait pu labourer et semer dans cette contrée prise eL reprise 
tant de fois, lantôt par les Impériaux, tantôt par les Franco- 
Suédois, et toujours livrée entièrement aux exactions des pre- 
miers occupants. Ainsi cantonné, Weimar avait à sa disposition 
plusieurs ponts jetés sur le Rhin, et son armés était amplement 
pourvue de vivres. Complant sur le secours des Suisses et de 
la France, quoique harcelé sans cesse par les Lorrains, il arriva 
en vue de Seckingen et de Laufenbourg et s'empara de ces 
deux villes, tandis que le comte Rosen et le comte de Nassau 
entraient sans difficulté à Waldshut. 

Mais pour être maître des deux rives du Rhin, il fallait occu- 
per Rheinfeld (2), ville située sur la rive droite du fleuve, au 
nord-est de Bâle. C'était la plus importante des Villes fores- 
tières. Weimar en commença le siège, le 48 février ; mais, dix 
jours après, Jean de Werth, le due de Savelli, Enkenfort 
et Speerreuler arrivérent au secours de la place avec cinq bons 


(1) Les bourgeoïs de Colmar implorërent la clémence de Louis XIII 
en faveur de Manicamp. Ce dernier fut remplacé par Charles-Marie de 
Saint-Maur, marquis de Montausier, qui épousa, le 13 juillet 1645, 
Julio d° es de Rambouillet. C'est l'Alcste de Molière. 
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régiments. Le choc fut rude. Taupadel commandait l'aile droite 
de l'armée welmarienne et Bernard celle de gauche. Taupadel 
repoussa l'aile gauche des Impériaux, commandée par Werth. 
Savelli et Speerreuter flrent plier le corps de troupes com- 
mandé par le duc Bernard et les cuirassiers autrichiens tuèrent 
le Rhingrave Jean-Philippe qui refusait de rendre son épée, 
Cependant Bernard parvint À rallier ses soldats débandés et, 
avec l'aide de Taupadel, reprit les canons enlevés par Savelli. 
Pendant ce Lemps, Werth lutta corps à corps avec le comte 
de Nassau. Rohan, qui élait venu combattre en volontaire aux 
côtés de son ami Bernard, fut blessé au talon dans la mêlée et 
faillit être prisonnier. « Il fut blessé, pris e! recous », dit Bas- 
sompierre dans ses Mémoires (1). Le comte de Nassau, à l'aile 
droite de l'armée weimarienne, avait cependant réparé l'échec 
subi par l'aile gauche. Mais son infanterie, harassée par des 
marches forcées, plia et prit la fuite. L'artillerie impériale était 
peu nombreuse et ne pouvait seconder suffisamment les efforis 
de la cavalerie. Aussi Bernard de Saxe parvint-il à rallier son 
aile gauche ; malheureusement Werth réuisit à ramener ses 
soldats au combat et à jeter des approvisionnements dans 
Rheinfeld, ainsi que 1.000 hommes, Le colonel d'Erlach et d'au- 
tres officiers weimariens furent faits prisonniers ;quelques-uns 
furent tués. Le bagage de Weimar et ses munitions furent 
perdus ; quelques canons mal attelés tombèrent aux mains 
des Impériaux. Bernard fut forcé de lever le siège de Rhein- 
feld et se réfugia à Laufenbourg, désespéré, aceablé sous le 
poids de son malheur, ne sachant où s'abriter ni quel secours 
implorer. 

Quant à Jean de Werth, bien inspiré, il voulut se retirer dans 





(1) V. Mémoires de Bassompierre, Amsterdam, 1723, tome IV, p. 261, 
Richelieu, dans ses Mémoires, prétend que Rohan, ayant 8té fait prison 
nier, fut délivré par les officiers du duc de Weimar qui le reconnurent. 
Sauvé par son aide-de-camp, il mourut quelque temps après, d'une atta- 

ue d'apoplexie causée par sa blessure, à l'abbaye de Koënigsfeld, près 
le Rheiafeld (13 avril 1648). Manicamp avaie écrit cependant, le 7 mars, 
du camp de Rhein(eld à Mareillac, évêque de Mence : « J'ai vu Monsiour 
de Rohan dans Leuffenbourg, qui se porte fort tien, à trois coups de 
pistolets prests, dont pas un n'est dangereux. » (Manicamp eu come 
le Gévrudan, évéque de Mende. 4/7. étr., Lorraine, toms XXX, fe 154) 
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la Forét-noire, mais Savelli l'obligea à s'établir sous Rheinfeld 
(43 avril). Bernard entra à son tour dans la Forét-noire, 
s'empara du château de Hohentwiel, dans le Wurtemberg, par 
le moyen du duc Rodrigue de Wurtemberg, colonel de cava- 
lerie dans son armée, et s'efforça d'empêcher la jonction de 
Werth et de Savelli avec Furstemberg, tandis que le premier 
essayait de faire entrer dans Brisach quelques soldats chargés 
d'en faire sortir les canons destinés au siège de Laufenbourg. 

Le projet du général flamand était hardi ; mais ses soldals, 
enivrés par leur victoire, se gardaient si peu que Weimar, 
s'avançant à marches forcées, après avoir pris l'avis de ses 
offciers, et entrainé par ses soldats, altaqua, le 3 mars, les 
Impériaux surpris de lant d’audace. Werth et Savelli accou- 
rurent au secours de leur armée, cachèrent leur infanterie 
dans un bois, près de Nollingen, postérent quelques arque- 
busiers dans les buissons qui bordent le Rhin et disposèrent 
le reste de leurs troupes dans un fossé défendu par des 
mousquetaires. 

Toutes ces troupes étaient lournées vers l'Est. La droite 
s'appuyait sur le Rhin et était commandée par Savelli ; le 
centre était commandé par Speerreuter ; la gauche, protégée 
par un bois, avait Werth à sa têle. 

Nous ne raconterons pas les détails émouvants du second 
combat de Rheinfeld. Contentons-nous de dire que les arque- 
busiers, postés sur les bords du Rhin, s’enfuirent dès le 
commencement et que l'artillerie de Weimar causa de grands 
ravages dans les rangs des Impériaux. Leur cavalerie fat 
chargée par les Suédois, ainsi que leur aile gauche. Quatre 
régiments weimariens attaquèrent les régiments qui obéis- 
saient à Speerreuler et qu’il avait cachés dans un fossé. Après 
une fusillade à bout portant, le fossé fut abandonné, et l'in- 
fanterie impériale jeta bas les armes et s'enfuit. La cavalerie 
n'opposa pas non plus une longue résistance. Jean de Werth, 
seul sur le champ de bataille et désarconné, eourut du 
côté des fantassins qu'il avait cachés dans un bois. Ceux-ci 
résistaient ; mais Taupadel, lieutenant de Weimar, les cerna 
avant qu'ils pussent battre en retraile et ils furent faits 
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prisonniers. Les quatre généraux parlagèrent leur disgrâce. 
Antoine de Werth, frère du célèbre partisan, et Furstemberg 
subirent le même sort. Douze cents Impériaux prirent du ser- 
vice dans les régiments weimariens (f). La journée avait été 
bonne pour la France. (3 mars 1638.) Elle fut surtout glorieuse 
pour Weimar ; mais Louis XIII s'en attribua toute la gloire et 
le célèbre partisan lui envoya les corneltes et les drapeaux 
impériaux. Jean de Werth fut conduit à Paris en compagnie 
d'Enkenfort et tous deux furent enfermés dans le donjon 
de Vincennes; bientôt leur captivité devint moins étroite. 
Richelieu leur donna même une fête dans son château de 
Conflans (2). L 

Rheinfeld ouvrit ses portes le 23 mars 1638, malgré le courage 
de son gouverneur qui « avait témoigné vouloir s'y faire en- 
terrer avant que de se rendre. » La garnison oblint une capi- 
tulation honorable et 800 hommes sortirent de la ville avec 
armes et bagages et furent envoyés à Brisach. On donna 
la liberté aux prisonniers suédois enfermés dans la for- 
teresse. 

Savelli, qui, sur sa demande, avait été interné dans l'hôtel- 
de-ville de Laufeubourg, après avoir promis de suivre partouL 
Weimar et de ne point le quitler avant d'avoir payé sa 
rançon, abusa de la liberté relative qu'on lui avait accordée. 
Comme il recevait des visites à Loute heure et qu'on n'avait 
mis qu'un soldat à sa-porte, il s'échappa, aidé par ses amis, 
entre neuf et dix heures, par les fenêtres de sa chambre. 

De là il gagna les murs d'enceinte et trouva en dehors de 
la ville un bon cheval et une escorte qui le conduisit à Baden 
(Suisse) et ensuite en Bavière. En vain Weimar le fil-il pour- 
suivre par le colonel Schünbeck : on ne put s'en saisir. La 
mauvaise foi de Savelli élonna Weimar, car trahir sa parole 





Q) Maoic: 





p au comte de Gévaudan, évêque de Mende. Pussim. 

(2) Le dépôt des Archives du ministère de la guerre possède üne 
supplique adressée à Louis XIII, le 10 juin 1638, par Werth et Eaken- 
fort. IIS demandent au roi « la "grâce Le pouvoir estre logés dans la 
cour du château (de Vincennes) avec la liberté de pouvoir promener 
daus le pare, aller à l'église, aux Minimes, en compaguie de tels prie 
sonniers qu'il permettra à sa Majesté. » (Arch. de la guerre, 46, f° 84.) 
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était chose rare chez les Allemands. Les autres prisonniers 
furent mieux surveillés. 

Après la prise de Rheinfeld, Bernard s'empara de Neubourg, 
de Fribourg-en-Brisgau et du château-fort de Rütteln (4). Fier 
de ses succès, débarrassé de l'armée impériale, il jeta un pont 
à Neubourg et investi complètement Brisach, en amont et en 
aval du Rhin, malgré les efforts de Reinach qui, après avoir 
appelé à lui toutes les garnisons voisines, essaya en vain de 
ravitailler la ville dont il était le gouverneur. 

Au mois de février, Richelieu, tout en félicitant Weimar de 

la prise de Laufenbourg, lui avait annoncé le départ de Gué- 
briant pour la Franche-Comté (2). C'élait à sa sollicitation et à 
celle d'Oxersliern, chancelier de Suède, qu'on lui envoyait 
ce général qui s'était déjà distingué à la rotraite de Mayence 
et au siège de Bletterans. 

L'ancien lieutenant de Longueville forma une armée à 
Langres et à Chaumont dès le mois de février 1638, dans le 
desseln d'assiéger Vesoul, afin de dégager la franche mon- 
tagne occupée par Charles IV, et permettre à Weimar de 
quitter le Lomont et d'assiéger Brisach. Co plan échoua, car 
Guébriant ne trouva à Langres ni argent, ni canons, ni muni- 
Lions. Il se dirigea vers Brisach avec 3.500 hommes, en passant 
par Toul, Lunéville et Saverne, sans indiquer ni à ses officiers 
ni à ses soldats le but de son expédition. Les régiments fran- 
çais qui avaient déjà été en Alsace refusaient d'y retouruer et 
il fallait user de ruses pour les y entrainer malgré eux. 

La Mothe-Houdancourt remplaça Guébriant à Langres, pen- 
dant que ce dernier traverait le Rhin, à Neubourg, le 6 mai, 
sans avoir ‘perdu, chose merveilleuse, plus de 6 hommes. 





{1) M. de Saint-Aubin à Richelieu, Mets, 8 avril 1638. Af. étr. 
Passim, f* 161. — Saint-Aubin était directeur de l'arsenal de Metz. Les 
archives des ‘affaires étrangères (Fonds Lorraine) contiennent de 
nombreuses lettres de cet agent, lrès intéressantes, sur les affaires 
d'Allemagne. Nous en avons déja publié quelques-unes dans les 
Campagnes de Charles IV, 1634-1038. 

(2) Une lettre de Louis XIII à Guébriant, datée du 6 mars 1698, nous 
apprend que le roi de France prévoyait une nouvelle tentatire des 
Impériaux contre Brisach. Guébriant était destiné à opérer une 
sion en Franche-Comté avec les colonels Oëhm, Zillar, Streff, oficiers 
allemands au service de France. (Archives de la guerre, 44, f° 146.) 
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Turenne devait le rallier, le 44 juillet, avec 4.500 fantassins 
et 800 chevaux liégeois (4). Weimar reçut avec joie, près de 
Fribourg-en-Brisgau, les secours amenés par Guébriant. Il 
pouvait dès lors quitter ses positions et s'étendre davantage. 
C'est ce qu'il fl. 11 lança une parlie de sa cavalerie dans le 
Wurtemberg abandonné par les Impériaux qui n'y avaient 
gardé que quelques forteresses du côté de la Bavière et du 
Danube sur les rives duquel se trouvait Goëlz à qui Gallas et 
le duc de Bavière venaient d'envoyer des renforts. L'arméc 
impériale comptait de 16 à 17.000 hommes cantonnés entre 
Norilingen et Donauwerth. Gallas avait reçu l'ordre d'essayer 
de rallier Goëlz avec plus de 30 régiments; mais ces régiments 
étaient à peine composés de 100 hommes et seraient morts en 
route, tant la campagne était déserte et dépourvue de vivres. 
L'armée impériale ne semblait donc pas redoutable, Cependant 
Goëtz, quittant les bords du Danube, s'avança vers le lac de 
Gonstance, à la tête de 15.000 hommes, dans l'intention de 
ravitailler Brisach (2). 

Il ne réussit qu'à jeter quelques provisions insuffisantes 
dans la place (mai 1639). 

Charles de Lorraine, découragé par la victoire de Rheinfeld 
et la captivité de Jean de Verlh, son ancien sergent de bataille, 
qui venait de traverser la Lorraine et avait pu voir couler les 
larmes des Lorrains à son passage, n'avait pas cru jusque-là 
devoir entrer en Alsace, pays ruiné, Chose incroyable, le pont 
de Brisach, celle clef de l'Allemagne, s'était gardé que par 
500 mousquetaires et 3 régiments de Groates qui venaient de 
quitler la Franche-Comté, après l'avoir pillée. 

(1) Les régiments amenés par Guébriant se nommaient Rebé, (700 h.); 
Sauvebæuf, (600): Schmidberg, (1.000 .); les nouvelles levées du colonel 
Schmidherk, (1000 h) : Sirot-lrlandais, (400 b): les troupes d'Alsac 
4800 b.) En tout, 5.400 hommes. (Etat des troupes que Le Roy fait pa 
Ser grdentement en Allenagne, sous Le commandement dé Dieu de 
Guébriant, maréchal de camp, pour fortifier l'armée de M. le duc de 
Weimar, 17 mars 1638. Signé & Lure, ct, jlus bas : Sumiur, (Le 
Laboureur, Vie de Guébriant.) 

Le momies omevée par Louta XIIT à la Mathe-Hasdaneonrt «at 
datée du 26 mars 1038. (Archives de la guerre, 44, fo 401.) La Motke- 
Houdangourt ana le grace de maréchal-de-cunp. 


@) Tous ces détails sont empruntés à une seconde lettre de Saint- 
Aubin à Richelieu, datée de Metz, le 6 mai 1638. (AM. étr. pussêm, fe 162.) 
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L'arrivée de Guébriant et l'ordre reçu par La Mothe-Houdau- 
court, en ce moment cantonné sur les frontières de la Bresse, 
de se mettre à la disposition de Weimar, rendaient presque 
impossible aux Impériaux la délivrance de Brisach (1). Cepen- 
dant Ferdinand Ill, comprenant toute l'importance stratégique 
de cette place, ordonna à ses généraux de tenter un dernier 
effort; Charles IV, décidé à se porter en avant, Landis que 
Weimar entrait à Huningue, réunit 300 paysans de la Forêt- 
noire et essaya de les faire entrer dans Brisach, chacun avec 
un sac de farine; 150 purent passer et le reste fut pris. Savelli 
était campé alors à Heilbronn, sur le Neckar; on prétend que 
Goëlz l'y rejoignit. Weimar s'empara du fort de Hartten, à une 
lieue de Brisach, et empécha les Slrasbourgeois de défendre 
cette ville. Le duc de Lorraine, après avoir envoyé Le Moleur, 
son chancelier, à Bruxelles, à Londres et en Espagne, se voyant 
dénué de tout, sans pain, sans fourrage, sans argent et ne rece- 
vant auçun ordre ni de l'Empereur, ni de l'Espagne, se décida 
à tenter de nouveau le sortdesarmes. Il ne possédait ni poudre, 
ni balles; mais à force d'expédients, il trouva moyen de se 
procurer les ressources indispensables et réunit tous ses che- 
vaux de trait, tandis que la Comté lui en achetait d'autres pour 
300 pistoles et qu’elle lui fournissait 3 canons et de la farine. 

Gharles IV ordonna aux Allemands commandés par Bornival 
et logés au val de Saverne de s'approcher de Coiffy, dans le 
Bassigny. Cette ville Lomba entre leurs mains et fut saccagée, 
ayant refusé de se rendre. Savoyeux et Maillard brülèrent et 
pillérent Selongey dont les habitants se défendirent héroïque- 
ment dans leur église. 

Toutes les garnisons de la Franche-Comté se concentraient 
dans le but de se réunir à l'armée de Charles IV, et, aux envi- 
rons de Dôle et de Besançon, le Parlement procédait à de 
nombreuses levées. Le 1°" mai, le m'* de Saint-Martin manqua 
de s'emparer de Blelterans avec toutes ses forces réunies. Le 
sieur do Perigny, gouverneur de la place pour la France, 
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averli des desseins du capitaine-général de la Comté, ainsi 
que de la trahison d'un soldat de la garnison, montra tant de 
courage et d'habileté, que Saint-Martin fut contraint de se re- 
tirer. Le soldat français, traître à sa patrie, fut pendu. Lon- 
guoville so rendit à Beaune, le 26 mai, y tint un conseil de 
guerre, où ässistèrent MM. de la Mothe-Houdancourt et de 
Miromesnil, et dés le lendemain, ft reconnaître par M. de la 
Mothe-Houdancourt le château de Chaussin dont les Comtois 
s'étaient emparés en 1636. 11 tomba entre les mains de Lon- 
gueville. (2 juin) ({). Ensuite l'armée française s'empara de 
Rahon le 4 juin, se dirigea du côté de Dôle, et occupa 
quelques places ou châteaux, entre autres les abbayes forti- 
fées de Fay, Frontenay et Kye, que conserva Longueville, 
car elles protégeaient Bletterans. 

Charles IV, pendant ce temps, marcha vers Bourbonne. Les 
Lorrains s'y rendirent avec leurs canons et des échelles 
qu'ils dressèrent contre le châleau où 1.500 paysans s'étaient 
réfugiés (24 mai 1638). 

Le 3 juin, le ve de Turenne partit de Rethel avec ses soldats 
liégeois el quelques fantassins pour aller tenir tête à Char- 
les 1V qui venait de s'emparer de Coiffy et de Bourbonne (2). 
Gette ville se rendit au mé de Villers pour ne pas être bom- 
bordée. On y trouva quinze cents sacs de blé qui aidérent 
les Lorrains à se nourrir quelque temps. Le due de Lorraine, 
profitant de celte bonne aubaine, envoya deux cents sacs à 
Jonvelle qu'on était sur le point d'abandonner. Gharles IV ft 
mine de vouloir attaquer Aigremont, mais le ch* de Tonnerre, 
frère du due do Luxembourg, À qui cette ville appartenait, 
força le due à se retirer, meltant en échec le ch de Lorraine, 
fils du cardinal Louis de Guise et de Madame du Hallier (3). 

$. A, remontant de plus en plus vers le nord, vint se poster 
devant Isches, qui servait de repaire à tous les bandits et à 

Q) Mercure français, xn, 1697-1638, p. 212 et 213. 

@) Gasette de France — de Rethel, le à juin 1638, p. 216. 

3) CL. Gazette de France — extraordineire du xxi juin MDCXXx VII 
contenant le levés du siège d'Aigremont, etc. 


Du Corail, volontaire dans le compagnie de Tomnerte, apporta la 
nouvelle de Îa levée du siège d'Aigremont, à Paris, le 6 juin. 
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tous les pillards des Vosges, et s'en empara après treize jours 
de bombardement. Charles 1V se rapprocha ensuite de Deuilly 
et alla se loger à l'abbaye de Flabémont, de l'ordre des Pré- 
montrés, dont l'abbé se nommait Philippe de Landres et venait 
de s'échapper de la citadelle de Metz (26 mai). 

Le mi d'Haraucourt-Saint-Balmont, n'écoutant que son cou- 
rage, s'avança vers les murs de Deuilly et y fut blessé de deux 
coups de mousquet, dont un lui creva un œil. C'était l'époux 
de Barbe-Alberte d'Ernécourt, dame de Saint-Balmont, fille 
unique de Marguerite de Housse de Watronville et de Simon 
d'Ernécourt. GetLe femme intrépide (dont M. le c'° de Riocourt 
possède le portrait équestre dans son château d'Aulnoy), tandis 
que son mari, colonel de cavalerie et bailli de Bar, s'attachait 
à la fortune de Charles IV, luttait dans son château de Neuville, 
contre les Hongrois et les Croates de Gallas. Intrépide ama- 
zone, M=° de Saint-Balmont lint la campagne vingt-trois ans 
contre les ennemis de la France dont elle étail la vassale (1). 

Trois régiments de Gallas, commandés par le colonel 
Maillard, gouverneur de Sierck, investirent Deuilly défendu 
par Nicolas de Gouÿ, seigneur de Campreny, gouverneur des 
villes et châteaux d'Auxerre et de Mirecourt et bailli des 
Vosges pour la France. Ce gouverneur fit abattre quelques 
maisons qui génaien! le tir de la citadelle et fit une sortie 
tellement heureuse, qu'il força les assiégeants à la retraite 
et tua trente Allemands, dont quelques officiers [29 mai] (2). 








(1) CF. Mémoires de l'abbé Arnault. — Tallement des Réaux. — L'ama- 
sone chrétienne, par le P. Jean-Marie, Paris 1678. — Vie de Madame 
de Saint-Balmont, par le P. des Billons, Paris 1773.— Notice de Lorraine, 
par D. Calmet. — Madame de Saint-Balmont, aussi célèbre par son 
courage que par sa piété, avait équipé soixante fantassins et quarante 
cavaliers formés à l'art de la guerre par Manheule, capitaine réformé 
du régiment de Saiut-Balmont. En 1697, elle dégagea M. de Montalant, 
gouverneur de Toul, aceulé par le mé de Blaiavill, colonel lorrain 

lans le village de Vraincourt (laute-Marne), et mit les Lorrains en 
déroute. Les généraux français et lorrains recommandèrent à leurs 











soldats de se garer des terres de l'héroïne, s'ils ne voulaient ftre bien 
Prottés. Madame de Saint-Balmont tua quatre cents Croates de 1038 à 





1639. Elle sauva la vie à quatre cents blessés, après l'échec de Feuquières 
sous Thionville (1639). 

(2) Mercure français, xxn, 1631-1638, p. 24. — Gasette de France, 
— extraordinaire du xvi juin Mexxx vit. 
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Lorsque la brèche fut praticable, la garnison se rendit à diseré- 
tion. La place tomba au pouvoir de Charles IV et ful rasée. 

Mais Longueville voulait éloigner la guerre des frontières 
de la France; pendant que le duc de Lorraine assiégeait en 
vain Aigremont-le-Duc, après luiavoiropposé quelques roupes, 
afn de tenter une diversion, il entra en Franche-Comté du 
côté de Bletterans. Les gouverneurs du Parlement de Dôle, 
alarmés, se hâtérent de rappeler Charles IV, pour empêcher 
la ruine complète de leur province. 

S. A. eut beaucoup de peins à se résoudre à battre en 
retraite, car il se sentait plus que jamais attiré vers la 
Lorraine el vers la France. Ses soldats se représentaient les 
maux qu'ils avaient soufferts en Franche-Comté durant le 
cours de l'année 1637. N'avaient-ils pas été obligés de se 
protéger aulant contre les indigènes que contre les en- 
nemis ? La relraite effectuée par Charles IV lui coûta plus de 
1.000 soldats. 

Les Comtois les assassinaient dans les défilés des Vosges, 
dans la plaine de Gray et dans la valléo do l'Ognon, tandis que 
les Français faisaient espionner les Lorrains par des gens du 
pays. On surveillait leur marche à leur retour du Bassigny, 
et ces pauvres soldats qu'on ramenait, malgré eux, loin de 
leurs foyers, dans une contrée rainée et hostile, furent obligés 
d'observer la même discipline que s’ils étaient en pays ennemi. 
Ge ne fut donc qu'à force de menaces et de prières qu'ils 
purent se frayer un chemin à travers les populations franc- 
comtoises qu'ils venaient défendre à contre-cœur. Encore leur 
imposa-t-on des conditions que des vaincus auraient eu de la 
peine à accepter. Les gouverneurs de Besançon, qui préten- 
daient, en qualité de sujets de l'Empire, ne point relever du 
gouvernement autonome de la Franche-Comté, oublièrent leur 
aneïenne sympathie pour le due Charles de Lorraine, et aa na 
fut qu'après avoir consenti à des humiliations oulrageantes, 
que le chef de la Ligue catholique put faire défiler son armée 
dans une ville dont il se croyait le citoyen, qu'il avait sauvée 
au moment du péril et qu'il venail uné seconde fois protéger 
contre les convoilises de Richelieu. 
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Les gouverneurs de Besançon exigèrent que S. A. ne ft 
vasser à travers les raes de la ville que 500 hommes à la fois. 
Un braqua, pour plus de sûreté, des canons dans les rues et 
sur les places ; on exigea que les Lorrains passassent à travers 
les rues les plus droites ; les bourgeois fermèrent leurs portes 
et s'armèrent. Chose étonnants, on défendit d'acheter quoi que 
ce fût aux soldats de Charles IV. Le P. Hugo, auquel nous 
empruntons, ainsi qu'à Forget, les détails qui précèdent, 
s'élonne avec raison qu'un prince souverain ait consenti à 
servir de pareils alliés à des conditions aussi honteuses. Mais 
Charles IV, qui savait dissimuler au besoin, usa de courtoisie 
envers les magistrats de Besançon et réussit à leur cacher 
son mécontentement. 

Le Lorrain quitta Besançon le 15 juin, apprenant que les 
Franes-Gomtois venaient de lever le siège de Lure. Il traversa 
le Doubs et se dirigea vers Salins, et de là vers Poligny, à la 
tête de 9.000 hommes qui s'étaient auparavant réunis dans la 
plaine de Vesoul. Turenne, envoyé par Longueville, attaqua 
leur avant-garde et lui fit éprouver des pertes sanglantes. 
Il était indispensable que Charles de Lorraine défendit le 
bailliage d'Aval, envahi par l'armée française, Le marquis de 
Saint-Martin, quittant précipitamment Dôle, songea aussitôt à 
oceuper les montagnes de Saint-André et de Belin qui ferment 
Salins au levant et au couchant, ainsi que le château de 
Bracon qui domine cette ville du côté du sud. 

Druppel, capitaine de cavalerie, réunissant les pouvoirs 
civils et militaires, fat nommé maire et capitaine de Salins, et 
le commandeur de Saint-Mauris fut nommé gouverneur des 
défenses exlérieures. Vingt-cinq mille écus du revenu des 
salines, qui rapportaient 1.500.000 livres au roi d'Espagne, 
furent employés à fortifler Salins. On avait commencé les 
travaux de défense dès le mois de mars. Ces précautions 
n'étaient pas inutiles, car Richelieu espérait, à la conclusion 
de la paix, conserver Besançon et Salins, la première de ces 
villes comme ville impériale, et l'autre comme ayant été 
détachée du daché de Bourgogne par le comte Hugues. 

On présumait que Longuërille avait l'intention d'attaquer 
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Poligay. Le général français, disposant de 9.000 fantassins et 
de 3.000 cavaliers, était persuadé que les Lorrains ne comp- 
taient que 8.000 soldats. Charles IV, avant de s'avancer plus 
avant, réunit un conseil de guerre, auquel sssistèrent don 
Antonio de Sarmiento, arrivé à Salins le 10 juin, Saint-Martin, 
Merey, sergent de bataille, et plusieurs autres officiers géné- 
raux. On n'avait de nouvelles de l'ennemi que par les paysans 
qui déclaraient hautement qu'ils désiraient ure bataille. Ils 
prétendaient que, de quelque côté que fût la victoire, ils en ti- 
reraient profit. D'un engagement, suivant eux, pouvait naître 
la paix, but unique de leurs désirs. Charles IV n'ajouta pas foi 
à leurs rapports mensongers, d'après lesquels Longueville 
n'aurait eu à sa disposilion que 5.000 hommes (1). (On en disait 
autant à Longucville sur le nombre des soldats de Charles IV.) 

L'avis du duc était qu'il fallait essayer de faire à l'armée 
française quelques prisonniers et tenter quelques reconnais- 
sances, afin d'être mieux informé du nombre des ennemis. 
Après de telles précautions on aviserait, disaitil, à ce qu'il 
y aurait à faire « Lant pour le service du roy (d'Espagne) que 
pour celuy de la Province. » Quant à don Antonio Sarmiento, 
commissaire espagnol et frère de don Diego de Sarmiento, 
commandeur de l'ordre de Calatrava et premier écuyer du 
cardinal-infant, il eroyait que l'ennemi battrait en retraite, si 
l'on trainait en longueur, et qu'il était urgent de l'atlaquer 
brusquement, avant qu'il eût le temps de se reconnaitre. La 
plupart des officiers composant le conseil de guerre (à l'ex- 
ception de Mercy) se rangèrent à l'avis émis par l'envoyé de 
Philippe IV. Sarmiento, pour raviver l'ardeur guerrière de 
ceux qui l'entouraient, leur promettait deux mois de gages 
payables après la première bataille livrée (2) 

Le due de Lorraine feignit de partager l'opinion générale, 
et on résolut de marcher à la rencontre des Français. 

Pendant que Sarmiento se retirait à Salins pour pourvoir, 


(1) Cf. Hugo et Forget. — S'il faut en croire Camyion, Charles IV 
avait, à cette époque, rdres près de 10.000 honmes, tant cava- 
lerie qu'infanterie, tous vieux soldats. (Mem. de Campien, 1807, p. 101.) 

(@) Hugo.et Forgot, 
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prétendait-il, aux choses nécessaires, Charles IV reprit son 
premier plan; mais, an de ne pas froisser l'Espagnol qu'il 
fallait ménager, il mit sur lo compte du hasard le brusque 
changement de ses résolutions. S'élant informé des routes à 
suivre ct jugeant qu'il fallait laisser à sa gauche la montagne 
de Poligny, connue sous le nom de Roche du Midi (1), il enjoignit 
au colonel qui commandait son avant-garde de gravir cette 
moutague el dallirer, autaut qu'il le pourrait, le reste des 
régiments au-dessus de ce poste. L'ofâcier chargé do cette 
mission reçut en outre l'orire de ne faire part à âme qui 
vive de ses instructions. l'ar un surcroît de précaulions, 
Charles IV l'avait averti qu'il lui reprocherait publiquement 
d'avoir pris une fausse direction. Et pour qu'il ne fût pas 
offensé par ce désaveu, le due fl appel à l'affection et au 
dévouement de son inférieur. Tout en marchant, Gharles de 
Lorraine s'amusait à chasser el à convier les officiers de tout 
grade à ce divortissement. Lorsqu'il en fut las, le duc parut 
élonné de voir ses canons et une partie de son armée sur 
16 haut de la montagne et simula une grande colère. 

Le conseil de guerre décida qu'il fallait passer la nuit sur le 
point occupé e: lever le camp le lendemain, dès l'aube. On fit 
quelques recomnaissances qui apprirent que Longueville n'était 
qu'à deux lieues de là, et le duc de Lorraine, dés son réveil, 
sut que l'enneni n'avait plus que quatre heures de marche (2). 
En effet, sur l'ordre de Longueville, Miroménil avait été jusqu'à 
Montcony et Bletterans y faire construire des fours. 

IL y avait fait cuire plus de 100.000 rations de pain et 
50.000 biseuits qu'on conduisit du côté de Poligny, pendant que 
l'armée française se dirigeait tout entière vers cette ville 
(48 juin). Quarante maîtres de l'armée de la Ligue catholique 





(1) Poligny estadossé à une montagne qui s'étend d'Arbois à Chéteau- 
Chälon. Le point sulminant du plateau est entre Chamole et Poligny, et 
se nomue Ia Rorte du Midi, Eu venant d'Ariois, Charles IV avait la 
Roche du Midi à «a droite. (V. Hist. de la réunion de la Franche-Comté 
à la Frar ce, par M. de Piépape, tome 1, p. 09 at 100.) 

() Forget et Hugo. — Le P. Hugo à laissé une description très 
exacte de la bataille de Poligny. Nous y avons fait de fréquents em- 
prunts. Forget y assista. 
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sortirent de Poliguy et furent repoussés par la Mothe-Houdan- 
court. Un prisonnier apprit au s° de Beauregard, volontaire 
français, que le due Charles était campé au-dessus de Poli- 
gny avec 9 à 10.000 hommes. On assembla le conseil de guerre 
dans le camp français, et on résolut de s'avancer vers les Impé- 
riaux, avant qu'ils eussent le temps de se retrancher (1). 

Longueville laissa derrière lui, le même jour, la plus grande 
partie de ses munitions, tout son bagage et sa grosse artillerie. 
IL envoya en avant Feuquières, lieutenant-général, ainsi que 
Sauvebœuf, maréchal de camp, qui était de quartier, avec 
l'ordre de prendre le chemin de Frontenay et de s'approcher, 
le plus près qu'ils Le pourraient, de l'ennemi avec l'avant-garde, 
avant de faire avancer le reste de l'armée, s'ils le jugeaient à 
propos. Pendant ce lemps Charles IV ae logeait à Chamole, 
près du prieuré de Yaux, non loin de Poligny. IL avait à sa 
droite le château de Grimont et la ville, à gauche un grand 
bois. La passage par où ponvait s'engager l'armée française 
était situé à l'entrée du plateau de Chamole et était si étroit 
que l'ennemi ne pouvait s'y risquer qu'escadron par escadron, 
Mais l'eau manquait, ce qui dévida le due de Lorraine à pro- 
poser de faire reculer le camp, Il repracha même à son ser- 
gent de bataille d'avoir choisi un très mauvais poste. Mercy 
avail été forcé cependant de camper son infanterie à Chamole, 
car depuis Arbois jusqu'à Châleau-Châlon, c'était le seul 
endroit découvert, quoique présentant quelques sinuosilés de 
terrain. 

Le {8 juin, dès le matin, on apprit au camp des Impé- 
rlaux la marche du corps d'armée de Longueville, fort de 
42.000 hommes, ee que ne faisait pas prévoir l'effectif de son 





(1) Cf. Le sanglant combat donné entre le duo de Longueville et le due 
Charles, près de Poligny, ate. Gazette de France, LXXV. 1638, 19 juin ; 
Din 

Guillemin (Hist. de Charles pied que le dessein de Charles IV, 
en se portant vers Poligny, était. de préparer sa marche vers Brisach, 
bloqué par Weimar, qu'il voulait ravitailler. Suivant Gail in, si le 
due de Lurraie arte à auaquer turmec française, si qU' eipait 
que les Suisses s'opposeraient à la prise de Poligny per Longueville, 
tin de faire raspecter Le droit qu'ils avaient de tirer leur sel de le Comté 
de Bourgogne. 
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avant-garde. À cette nouvelle, les Lorrains semblèrent décou- 
ragés. À l'heure du rapport, Charles IV déclara à ses oflciers 
qu'il ne fallait pas ajouter foi aux nouvelles apportées par les 
paysans, qu'il fallait mettre un frein à leur ardeur et ne rien 
brusquer, de crainte de tout perdre et de compromettre l'hon- 
neur de ses braves soldats. 11 fallait, leur disail-il, ne penser 
qu'à se défendre et ne pas s'étonner si les ennemis étaient 
plus nombreux d'un tiers qu'on ne l'avait supposé primitive- 
ment. « S'il fallait, ajouta le duc de Lorraine, combattre tou- 
jours à nombre égal, le courage serait inutile.» L'avantage des 
positions, l'intelligence et le courage des officiers, « l'œil et 
T'oreille » des soldats fails au feu et au bruit du canon devaient 
à ses yeux suppléer à ce qui manquait. 

Quand Feuquières eut franchi la montagne de Frontenay, il 
découvrit, après une lieue de chemin, les ennemis du haut 
d'une éminence. 

Le due de Longueville, averti de leur présence, ne voulut 
pas remettre la bataille au lendemain, et avec son arrière- 
garde rejoignit son avant-garde au lieu où elle devait attendre 
ses ordres, La nuit, toute l'armée française se trouva 4 une 
demi-lieue de l'armée lorraine. 

Charles, de son côté, aurait voulu se porter en arrière de 
ses positions, dans la crainte que la route de Salins ne lui 
fût coupée et qu'il ne se trouvât engagé dans un pays dépourvu 
d'eau. Les Français, il est vrai, pouvaient attaquer Salins par 
le sud, en passant par Grozon, Vilette et Marnoz, sans éprou- 
ver aucune résistance (t). Mais il n'était plus temps de quitter 
le poste choisi la veille par Mercy, car les éclaireurs de Lon- 
æueville avaient pris le chemin de Barretaine, et dès la ma- 
tinée du 49 juin le général français avait fait faire halle à 
son armée au-dessus de ce village séparé par un bois de la 
montagne de Poligny. Charles IV, prenant aussitôt ses disposi- 
tions, posta les dragons de Gallas à l'entrée du défilé en avant 
de Ghaussenans, en leur prescrivant d'y arrêter l'ennemi 
ou tout au moins de lui tuer un grand nombre de soldats. 








(1) Girardot, p. 202. 
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Quant à l'infanterie, placée à portée de l'artillerie chargée 
de la garde du passage, elle reçut l'ordre de se retrancher 
un peu en arrière, de se couvrir d'un fossé et de s’enve 
lopper de lignes et de retranchements (4) communiquant avec 
les quartiers de la cavalerie admirablement placée sur de 
petils monticules. Bornival négligea malheureusement cette 
recommandation expresse du due, .et, au lieu de faire creuser 
des retranchements sur ses quatre flancs, à l'instar des autres 
bataillons, il ne se fortifia que sur son front. 

Gharles IV avait son quartier général à Champ-Regnard. 
Vers dix heures l'armée française arriva pleine de joie et de 
confiance. Longueville monta sur les rochers d'où l'on décou- 
vrait les positions savamment choisies par son adversaire. Les 
deux armées étaient séparées par cette ravine profonde, sorte 
de défilé, dont la sortie était gardée, avons-nous dit, par les 
dragons de Gallas. À sa droite, un taillis fort épais, large de 
près d'une demilieue, constituait un obstacle insurmontable 
pour la marche en avant de-l'armée française. Cependant à 
l'entrée de ce taillis s'élevait un rocher qui non seulement le 
commandait, mais d'où l'on dominait encorele camp lorrain (2). 

Après un conseil de guerre tenu sur-le-champ, et auquel 
assistaient Antoïne-Charles de Ferrières, marquis de Sauve- 
bœuf, el Philippe, comte de la Molhe-Hondancourt, un plan 
d'attaque fut adopté par les généraux français. On réunit 
1.500 hommes choisis parmi les cinq régiments d'avant-garde, 
qui étaient Normandie, Serre, Melin, Palaiset Batilly, soutenus 
par le régiment d'Enghien, commandé par le ch° de Tavan- 
nes. La Mothe-Houdancourt était le chef suprême de ces 
enfants perdus, triés avec tant de soin (3). 11 s'agissait de se 
rendre maître du rocher où les Impériaux avaient un corps 
de garde important, D'un côté était la ravine, et de l'autre un 
pelit chemin solidement barricadé avec des arbres. Ce chemin, 


(D), Des charicts liés l'an à l'autre protégaien l'infanterie lorraine 

(Mém. de Richelieu, p. 25) 
€), Rclation ms. Archives des affaires dtrangéres. Mém. do Richelieu, 
sim. 


() Mercure français, t. XXI, p, 216. 
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qui traversait un bois épais, était défendu par l'infanterie lor- 
raine, flenquée par un gros de cavalerie. Derrière lo camp 
des Lorrains, faisant face aux Français, se tenait, rangéo en 
bataille, la plus grande partie ds la cavalerie de Charles IV. 
Elle était composée de six escadrons. Masqué par ces cava- 
liers, à l'arrière-plan, se lenait Charles IV, à la têle do 
800 hommes qui constituaient sa réserve de cavalerie. Cette 
réserve occupait la droile et la gauche du champ de bataille. 
L'infanterie bien retranchée, selon les ordres du Lorrain, était 
protégée par des cavaliers placés dans les intervalles qui 
séparaient ses retranchements. Enfin, l'ordre de bataille des 
Lorrains présentait six escadrons au centre, trois à droite et 
trois à gauche, et la réserve de la cavalerie formait la seconde 
ligne. 

La Mothe-Houdancourt s’avança vers le passage défendu 
par les dragons de Gallas et les y altaqua. Mais les Français 
rencontrérent une résistance vigoureuse et furent rejetés sur 
leur avant-garde. S'élant ralliés, ils retournèrent à la charge 
avoo tant de vigueur que les Lorrains abandonnèrent leurs 
postes. Le rocher qui surplombait le ravin fut dégarni de 
8e8 défenseurs, ainsi que le bois occupé par l'aile gauche de 
l'armée lorraine. Cependant entre la plaine et le rocher se 
trouvait une esplanade où ni les 1.500 hommes choisis par 
Longueville, ni le régiment d'Enghien ne pouvaient 80 
déployer. Le général français, sans perdre de temps, fi placer 
quatre canons en batterie sur le rocher, car il avait reconnu 
immédiatement que la victoire ne pouvait couronner ses efforts 
que grâce à une grande effusion de sang. Les canons, braqués 
contre l'ennemi, tiraient merveilleusement et rasaient le front 
de Bornival (1). Le passage élait occupé par Feuquières qui 
sy maintinl (2, pendant que la Mothe-Houdancourt allait 





() Idem. Mercure français, passin. : 

(2) Dans ure des attaques répétées des Lorrains contre Feuquières, 
la Fosse, capitaine au régiment de Normandie, fut tué, Un capitaine 
du régiment de Palais, placé à la droite de Feuquières et inquiété par 
les Lorrains, les chargea avec Ne Feuquières, qui combattait à 
pis 29 orla À la tte de ses soldats dans l'intention de les contenir. 

ds ils coururent en désordre jusqu'aux retranchements de l'infanterie 
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demander des ordres à Longueville. Le due voulut, afin de 
profiler de l'avantage remporté par 08 soldats, qu'on ren- 
forçât Feuquières du reste de l'avant-garde et que l'arrière- 
garde, commandée par Sauvebœuf, s’avançat à main droite, 
dans le bois, jusqu'au bord de la plaine où Longueville devait 
la rejoindre, On laissa un corps de 400 fantassins et un 
escadron de cavalerie chargés de la garde du camp francais. 

Le premier bataillon de Normandie, soutenu par d'autres, 
attaqua la droite des Lorrains, où Bormival combattait l'épée 
à la main. Malgré le feu très nourri du colonel lorrain qui se 
défendait à coups de canon et de mousquet, les Français 8e 
faisaient remarquer par leur intrépidité, et s'avançaient à tra- 
vers la mitraille avee me gaïélé surprenante (1). Après avoir 
répondu à la décharge des Lorrains, ils jelbrent bas leurs 
mousquets, el, l'épée à la main, ils enlevèrent deux canons et un 
drapeau. Deux de leurs régiments furent mis en pièces. Sans 
se décourager, d'autres leur succédèrent et revinrent à la 
charge. Ne trouvant pas les retranchements de Bornival dans 
un état de défense suffisant, ils y entrèrent et se servirent 
de deux petits canons portant deux livres de balles, pendant 
que les Lorrains se retiraient sans de grandes perles et 
ralliaient le gros do leur armée. Toutos los terrasses du fort 
Bornival s'étaient éboulées. 

Les régiments de Normandie, Serre, Palals, Melin, et le 
premier bataillon de Batilly se maintinrent dans les retranche- 
ments qu'avait défendus Bornival. À ces régiments s’unirent 
colut d'Enghler-cavalerle, deux compagnies du régiment de 


lorraine, suivis d'un escadron du régiment d'Enghien. Le péril était immd: 
nent. Feuquiéres fit reculer deux escadrons ennemis qui venaient le 
charger, lui et les débris du régiment d'Enghien, Les Lorrains se di 
porté, à l'inquiéter sur sa droite et à lui rendre la retrai 
0 décida à continuer l'attaque. Le Mothe-Houdancourt, à l'aile droito, 

ercevant qu'elle était menacée, mercha avec les régiments de Ba: 
silly et de Marcieu-cavalerie et quelques mousquetaires déta. 
un'escadron lorrain soutenu par deux autres 6t pos derrière un re- 
tranchement. Il les fit reculer trois fois. (Pussi» 

(D).IL y eut auparavant un engagement de srralase dk grient part 
du côté des Français, deux escadrons commandés par du Coupet, Livry 
sie Une cornetie fut enlevée aux Lerrains. (Mercure frénçais, 

Fe h: 
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la Luzemne, et les régiments de Treillis et de Marsin, com- 
mandés par le ch de Treillis et Jean-Gaspard-Ferdinand, 
comte de Marsin, leurs colonels. L'engagement qui eut lieu 
entre Feuquières et le colonel de Boraival dura jusqu'à 
midi. 

Les Français, après s'être emparés du fort de Bornival, 
attaquèrent à plusieurs reprises celui du régiment de Switz; 
mais ils en furent repoussés avec de grandes perles. Les cris 
des soldats blessés avaient jeté la panique parmi les Français. 
Feuquières fit avancer les réserves et Longueville entra aussi- 
tôt en ligne. Sés soldats enthousiasmés voulurent s'emparer 
du fort de Saint-Balmont. 

D'Arbois commandait ce fort, Saint-Balmont ayant été blessé 
mortellement. L'infanterie française fut repoussée ol subit 
plus de pertes qu'elle n'en avait éprouvé depuis le commence- 
ment du combat. Le canon tonnait des deux côtés et causait 
de grands ravages. Le colonel Wabrski eut à lutter contre 
cinq régiments. Ils furent repoussés onze fois (t). Charles IV 
mena au combat sa cavalerie contre celle de Longueville, 
s'exposant aux plus grands dangers. Le général en chef de 
l'armée française eut son écuyer, son cornelte et son aide de 
camp blessés à ses côtés. Le duc de Lorraine, voyant un de 
ses colonels, qui venait de prendre ses ordres, perdre succes- 
sivement quatre chevaux tués par la mitraille, lui donna le 
meilleur des siens, mais ce cheval mourut d'an coup de mous- 
quet à cent pas de là. 

Le mb de Saint-Martin, revêlu d’une cotte d'armes écarlate, 
brodée d'or, amena un escadron de cavalerie qui renversa 
le premier eseadron français. Le due de Longucvillo, donnant 
l'exemple du courage, prit part à l'attaque des retranchements 
lorrains, tandis que Feuquières, sans se lasser, ne cessait 
de combattre. Le s° de Brosse avait amené de l'artillerie, 
et les canons, servis par les officiers français eux-mêmes, 
causérent de grands ravages dans les rangs de la cavalerie 


(1) Feuquières avait fait attaquer, en même temps, la gauche du 
ent de Bornival par le premier bataillon du régiment de 
commandé par le chr de Sevirny. 
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lorraine. Le combat s'echauffa. Les Lorrains avaient braqué 
deux canons contre la cavalerie de Longueville et lui faisaient 
beaucoup de mal, ainsi qu'à l'infanterie de Feuquières. Plu- 
sieurs cavaliers françeis furent tués ; nous citcrons le cornelte 
du br de Coupet. Longueville avait approuvé les dispositions 
prises par Fenquières et Sauvebœuf. Il ordonna à ce dernier 
de faire avancer l'arrière-garde en toute hâte, ce qu'il exécuta 
immédiatement (4). Le mis de Saint-Martin, chef des Comtois, 
incommodé par sa colle d'armes, en prit une plus légère et 
amena escadrons sur escadrons sur le champ de bataille (2). 
La Mothe-Houdaneourt commençait à faire défiler ses troupes 
dans le bois, suivi du régiment de Terrail-caralerie. Sauve- 
bœuf, ayant entendu la mousqueterie du côté de Feuquières, 
emprunta à la Mothe-Houdancourt le régiment de Terrail 
qui était sorti du bois, ordonnant à d'Hatlonville, aide de 
camp, de faire avancer le reste des troupes. 

Longueville avait eu la même pensée, désirant voir ses 
soldats rangés en bataille avant de les lancer à la charge. 
Sauvebœuf, en sortant du bois, rencontra trois escadrons 
lorrains. Ceux-el voulurent s'opposer à son passage, mais il 
ordonna aux régiments de la Mothe et de Beauregard de 
faire feu sur eux. Saint-André, des Roches-Baritaut sur- 
vinrent et mirent en fuite ces escadrons qui s'abritérent 
derrière les retranchements de l'infanterie. Sauvebœuf put 
alors mettre toute l'arrière-garde en ligne : l'infanterie se 
composait d'une partie de Batilly et de Florainville. Les régi- 
ments de cavalerie se nommaient du Terrail, Beauregard, 
Saint-André et des Roches-Baritaut (3). 

Longueville avait défendu de charger l'ennemi avant l'arrivée 





(1) Mercure français, passim, p. 220. 
(2) Girardot de Noseroy, passim, p. 205 
(8) Terraïkcavalerie, fonné, le 24 jauvier 1638, pur Jeu de Com- 

boncier, baron du Terrail, de la famille de Bayard. — Beauregard- 

cavalerie, formé, le 24 janvier 1638, par M. de Beaurezard-Caampron. 

— Saint-André-cavalerie (gendarmerie). formé. le 24 janvier 163$. par 

Alexandre du Puy, m” de Saint-André-Monibrun. — Des Roches. 

Baridut-cavalere, formé, à la même data que les précélents, par M. de 

Châteaubriand-des-Roches-Baritaut. (V. Hist. de la catalerie française 

par le général Susane, tome JIL.] 
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du canon ; mais, voyant que Feuquières soutenait le choc 
terrible de toute l'armée lorraine, il ft avancer un bataillon 
de la Mothe jusqu'à une haie contre laquelle les ennemis se 
tenaient adossés. Ils lâchèrent pied, et Longueville put poster 
à cet endroit un bataillon de Batilly. Près de la haie, dont on 
avait délogé les Lorrains, se trouvaient deux retranchements 
défendus par trois régiments d'infanterie et trois escadrons 
soutenus par plusieurs autres escadrons lorrains. Sauvcbœuf, 
à latête du régiment du Terrail, marcha droit aux ennemis 
qui firent la moitié du chemin avec deux pelotons d'infan- 
terie détachés des retranchements. L'infanterie lorraine prit 
l’escadron de Terrail en flanc et, appuyée par la cavalerie de 
Charles IV, elle le rompit. Longueville, témoin du désastre 
de sa cavalerie, arriva à son secours avec le régiment de 
Beauregard. Gondreville, son écuyer, Hatlonville, son aide 
de camp, et Montigny, enseigne, furent blessés dans cet enga- 
gement. Pendant ce temps un nouveau corps de cavalerie 
était venu renforcer les Lorrains aux prises avec Sauvebœuf. 
Joint à de nouvelles réserves d'infanterie, ce gros de cava- 
lerie délogea un régiment français de la haie contre laquelle 
étaient aussi adossés un bataillon de Batilly et celui de la 
Mothe-Houdancourt. Alors la cavalerie française se débanda. 
Ce que voyant, Sauvebœuf fit avancer le régiment de Florain- 
ville, et se maiulint au poste un momeut abandonné. Lon- 
gueville ramena une seconde fois ses soldats à la charge et 
réussit à faire rentrer les Lorrains dans leurs retranchements. 
Mais alors Charles IV ft donner sa dernière réserre de 
cavalerie, franchit les lignes ennemies, enfonça les premiers 
escadrons français et les reconduisit l'épée dans les reins. En 
même temps l'infanterie lorraine sortit pour la troisième fois 
de ses rotranchements et marcha en ordre de balaille contre 
infanterie française. Celle-ci fut frappée de panique, prit la 
fuite et fut contrainte de se frayer un passage à travers le fort 
Bornival où elle essuya une grêle de balles. Charles IV la 
sabra à la tête de ses 8.000 cavaliers. Le choc fut rude. Mercy 
eut le bras rompu dans la mêlée ; le sieur de Beaulieu se 
dislingua par son courage et perdit Sainl-Hylaire, son lieu 
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Lenant ; de Sivry mérita les félicitations du due de Lorraine 
et des colonels de son armée. 

Longueville, désespéré, fit avancer ce qui lui restait d'ar- 
tillerie, prit ce qu'il avait de meilleur dans l'infanterie ; mais 
tout effort devint inutile, et, lorsque la nuit vint, l'armée 
française se retira par le passage étroit qui contourne les 
escarpements du prieuré de Vaux et par lequel elle s'était 
engagée le malin même (1). 

Charles IV, pendant tout le temps de la bataille, s'élait 
multiplié, ainsi qu'il l'avait fait à Nordlingen. Remarquons 
qu'il se servit de sa cavalerie partout où cela lui semblait 
nécessaire pour stimuler le courage de son infanterie. 

Lorsque celle-ci voulut reprendre le fert de Bornival, occupé 
par Feuquières, les balles manquérent et l'on fut obligé, dit- 
on, de charger les mousquels avoc des pièces d'argent ou avec 
des boutons d'étain. Toute l'infanterie avait donné et restait 
l'arme au bras faute de munitions. Son Altesse fit demander 
des balles à sa réserve de cavalerie et les fit porter dans le 
retranchement défendu avec acharnement par ses soldats. Il 
était temps. L'infanterie lorraine n'avait plus que 500 balles, 
quoiqu'on eût pris Loutes celles qui se trouvaieut dans le chà- 
teau de Poligny. Sarmiento qui, sous prétexte d'aller chercher 
des munitions, était retourné à Salins, n'en envoya aucunes. 
Il eût été donc imprudent d'engager un nouveau combat. Faute 
de munitions, le due de Lorraine ne put sortir de ses retran- 
€hements at, malgré les instances du marquis de Saint-Martin 





(1) Mercure français, passim, p. 221 à 224. — Forget ei Hugo. 
Girardot. Gasetle de France. 

La Gaserte de France et le Mercure français dissimulent le defaite 
de l'armée francaise. Ils prétendent que Longuerille, à la tombée de la nuit, 
garda tous les postes gagnés sur fe champ de bataille, mais que, vers 
onze heures du soir, on découvrit que les ernemis avaient abandonné 
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qui lui avait envoyé ses Comtois et avait enfoncé les bataillons 
français avec sa cavalerie, Charles IV se contenta, de crainte 
de risquer le succès de la bataille, de faire avancer les tam- 
bours et les lrompettes de son armée, et leur ordonna de battre 
et de sonner la charge. 11 enjoignit à la cavalerie bourgui- 
gnonne de se retirer, car lancer les chevaux au galop était 
devenu chose impossible à cause des rochers (4). Saint-Martin, 
obéissant à regret, ne put dissimuler le mécontentement qu'il 
éprouvait de n'avoir pu profiter de la victoire remportée par 
les Lorrains et ses soldats. 

Charles 1V avait cependant raison, car, vu l'obscurité, les 
Gomtois, qui portaient le même costume que les Français, 
auraient pu être les victimes de leur courage irréfléchi (2). 
Vers onze heures du soir, Longueville abandonna le champ de 
bataille. Ses chevaux n'avaient pas bu depuis deux jours. 
Aussi passa-Lil la nuit à Barretaine, emportant deux pièces de 
canon, trois corneltes et un drapeau pris sur l'ennemi. 

Le lendemain il logea son armée à Château-Châlon où il avait 
laissé son bagage. Quand ses généraux procédèrent à l'appel 
des soldats, au lieu de 12.000 hommes, ils n'en trouvèrent plus 
que 4.000, tandis que les Lorrains n'en avaient pas perdu 600. 

De Château-Châlon, le due de Longueville envoya à Richelieu 
le sieur de la Mothe-Houdancourt et le chargea d'une lettre à 
son adresse, datée du 22 juin : 











« Monsieur, 


« Vous seaurez du sieur de la Motte (sic) quy a tres vaillam- 
ment servy le combat que nous avons fait contre le due Charles 
auquel il s’est pris une eornelte, deux petites pièces dans un 
fort qu'emporta M. de Fequières (sic). Vous apprendrez aussy; 


(1) Forget et Hugo — Girardot de Noseroy. — Les bourgeois de 
Poligay prirent part à la bataille et s'y distinguérent. 

(2) « La cavalerie de Bourgogne estoit en deux escadrons tenuz en 
réserve et les deux premiers rangs de chacun estoient de gentils hom- 
mes, À l'un desquels commandoit le baron de Scay et à l'autre le baron 
de Savoyeux. » (Girardot de Noseroy). — Les Lorrains perdirent un mil. 
r d'hommes à la bataille de Poligny. Richelieu prétend, dans ses Mé- 
moires, que les Lorraine « se voyant abandonnés de Ja cavalerie qui 
avait élé défaite, et la nôtre venir à eux l'épée à la main, ils lâchérent 
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Monsieur, le nombre de leurs troupes et les divers retranche- 
ments qui estoient à leur camp avec la situation du lieu, ce qui, 
je croy, n'eust pas empesché une plaine victoire sans des acci- 
dents qu'il a été impossible d'esvitter. C'eust esté un si grand 
avantage pour le service du Roy que j'ay creu qu'on devait 
tenter celle attaque, nonobstant toutes difficultés qui s'y ren- 
contraient, Je ne puis me consoler de n'avoir pas eu en cella 
Le bonheur tout entier, encore que ce qu'ils ont perdu des leurs 
et la blessure mortelle du marquis de Saint-Martin que nous 
ont assurée plusieurs soldats des leurs quy se sont veneus 
rendre à nous depuis (t),ce combat se rendra possible assez 
vite (2). 1 faudra, s'il se peut, y revenir encore autre fois. M. de 
Feuquières el marquis de Saubœuf (Sauvebœuf) et de la Motte- 
Dancourt (La Mothe-Houdancourt) y ont parfaitement -bien 
servy et avee toutte la conduitte et courage et l'affection qui 
se pouvoit désirer (3). » 

C'était bien avouer la défaite de l’armée française à la bataille 
de Poligny que d'écrire : « Je ne puis me consoler de m'avoir 
pas eu en cella le bonheur tout entier. » 

L'arméo française quitta son camp de Château-Chälon, le 
21 juin, et alla se loger à Saiut-Marlin ; mais Longueville laissa 





le pied et se retirèrent en d'autres retranchements derrière eux, car ils 
en avaient de deux en deux cents pas, proches les uns des autres, la 
longueur d'une lieue. » Les Lorrains, comme on l'a vu, ne léchèrent 
pas pied, st furent, au contraire, valaqueurs, quoique ayant pas su 





profiter de leur vieloire. (V. Mém. de Richelieu, 

() Le marquis de Saint-Martin ne fut pas blessé. 

(2) Ce dernier membre de phrase indiquerait que Longueville caressait, 
au lendemain de son insuccès, le projet de prendre «a revanche. 

(3) V. Relatiou de ce qui s'est passé dans la Franche-Comté despuis 
que l'armée du Roy est entrée commandée par monseigneur le dus de 
Longuerille — Copie (4g. #tr. Franche-Comte, 1625-1602, tome 1580). 
— Cette relation est plus sincère que celles du Mercure français 
et de la Gasette de France qui attribuent la victoire à Longueville. 
Campion, qui était lieutenant dans le régiment de Normandie et assis 
tait à labataille de Poligay, prétend que Longueville et Charles LV 
Se crurent tous deux vaincus, lun parce que son aile droite avait été 
mise en déroute, l'autre parce que les retranchements occupés par sou 
aile droite avaient êté forcés par l'armée française. Campion assure 

we Longuoville, le lendemain de la bataille, rélova ses morts 6! que 
Charles IV alla coucher le jour même à Salins. 

« Dieu nous inspira, écrivit encore Longueville à Richelieu, de ne nous 
opiniastrer à donner, car de la façon que les ennemis avaient disposé 
leur retraict avec leurs retranchements, ils n'étoient pas forçables, » 
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toute son arlillerie dans son camp primitif et en confia la garde 
au régiment de Batilly. 

Le 2%, Monsieur de la Molhe-Houdancourt assiégea et prit 
l'abbaye et la tour de Baume-les-Messieurs. Le général fran- 
çais avait avec lui les régiments de Florainville et du Repaire, 
commandé par Brassac. Son artillerie se composait de deux 
coulevrines bétardes. La capitulation de la tour de Baume 
fut hâtée par une supercherie de la Mothe-Houdancourt qui 
ft escalader la montagne siluée au-dessus de Baume par 
un lieutenant suivi de soixante mousquetaires. 

Les défenseurs de l'abbaye, chassés par un sergent français 
du retranchement établi par eux au bas d’un rocher, avaient 
quitté l'abbaye el étaient venus se réfugier au bas de la grosse 
Lour à galerie, qui s'élèvait au-dessus de la gorge de la Baume. 
Quatre cents Gomtois furent Lués ou blessés à ce siège qui ne 
dura qu'un jour. La capituiation eut lieu le 25, el la Mothe- 
Houdancourt se retira à Saint-Martin que l'armée française 
quitta, le 26, pour aller camper au-dessus du château de Po- 
ligny. La cavalerie lorraine, ne pouvant se nourrir à Poligny, 
s'était retirée sous Salins. Charles IY avait fait prendre lo 
même chemin à toute son armée. Il la posta dans un lieu 
avantageux où se trouvaient du bois et de l'eau. Elle s'y re- 
traucha. Les Lorrains auraient pu profiter de leur victoire, car, 
il faut l'avouer, l'armée française était arrivée À Château-Chà- 
lon en désordre. Les fuyards la rallièrent cependant, et quatre 
régiments français, campés dans les environs et destinés à 
l'armée d'Italie, ainsi que plusieurs élus de la Bresse, vinrent 
se ranger sous les drapeaux de Longuoville (1). 

Charles IV fut regardé par les Comtois comme le sauveur de 





(1) Lorsque l'abbé Arnauld alla rendre visite à Charles IV, au nom 
de Feuquières, en 1641, à Pont-à-Mousson, où ce prince se trouvait avec 
toute sa cour, la princesse de Cantecroix et sa fille, après son accommo- 
dément avec Louis XIIL, on parie de In bataille de Poligny, » Il est 
rai, dit Charles IV  Arñauld, que j'y fie mon devoir [à Potigny] 

M. de Feuquières n'a pas seu, peut-être, que je ne fus forcé de 
tirer que par faute de munitions, et après avoir fait tirer dans les mou 
ets jusqu'au dernier bouton d'arent de mon juste-au-corps. » (Meur 

le l'abbé Arnawld, tome I, p. 220. Amsterdim, 1756.) 
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leur patrie (1), et Sarmiento, aceouru sur le champ de bataille 
dans la journée du 19 juin, écrivit au Parlement de Dôle pour 
le féliciter de la victoire remportée par les Lorrains unis aux 
Comtois. 

Le 21 juin, Longueville avait reconstitué son armée qui comp- 
tait près de 30.000 hommes. Aussi vint-il établir ses batteries 
de siège contre les murailles de Poligny, ville faible et entourée 
de faubourgs. Dès le soir, une brèche fut pratiquée à une tour 
de l'enceinte ; le régiment de Normandie, commandé par Trois- 
ville, major, monta à l'assaut de cette lour et, après s'en être 
emparé, chassa des dehors du château les agsiégés dont le 
courage était soutenu par les exhortations el l'exemple de 
Vaucherot, jeune bourgeois de Dèle, qui avait le grade d'al- 
pheres (2). L'arlillerie, qui ne comptait que deux pièces de 
canon et deux coulevrines bâtardes, fit merveille. La nuit 
suivante, M. de la Molhe-Houdancourt, ayant relevé M. de 
Sauvebœnf, ft pratiquer une mine au-dessous de la tour la plus 
avancée du château. Le 28, M. de Sauvebœuf, étant de quartier, 
ft changer la batterie de place et hattit la ville en brèche. 
Lorsque la canonnade fut reconnue suffisante, M. de Lon- 
gueville fit sommer Vaucherot, réfugié dans le château, de se 
rendre, et, le 29, Poligny, pris d'assaut, capitula. Les Français 
y mirent le feu et n'épargnèrent rien, pas même les églises. 
On brûla un collège de chanoines et plusieurs autres bâtiments, 
parmi lesquels nous citerons les hôtels du baron de Bauffre- 
mont-Scey et des sieurs de Poligny el Dramelay. Renty, eapi- 
taine du régiment de Normandie, et La Fonds, lieutenant au 
même régiment, furent blessés au siège de Poligny. C'esl en 
vain que le marquis de Saint-Martin de la Bsume-Vauirey 
avait supplié Charles de Lorraine d'accourir au secours de 
Poligny et du château de Grimont. Le due ne voulut pas bouger. 
Désespéré, le gouverneur de la Comté usa de ruse et fit marcher 
du côté de la montagne qui avoisine Poligny des paysans armés 


() V. Président Canon, La médaille ou expression de la vie de 
Charles IV, ms. 128 de la Bibliothèque municipale de Nancy, p. 33. 
a 2) Cest Le grade qui, dans l'armée espagnole, équivaut à celui de sous- 
eutenant. 
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de torches et attachés entre eux par des cordes ; mais il ne 
réussil pas à lromper Longueville, car le général français no 
pouvait ignorer que le Lorrain était campé sous Salins (1). 

Après la prise de Poligny, le due de Longueville s'avança 
avec toute son armée vers la ville d'Arbois et la somma de se 
rendre (9 juillet). Le duc Charles s'était campé entre Arbois et 
Salins. Maillard, mécontent, avait quitté le camp lorrain en 
emmenant 1.500 chevaux. La mésintelligence régnait au sein 
de l'armée lorraine, si nous en croyons la Gazette de France, 
et les 1.200 Croates, promis à Charles IV, n'étaient pas encore 
arrivés. 

Aussi, ne se croyant pas assez fort pour s'opposer aux pro- 
grès de l'armée française, se retira-t-il sous les montagnes de 
Salins où il attendit les secours promis, On assurait, au camp 
français, que les Lorrains n'avaient plus de pain depuis douze 
jours et mangeaïent leurs chevaux (2). C'est pourquoi Longue- 
ville, qui semblait redouter quelque échoc et ne s'avançait à 
travers le bailliage d'Aval qu'à pas comptés (3), avait formé le 
projet d'assiéger Salins, mais sans toutefois attaquer l'armée 
catholique. 

Il voulait surprendre cette ville par les bois de Vadans et de 
Mouchard, du côté de la Porte-Basse, appelée Malpertuis (4). 





(1) « Du reste tout va bien ; M. de Longueville, après avoir forcé le duc 
Charles dans ses retranchements, auprès de Poligny, et luÿ avoir dé- 
faist 800 hommes et pris 8 pièces de canon, s'est rendu maistre par 
assaut de la ville et du chasteau de Poligny, qui est un poste fort im 

ortant, et a contraint le due Charles de se retirer vers Salins où M. de 

le va le chercher pour le combatte, S'il ne lâche pas pied, 
1 est accoustumé. » (Richelieu à la Valette, Ruel, 7 juillet 1638 
, tome VI, p. 58.) s 

(2)-Gasette de France, de Chälon, 9 juillet 1638, p. 357; Idem, de Paris, 

le 17 juillet 16%, p. 360. 

) «Tout faisait peine à ce prince (Longuotille) qui avait peur do 
faillir et était d'ordinaire très longtemps à se résoulüre, feignoit des 
armées où il n'y en avait pas, faute d'une meilleure correspondance 
avec le due de Weisur qui fist teste à Jean de Vecrt, ot que vou: 
lant tous retourner victorieux en Franche-Comté, ils craignoient d'é- 
chouer devant une place. » (Relation de mon voyage en Franche-Comté, 
1638, par d'Estampes, intendant de justice, de Chlon-sur-Saône, 
juillet 1688. AR. étr. Passim, L 218.) 

(4) Ville protégée au nord par le fort Belin et, au sud, par le fort 
Saint-André et le fort Bracon et dominée par la montagne de Poupet. 
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Saint-Martin, averti par un billet venu de la ville menacée, 
accourat prés de celte porte gardée par un vieillard et un 
malade. On avait négligé d'y placer quelques soldats valides. 
Le gouverneur de la Franche-Comté remédia à celte incurie 
et avertit le due de Lorraine qui s'obstinait À ne pas quitter 
ses retranchements. 

Cependant il se décida à choisir un poste qui lui permit de 
couvrir Salins et établit son quartier général au-dessus d’un 
faubourg, à mille pas de la Porte-Haule, défendue par tous les 
officiers et les notables de la ville. Ainsi placé, Charles prolé- 
geait la place, au moins d'un côlé et de manière à s'en réserver 
l'entrée. 

Quant à Longueville, il était campé à Villette-les-Arbois et 
son avant-garde se cachait dans le bois de Vadans, et dans 
ceux de Mouchard. Charles IV plça son infanterie et sa cava- 
lerie à Marnoz et à Aiglepierre, et fit battre les chemins par 
des éclaireurs en leur donnant l'ordre de se replier devant 
l'ennemi et de venir se poster devant la Porle-Basse, pour 
dopner l’alarme aux habitants de Salins. Saint-Martin disposa 
l'armée comtoise à une demi-lieue de cette ville, du côté de la 
Porte-Haute. 

Quant à Son Altesse, elle monta à cheval, dès quatre heures 
du matin, et, le lendemain, accompagné de Saint-Martin et de 
Mercy, sergent de bataille, alla reconnaître toutes les positions 
des environs de Salins, où il lui semblait possible de loger son 
armée. Après six heures d'observation, elle s'arrêta sur la mon- 
tagne qui est entre Arbois et Salins, distribua les postes à l'in- 
fanterie el envoya avertir don Antonio Sarmiento des mesures 
prises, l'invitant à venir s'en rendre compte par lui-même. 

Mais le représentant de l'Espagne se formalisa de ce qu'on 
avoit tracé un plan d'attaque en son absence. 

G'est en vain que le duc lui répondit qu'il lui avait indiqué, 
la veille, l'heure où devait se réunir le conseil de guerre. Le 
commissaire espagnol ne se contenta pas des excuses du 
prince et lui dit d'un ton insolent « qu'il [Charles [V] disposait 
du Comté comme s’il lui appartenait ; mais que les ministres 
d'Espagne s’opposeraient à son immixlion malheureuse dans 
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les affaires de la guerre et qu'il ne devait rien entreprendre 
sans leurs ordres. » 

Charles IV, irrilé par cos reproches injustes, traila Sar- 
miento avec le mépris que son arrogance méritait. Il croyait, 
peut-être avec raison, que l'envoyé de Philippe IV possédait 
des ordres secrets qui l'autorisaient à lui parler avec tant 
d'effronterie. Ces ordres, pensait-il, ne pouvaient être ins- 
pirés que par la méflance du roi d'Espagne. Il se relira 
done avec ses gardes et ses chovau-légers, ordonnant à ses 
soldats d'obér au marquis de Saint-Martin et à Gaspard de 
Mercy, aussi longtemps qu'on aurait besoin d'eux (1). Le 
eapitaine-général de la Comté, désespéré, n'osa pas essayer 
d'apaiser le courroux de don Sarmiento. Lui-même n'avait pas 
toujours véeu en bonne intelligence avee Charles IV auquel le 
Parlement de Dôle reprochait depuis longtemps sa conduite 
souvent équivoque, son système de temporisation dans la 
défense de 1: provinee envahie ot son désir, évident et sou- 
vent manifesté par lui, de porter ses armes en France et sur- 
tout en Lorraine (2). 

Sarmiento avait su prendre un grand ascendant sur tous 
les chefs militaires de la Comté. Mercy, cependant, vint le 
trouver et lui représenta les conséquences désastreuses de 
sa conduite envers le duc. Le général lorrain, nous dit Forget, 
en formulantses plaintes contre l'Espagne, se laissa emporter 
par la colère, et ses soldats, partageant son mécontentement, 
furent sur le point de se débander entièrement. 

Don Antouio, revenu à des sentiments plus raisonnables, 
monta à cheral et rejoignit Charles IV à Sainte-Anne. Là, il 
se jela à ses genoux, lui demanda pardon, el, se mettant à 
pleurer, il le supplia de ne point abandonner la défense de la 
Franche-Comté. Charles IV, devant une si grande humilité, 

(1) Voir Forget et Hugo. — Le P. Hugo prétend qu'après la scène 
violente que nous venons de décrire, Charles IV remit le commandement 
de ses troupes 1 don Sarmiento. 

(2) Cependan: le Parlement de Dôle avait reçu, le 4 février 1638, une 
lettre du cardinal-infant qui lui recommandeit le plus grand respect 
‘envers le due ce Lorraine. Il lui ordonnait de se réconcilier complète- 


ment avec lui e de ne jamais lui refuser les secours dont il aurait besoin. 
(Correspondance du Parlement de Dôle. 
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s'apaisa et indiqua à Sarmiento un poste si avantageux quo 
depuis vingt ans, peut-être, aucune armée n'en avait occupé 
de meilleur. On assigna des lieux de relranchement à l'in- 
fanterie et on lui procura du bois pour construire ses huttes. 
Quant à la cavalerie, elle fut cantonnée dans les villages. Ses 
logements étaient excellents, et aucun homme ni aucun cheval 
n'étaient exposés aux intempéries de l'atmosphère, Le bois 
et le fourrage étaient tellement abondants que pendant neuf 
semaines de séjour aucun cavalier ne fut obligé d'aller se 
pourvoir ailleurs. Tout était si bien disposé qu'à la moindre 
alarme toute la cavalerie pouvait être réanie en un quart 
d'heure. Tant que les retranchements ne furent pas en état 
de défense, 1.000 cavaliers furent de grand'garde. Après leur 
complet achèvement on n'en posta plus que 200. 

L'armée de Longueville se eampa dans une plaine à une 
lieue des Impériaux. Elle resta inactive pendant six semaines. 
La Mothe-Houdancourt se contentait de faire battre la cha- 
made à ses soldats et de braver et de menacer les Lorrains. 
Les recrues qu'on envoyait chaque jour à Longueville lui 
permirent d'avoir sous la main deux fois plus de soldats que 
Charles IV. Mais S. A., sans s'intimider, perfectionnail le 
relief et l'assise de ses relranchements. Sans ingénieurs, le 
due était forcé de se contenter du labeur industrieux do 508 
soldats. Sa cavalerie, harassée, à peine descendue de grand” 
garde, battait la plaine jusqu'au fort de Brandières et rame- 
nait des prisonniers. Un capilaine normané fut pris à la tête 
de sa compagnie. S. A. envoya le bon de Savoyeux avec 
450 chevaux entre Poligny et Bletterans. C'était le chemin 
par où passaient les convois de l'armée française. Les Lor- 
rains y taillèrent en pièces 60 maîtres. Un capitaine et plusieurs 
soldats furent faits prisonniers. Peu de temps après, le colo- 
nel Maillard faillit s'emparer de l'argent envoyé à Longueville 
pour subvenir aux frais de son artillerie et à la solde du mois (4). 


(} Forget el Hugo. — Louis XIII payait les oflciers de son arinéo 
à raison de huit monstres pour se conformer aux usages de ses alliés. 
On ne payait l'infanterie que loutes les six semaines, et on lorçait les 
soldats à rembourser louré dépenses. 
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Charles IV avait établi un service d'espionnage parfaitement 
organisé. Trois ou quatre heures après une reconnaissance, 
on lui amenait des prisonniers français qui l'informaient de 
tout ce que l'on disait et de tout ce que l'on faisait au camp 
de Longueville. Aussi le duc de Lorraine pouvait-il faire des 
sorties heureuses el ses soldils pouvaient-ils se retirer à 
temps sans courir aucun danger. L'organisation parfaite du 
camp lorrain faisait, dit le Père Hugo dans son histoire 
manuscrile de Charles IV, l'admiralion et le désespoir des 
Français, 

Ceux-ci restèrent campés pendant six semaines, toujours 
sur leurs gardes, sans cesse exposés aux intempéries d'un 
été pluvieux et inquiétés sur leur ligne de retraite. 

Gependant, le 9 juillet, Longucville s'empara de la ville 
d'Arbois, place très faible et dépourvue de château, dominée 
de tous côtés par des montagnes et sise dans un vallon, Elle 
capitula après cent volées de canon, ce qui n'empêcha pas 
les Français de la brûler et d'en faire le sac. Vadans, situé 
entre Poligny et Arbois, subit le même sort, et les Gontois y 
perdirent 400 hommes. 140 des leurs furent fails prisonniers. 
Longueville y mit garnison, ainsi que dans le château-fort 
de Grimont, et les soldats commis à la garde de ces deux 
places portèrent la terreur jusqu'aux portes de Salins et de 
Dôle. Les munitions leur arrivaient en toute liberté par la 
roule de Bletterans, ville prise l'année précédente par Lon- 
gueville. L'armée française, en cas de désastre, aurail pu se 
concentrer dans Blelterans, surtout si les Comtois avaient 
réussi à reprendre Vadans et Grimont. Mais pour prévenir 
tout retour offensif du général français, les Comtois conti- 
nuërent à Lravailler aux forliñeations de Salins, devenue 
ville frontière du bailliage d'Aval. Longueville, sans les atta- 
quer, préféra rester sur la défensive, et les postes dont il 
s'était emparé l'aidèrent à surveiller ses ennemis, sans qu'il 
fût obligé d'en venir aux mains. 

Le 15 juillet, pour apprendre à la cour ses sucoës, bien 
imes cependant, il envoya à Louis XIII le sieur Roux 
annoncer à Sa Majesté la prise de la ville d'Arbois et lui faire 
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hommage des trois drapeaux arrachés aux 300 défenseurs 
de celle ville. 

Malgré le séjour prelongé de Gharles IV en face de Selins, 
les environs de la place furent saccagés el les récoltes des 
villages voisins furent perdues. 11 ne resta plus de quoi nour- 
rir les chevaux qui amenaient le bois nécessaire aux salines, 
ce qui fit cesser tout travail, et le roi d'Espagne dut renoncer 
aux revenus considérables qu'il en tirait chaque année. 

Toutes les villes et tous les villages du bailliage d'Aval, jus- 
qu'aux frontières de là Bresse, avaient été brûlés; Savigny, 
Moissey et Autrey suecombèrent (1). 

Longueville, reculani devant le vide qu'il avait fait dans une 
contrée livrée à la vengeance de l'armée française, renonça 
momentanément à la tte. Après avoir ménagé le château de 
Vaudrey, bâti sur la Cuisance et appartenant au marquis de 
Saint-Martin, il reprit le chemin de la France, brûlant sur son 
passage Pesme et se rendant maître de Champliite, scigneu- 
rie appartenant à la prneesse de Cantecroix. Charles IV avait 
résolu de marcher au secours de la ville menacée, mais, au 
lieu de rendez-vous assigné À son armée, il ne trouva en 
ligue que 3.500 hommes. Quoiqu'il ne fût qu'à une lieue des 
terres de sa maîlresse, Sarmienlo et Mercy l'engagèrent à ne 
pas s'exposer. Profitant de celte inaclion, Longueville se fit 
ouvrir les portes de Yerdun-sur-le-Doubs que les Impériaux 
repritent quelque temps après (2). Le due de Lorraine n'avait 
pas bougé, car il persistait à ne pas vouloir compromettre ses 
maigres succès (3). L'aonneur d'avoir conservé Salins, Dôle, 
Besançon, Pontarlier et d'autres villes importantes du plateau 
séquanais lui suffisait, N'hésitons pas cependant à faire 
observer que l'inaction du Lorrain était coupable, car les 


(1) V. Forget et Hugo. 

€) V. Girardot de Noseoy, p. 208 et 209. 

G) « Je voudrais voir les affaires en meilleur élat qu'elles ne 
le sont, et en meilleure main que la mienne. » (Du duc Charles, 
Besançon, 6 août.) Le eystimo de temporisation employé par Charles IV. 
s'explique peut-être par le mauvaise volonté des Franes-Comtois à son 














égard ét par la difficulté qu'il éprouvait à se procurer des recrues et de 
l'argent. 
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défenses naturelles, consistant on escarpements abrupls et en 
défilés, que la Franche-Comté lui offrait, lui auraient peul-être 
permis d'écraser Longueville, on du moins de contrarier la 
retraile de ce général. Ne pouvait-il pas l'empêcher de tra- 
verser le Doubs el la Loue? Il força du moins son adversaire 
à renoncer à venir au secours de Weimar en Alsace, contrai- 
rément au désir exprimé par Louis XIII malgré l'infériorité de 
l'armée lorraine qui comptait deux fois moins de soldats que 
l'arméc française. 

Le mauvais vouloir manifesté par Sarmiento et les difflcullés 
sans cesse renaissantes qu'il suscitait au défenseur do la 
Franche-Comté entravaient les efforts du Lorrain. N'étaitil pas 
en ce moment accusé par ceux qui auraient dû le bénir et qui 
l'avalent appelé si souvent leur sauveur, de négliger les inté- 
rêls de la Comté et de ne se servir de celte province que 
comme d'un camp retranché d'où ses regards se portaient, 
tantôt du côté de la France qu'il aurait désiré envahir, et tan- 
tôt du côté de la Lorraine où l'appeñient ses intérêts et 
l'amour de ses sujets? 

Quelles que fussent les causes secrètes de la retraite préci- 
pitée du duc Charles, Richelieu comptait toujours sur le triom- 
phe des armées françaises en Alsace. Si la France n'avait plus 
à sa disposition des généraux illustres, comme en avait eu 
Henri IV, si quelques-uns, survivants d'un autre règne, élaient 
trop vieux, et si les autres étaient inexpérimentés ou trop 
prudents, la race des capitaines habiles n'était pas éteinte dans 
notre pays. Les combats incessants de la guerre de Trente ans 
devaient former d'excellents slratégistes el faire surgir de 
notre sol généreux une pépinière toujours verdoyante d'off- 
ciers de la plus grande valeur. 

Pendant que Longueville renonçait à soumettre la Franche- 
Comté el à marcher au secours de Weimar dans la Haute- 
Alsace, un autre général plus jeune, mais à qui son génie pré- 
coce promettait une haute destinée, allait, faisant honneur à 
son nom, se signaler sur les bords du Rhin. 

Nous voulons parler du jeune maréchal-de-camp qui avait 
nom Turenne. Ce flls cadet du duc de Bouillon, dont Rigaud 
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nous a laissé les traits expressifs, n'avait que vingt-sept ans 
en 1638. 

Louis XIII lui avait donné en 1625 le commandement d'un 
régiment formé des débris du régiment lorrain de Laimont. 

De retour de Hollande où il avait combattu sous les ordres 
de Maurice de Nassav, son oncle, Turenne mit son épée au 
service de la France en 4630. IL assista au siège de Casol, en 
Piémont, et vint en Lorraine en 1631. En 1633 il combaitit 
dans l'Electorat de Trèves et assisla à la prise de Nancy. Sous 
les ordres du maréchal de la Force, huguenot comme lui, il 
prit part au siège de La Mothe en 1634. Créé maréchal-de- 
camp, il délivra Heidelberg, servit sous le cardinal de La 
Valetie, assista au siège de Spire et de Bingen, au ravitaille- 
ment de Mayence et d Deux-Ponis et à la retraite sous Metz, 
où il se distingua par son courage. En 1036, nous le voyons au 
siège de Saverne où, blessé au bras droit, il fut sauvé par 
Fabert. Passé en Franche-Comté il contribua à la défaite de 
Gallas, aux portes de Jussey, et le poussa, l'épée aux reins, 
jusqu'en Alsace. En 1637, c'est au siège de Damvillers et 
d'Ivoy qu'il se signale (4). 

Pendant que le duc le Bouillon, son frère aîné, compromis 
dans le complot tramé par le due d'Orléans contre la vie du 
cardinal de Richelieu, à la veille de la prise de Corbie, donne 
lospitalité au comte de Soissons, dans sa principauté de 
Sedan, Turenne reste au service de la France. En 1638, il 
prend part au siège de Saint-Omer. 

Au mois de juin, le vicomte de Turenne, quittant le siège 
de Maëstricht, traverse la Lorraine avec un corps assez con- 
sidérable composé en partie de Liégeois (2), pour rallier le 





() Voir Campagnes de Charles IV (1634-1638), par F. des Robert. 

(2) 2.000 fantassins et 1500 chevaux. (V. Lettre du Roi au comte de 
Guébriant, 1] juillet 1638) 

Nous avons trouvé au dépot des Archives de la guerre une lettre de 
Louis XIII à M. de la Mothe-Houdancourt, ainsi conçue : « Monsieur 
de Oudancourt, envoyant mon cousin, le v® de Turenne, en Lorraine 
pour employer lea forcca que je lui ay données, lorsqu'il on pourra en 
étre fourni on ces quartiers là, à prondre le chomin de Moyen, Darney 
et les autres places occujées par les ennemis, etc. » (Dépèche générale 
à plusieurs gouverneurs des places de Lorraine pour accompagner 
M. le ve le Turenne, 12 juin 1638, — Arch, de la guerre, 46, f 315.) 
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duc Bernard de Saxc-Woimar en Alsace, co que Longueville 
n'avait pu faire, tenu en échec par le due de Lorraine qui 
avait onvahi lo Bassigny. Weimar avait entrepris le siègo 
de Brisach, seule ville par laquelle l'Empereur pouvait faire 
passer les troupes promises à la Franche-Comté, et s'était 
déjà emparé, comme nous l'avons vu, des Villes forestières, 
Bâle était à sa dévotion. Enfin, toutes les places fortes du 
Rhin, au-dessous de Brisach, étaient entre les mains des 
Français vu des Suédois. Il élait du devoir des Lurraius de 
s'opposer à la marche en avant du vicomte de Turenne qui 
amenait un second renfort à Weimar et à qui La Joncielte, 
gouverneur français d'Epinal, avait conseillé d'assiéger Remi- 
remont, d'où les Lorrains, maîtres de cette ville, inquiélaient 
les convois français et prolégenient les paysans des Vosges 
restés fidèles au duc Charles. Au dire de La Jonchette, Remi- 
remont devait être un lieu de repos et de ravitaillement pour 
les soldats de Turenne et ne pouvait résisler au canon. En 
cas de défense, on pouvait l'emporter d'assaut. 

Le frère du due de Bouillon, après en avoir reçu l'ordre 
du roi, le 2 juillet, envoya La Jonchette assiéger celte place, 
siège d’une abbaye célèbre dont Catherine de Lorraine, tante 
de Charles IV, était abbesse. Elle s'y était enfermée avec 
30 soléats et les bourgeois. Ces Vosgiens intrépides ne s'ef- 
frayérent pas en voyant les canons de Turenne braqués 
contre eux et repoussérent deux escalades. Des trois pièces 
mises en batierie, l'une s'éventa après les premières selves; 
les autres ne cessèrent leur tir qu'après avoir fait une brèche 
qui permettrait aux Français de monter à l'assaut. 11 devenait 
urgent de construire un retranchement derrière la muraille 
abattus. Sans pordre de temps, la princesso assomble los dames 
du Ghspitre et vient, à leur tête, apporter des fascines el de la 
terre. À leur exemple, toutes les femmes de la ville se préci- 
pitent sur la brèche, malgré la mitraille, el élévent une barri- 
cade imprenable. En même temps on spprend que Philippe 
Emmanuel de Ligniville, qui levait un régiment en Lorraine, 
et le marquis de Ville, qui s'était échappé, le 3 juillet, de 
Remiremont pour aller chercber des renforts, s'approchent 
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avec ce qu'ils ont pu réunir de troupes el de volontaires, et, 
enfin, que le due Charles envoie deux régimenls an secours 
de Remiremont. Le 5 juillet, urte compagnie lorraine, venant 
de la Franche-Comté, réussit à se jeter dans la ville assiégée 
et le marquis de Ville parvient à y faire entrer 150 hommes 
d'infanterie. 

Turenne, après avoir épuisé toutes ses munitions d'artillerie 
et ne pouvant compter que sur 4.000 hommes, rencontra une 
résistance beaucoup plus grande que celle sur laquelle il 
comptait. Il renonça à poursuivre le siège de Remiremont, 
après avoir tenté une dernière escalade et avoir perdu près 
de 800 hommes (1). S'acharner davantage, c'était perdre son 
temps. Beaulieu et Cliquot, généraux lorrains, essayèrent de 
le poursuivre et lui enlevèrent son pare d'artillerie, en lui 
tuant 150 soldats. Ceci se passait prés de Gerbiviller. Cepen- 
dant la cavalerie française mit pied à terre et repoussa l'atta- 
que des Lorrains. La Gazette de France cite le sieur d'Em- 
bures, capitaine, comme s'étant signalé par son courage dans 
cette escarmouche. Il eut son cornette tué près de lui el fut, 
lui-même, blessé à la main. Le sieur Bayon, mestre-de-camp 
d'infanterie, fut également blessé, ainsi que quelques autres 
officiers. (2 juillet 1638.) 

Marcillac, évêque de Mende et général des vivres en Lor- 
raine, fit part au cardinal de Richelieu de l'échec éprouvé 
par Turenne devant Remiremont et Moyen. « Quant à la pre- 
mière, elle a failli, écrivit le prélal au ministre, et contre le 
sentiment de tout le monde, car, au jugement de tous ceux 
qui ont veu Remiremont, c'est une place à estre prise ez deux 
fois vingt-quatre heures et, certainement, sans le manquement 
qui s'est trouvé aux canons, M. le vicomle de Turenne l'aurait 
emporlée. » Fontenay-Mareuil, gouverneur de Nancy, avait en- 
voyé cependant à Turenne des secours abondants en hommes 
et en vivres. 

Quant au siège de Moyen, pour lequel tout était prêt et au- 








(1) V. Lettres du 


le de Turenne à ea môro; du 30 juillet et du 
3 août 1638, Collection 


chaud et Poujoulat, tome XXVIL, p. 318. 
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quel on avait destiné les munitions et les officiers mis en ré- 
serve à Gerbéviller, pelite ville voisine, le fils du due de 
Bouillon y renonça par suite de l'ordre qu'il venait de rece- 
voir de la cour de rejoindre Weimar. Ge dernier venait de 
lui adresser deux dépêches pressantes, ce qui le décida à partir 
le lendemain de sa présence sous les murs de Moyen, en pre- 
nant le chemin de Saint-Dirier et de Sainte Marie-aux-Mines, 

Gerbéviller fut pris par les colonels lorrains à qui Bacea- 
rat avait déjà ouvert ses portes au commencement du mois 
d'août. Le gouverneur de cette ville, après avoir brûlé le ch- 
teau, sauf un petit donjon où il croyait pouvoir résister, s'en- 
fuit à Lunéville, mais Fonteney-Mareuil l'y fi arrêter et enfer- 
mer dans la citadelle de Nancy, où Villarceaux, intendant de 
justice, l'interrogea avant d'envoyer le résullat de son enquête 
à Chavigny. 

Les exemples de courage donnés par les Lorrains n'étaient 
pas rares pendant l'invasion de leur malheureux duché. 
Un jour, l'armée française arrive devant le châleau de Fonte- 
nay et somme le gouverneur de se rendre. Acculé dans une 
espèce de basse-cour, il se réfugie dans le château et ordonne 
à ses soldats de ne viser que les officiers français, Ils en 
tuent cinq ou six. On le somme de nouveau de se rendre, Il 
refuse. On fait alors jouer un fourneau de mine sous une tour 
où il s'était retranché. I1 tombe sous les ruines, enterré jusqu'à 
la moitié du corps et, dans cet état, il a la force de tirer un coup 
de pistolet à un soldat qui veut le faire prisonnier. Tout le 
monde admire son courage. Amené devant Longueville, celui- 
ei Ini demande s’il connaît le sort qui l'attend pour avoir ré- 
sisté si longtemps dans une bicoque. Le Lorrain répond au 
vainqueur que sa vie est entre ses mains, mais que, quand on 
connaîtra la cause de sa résislance, on pourra lni faire 
grâce. En effet il montra une lettre de Charles IV qui promettait 
de le secourir, s'il pouvait tenir.jusqu’à ce jour même où l'on 
s'empara de sa personne. Longueville fut touché par un si 
grand courage, mais le code militaire de celte époque punis- 
sait de mort quiconque voulait défendre une place trop faible 
pour résister longtemps. On pendit le souverneur lorrain aux 
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fenêtres du château de Fontenay. La corde se rompit et on fut 
obligé de le tuer d'un coup de pistolet. II mourut donc de la 
mort des braves, admiré de ses ennemis (1). 

Pendant que les généraux de Charles IV, qui avaient réussi 
à fouler de nouveau le sol sacré de la patrie, croyaient Lon- 
gueville en chemin vers la Picardie, Charles 1V, toujours à 
Salins, faisait achover ses retranchements par les valets de 
sa cavalerie et leur faisait tracer des lignes de circonvallation, 
reliant chaque fortin, ayant soin de laisser entre chacun un 
interstice suffisant pour laisser passer la cavalerie. Afin 
d'occuper le sommet de la montagne de Salins avec le pelit 
nombre de fantassins qui lui restaient, il avait élé obligé 
d'espacer ses bataillons ; mais ses travaux auraient pris d'é- 
normes proportions s'il n'avait pas élé préoccupé de la 
présence de ses généraux en Lorraine. 11 aurait désiré les y 
rejoindre ; mais ses devoirs de défenseur do la Franche- 
Comté le retenaient à son poste. Aussi bien les Comiois lui 
demandaient-ils de remettre tout en ordre et de se rendre 
digne de sa réputation de stratégisle et de soldat courageux. 
Toujours humain, il avait ordonné à ses soldats de ramasser 
sur les chemins les Français qui, pendant la retraite de Longue- 
ville du côté de Chaussin, Verdun-sur-le-Doubs et Chälon-sur- 
Saône, étaient tombés entre les mains vengeresses des paysans 
comtois (16 août}. Ges pauvres soldats élaient atteints de la 
peste et cette maladie terrible envahit le camp des Lorrains, 
victimes de leur magnanimité. Charles IV s’éloigna de Salins 
et, soupçonnant quelque surprise de la part des Français, il 
campa ses troupes sur les bords de l'Ognon. Quant à lui, il alla 
passer huit jours en Lorraine, afin de ranimer le courage de 
ses généraux et leur donner scs ordres. 

Epinal, la place la plus importante des Vosges, grâce aux 
intelligences que le marquis de Ville avait su s'y ménager, 
venait de capituler pendant une abscuce momentanée de la 
garnison française. 


{1) Mém. de M. l'abbé Arnault, Amsterdam, Leyde, Dresde, Lei- 
4 1756, tome I, p. 105 et 106, Fontenay est situé dans le département 
des Vosges, arrondissement d'Epinal, canton de Bruyères. 
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Le gouverneur, La Jonchetle, qui s'était réfugié en toute 
hâte dans le château, se constitua prisonnier. Le marquis de 
Ville était maitre du cours de lo Moselle. Il lni eût été facile 
de réduire Ghâtel-sur-Moselle, mais Charles IV préféra que 
son armée s'avançât, sans coup férir, vers Lunéville et essayät 
d'emporter celte ville située entre la Vezouze et la Meurthe, à 
quatre lieues de Nancy. 

Au mois de juillet, 'urenne, ayant été averti que le régiment 
de Lunéville, composé de 150 cavaliers, s'était séparé du gros 
de l'armée lorraine et s'était campé autour de Baslemont d'où 
11 incommodait toutes les places environnantes, l'avait fait 
reconpaître par 60 cavaliers. Après avoir écouté le rapport de 
ses éclaireurs, il envoya le régiment de Lénoncourt à là 
recherche des Lorrains qui furent défaits entièrement après 
un combat d'une heure. Plus de la moitié des soldats du régi 
ment de Lunéville furent tués et le reste fut fait prisonnier. 
Une vingtaine, ayant leur colonel à leur tête, se sauvèrent. 
Cela se passait avant le siêge de Remiremont. 

Lunéville n'était pas dans un état de défense satisfaisant, 
car Brassae, gouverneur de Nancy, en 1634, avait fait démolir 
une partie des fortifications de cette place et, en 4635, le maré- 
chal de la Force et le due d'Angoulême, qui s'y établirent, 
continuërent le démantèlement commencé. 

Pédamont, nommé gouverneur de Lunéville par Louis XIU, 
au mois de novembre 4637, en fit subsister longtemps la gar- 
nison « sans qu'il ait rien du tout couslé au Roi. » Mais les 
vivres tinirgnt par faire défaut et on fut obligé de faire sortir 
quatre compagnies de la place. C'est en vain que Pédamont, 
avec l'assentiment du roi, supplia le gouverneur de la Lor- 
raine de faire fortifier le château de Lunéville ; on resta sourd 
à ses pressantes sollicitations et, lorsque Moyen, Baccarat, 
Blämont, Rambervillers, Harouë et Epinal furent tombés aux 
mains des Lorrains, le château de Lunéville fut en péril. Bel- 
lefonds, il esl vrai, vint une première fois au secours de Péda- 
mont, mais il se relira bientôt à Saint-Nicolas sans renforcer 
la garnison de Lunéville qu'il conseilla au roi de démanteler. 
Il fut en cela d'accord avec Villarceaux, intendant de l'armée 
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française en Lorraine. C'est en vain que Pédamont s'aboucha, 
le 26 septembre 1638, avec Bellefonds et le supplia avec énergie 
de penser au salut de la place qui lui était confiée, le gouver- 
neur de la Lorraine lui intima l'ordre de brûler Lunéville, si 
l'ennemi s'en approchait. 

Gependent il y envoya une centaino de soldats de son propre 
régiment commandés par le capilaine Aneville, et cent cava- 
liers sous les ordres de M. de Sainte-Colombe, avec la 
mission de brûler la ville el le château à l'approche des 
Lorrains, et promit à Pédamont de protéger sa retraite. Le 
gouverneur de Lunéville devait, en sc retirant, avertir le gou- 
verueur de la Lorraine par des feux, si c'élait la nuit, et par 
un drapeau blanc, si sa fuite avait lieu le jour. En exécution 
des ordres de Bellefonds, le 30 septembre 1638, Aneville et 
Sainte-Colombe, apercevant trois escadrous lorrains en vue 
de Lunéville, mirent ke feu à la place. Pédamont se démit 
de son gouvernement et supplia Bellefonds d'arriver en toute 
hâte. Après une défense de eing jours, la retraile de la garni- 
son s'effeclua par Saint-Nicolas. 

Bellofonds approuva la conduite do Pédamont, mais, ayant 
reçu depuis une lettré le Louis XIII qui lui ordonnait de forli- 
fler Lunéville, il quitta Bar-le-Duc, mais arriva trop tard en vue 
de la ville abandonnée. Le marquis de Ville ÿ entrait. Belle- 
fonds rejeta sur Pédamont la faute qu'il avait commise en 
livrant une place ansti imporlante sans faire aueune résis- 
tance et en la faisant incendier. 11 prétendit qu'il avait changé 
d'avis et avail contremandé son premier ordre. Pédamont fut 
condamné par contumace et à l'unanimité à être pendu à 
une potence el dégradé de sa noblesse, dans un conseil de 
guerre présidé par Bellefonds, À Saint-Nicolas-du-Port, le 
20 octobre 1638 (4). 5 

Au commencement du mois de novembre, Longueville s’a- 


Q) L'urrét de mort exite nux Archives du ministère des Affaires 
franges. Pédamont qui réussit  'enfuir tne fu pendu que efigie, 
publia plus tard sa justification. (Recueil Cangé, tome XXIV.) 

M. de Migène demande les bieus confisqués de Pédamont, (M de 
Migèue à Bouthillier, de Toul, 20 oct. 1658. Afl. êtr., passim, fe 187.) 
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vança vers le Rhin par crdre de la œour (1). Il apprit qué 
Savelli devait quitter les Flandres et rallier Charles IV à 
Pont-Saint-Vincent. La Mothe-Houdancourt et la Suze lui 
firent aussi savoir que Charles 1V avait donné l'ordre de cuire 
du pain pour ses soldats à Blmont ct à Altroff, Aussi s'ache- 
mina-t-il vers Lunéville encore aux mains des Lorrains. 
Feuquières, quittant les environs de Montbéliard, s'avança 
au-devant de Savelli avec 100 chevaux et arriva à Sarrebourg 
occupé depuis 4635 par une garnison française. Là, il pouvait 
couper le chemin aux Impériaux, dc quelque côté qu'ils 
vinssent. Il envoya des éclaireurs jusqu'à Saverne, Vaudre- 
vange cl Bouquenom, Sarrebruck, Fribourg et Altroï où ses 
soldats firent prisonnier le commissaire général de Charles IV. 

Le 6 novembre, Feuquières monta à cheval et s'embusqua, 
près de Réchicourt-le-Château, d'où il vit sortir le bagage de 
Savelli, escorté de 200 fantassins et de 200 escadrons de 
cavalerie. IL les attaqua. L'infanterie de Savelli se forma en 
carré, s'abritant derrière des chariots, tandis que sa cavaleric 
se dérobait dans un bois. 

Quant au général impérial, il avait atteint Blämont, après 
avoir envoyé quelques troupes chargées de soutenir son 
infanterie et de dégager son bagage. Feuquières les fit atla- 
quer avec les escadrons de Treillis ot de Marsin. Un combat 
de cavalerie s'engagea. Six escadrons français luttérent contre 
8 escadrons impériaux qui tinrent ferme sur un mamelon très 
élevé. Les Allemands développèrent leurs forces sur le mêmo 
front, de manière à prendre les Français en flanc. Feuquières, 
après s'être renseigné, commanda à Marsin de marcher à 
l'ennemi, du côté de la plaine, tandis que lui-même gagncrait 
l'éminence où les Impériaux l’attendaient. Il ne tarda pas à 
les charger avec les escadrons de Marsin et de Beauregard, 
restés à sa disposition. Les Impériaux, ne pouvant résister 


(1) M. de Myène fut envoyé à Toul, à la fin d'octobre, « pour 
apprendre plus facilement des nouvelles die M. de Longueville et pour 
récepvoir les troupes que le roi envoye à son armée de Lurraine. » À. 
cette époque l'armée lorraine était près de Vie, tandis que Charles IV 
s'approchait de Brisuch « avec ce qui luy ea restait dans le Comté. » 
(de Migène à Bouthillier, de Toul, 20 octohre 1638. AfT. étr., passèm.) 
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au choc, plièrent et se réfugièrent dans le château de Blämont. 
Feuquières en NL bar: la porte, cliargea du Terrail d'en 
défendre les avenues et retourna sur le champ de bataille 
pour surveiller le blocus des Impériaux, toujours formés en 
carré derrière leurs chariots et tenus en respect par l'infan- 
terie française. Longueville n’était qu'à deux lieues de l'action. 
On l'avertit de ce qui se passait. Il se dirigea du côté de 
Blâmont avec le vicomte d'Arpajon, Bollefonds, la Mothe- 
Houdancourt, maréchal de camp, de Chamboy et de la Fa- 
verie, ses aides de camp. Beauregard, qui commandait l'ar- 
tillerie, tâta Blämont avos doux escadrons ; mais Longue- 
ville, avant de le rejoindre, envoya la plus grande partie de 
son bagage à Rosières-aux-Salines, prit la têle de son armée 
et laissa la Mothe-Houdancourt À l'arrière-garde. Les Lorrains 
qui occupaient Lunéville chargèrent le bagage de Longueville 
avec 200 mousquelaires et 40 cavaliers et enlevèrent les 
canons français. La Mothe-Houdancourt, faisant volte-facs, 
essaya de leur couper le chemin de Lunéville. Les Lorrains 
lüchèrent pied et se barricadèrent. La Mohe-Houdancourt 
eut dans celte aelion son cheval tué sous lui. Longueville 
apprit que Gharles IV el François de Mouy-Chaligny, évêque 
de Verdun, accouraient au secours de l'armée lorraine. Alors, 
sans perdre de temps, il fit relayer sa cavalerie per son 
infanterie et entra dans un bois près do Blimont, où pouvail, 
pensait-il, passer le secours envoyé à ses soldats par le duc 
dé Lorraine. Quant à d'Arpajon et à Bellefonds, ils retour- 
nérent au siège de Lunéville. Le 7 novembre, la basse-cour 
du château de Blämont fut emportée par les régiments de 
Picardie et de Normandie, commandés par Langlade et d'Es- 
panels, lieutenants-colonels, et par 400 mousquetaires des 
régiments de Navarre, Bussy et Kaëgroët, conduits par 
Kaëgroët. De Brosses, lieutenant de l'artillerie, commandait 
les batteries françaises qui, braquées contre le château de 
Blimont, ruinèrent bientôt les deux tours. Le soir, les mi- 
neurs s'attaquèrent aux grands corps de logis gardés à vue 
per le régiment de Normandie. Le 8 novembre, Blimont 
capilula. Longueville s'empara de 400 cavaliers, de 40 officiers, 
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de 120 fantassins impériaux el de tout l'équipage de Savelli 
qui s'enfuit dans le bois « lui seplième », au lieu d'entrer 
dans lo châtean. 

L'infanterie impériale, toujours bloquée dans la plaine, se 
rendit le9 novembre. Miroménil, intendant de l'armée française, 
on vérifant los rôles de l'armée tombée au pouvoir de Lon 
gueville, s'aperçut qu'il n'y manquait que 30 hommes. 

Le château de Blâmont capitula enfin, et la Mothe-Houdan- 
court, assisté de Miroménil, put distribuer 900 chevaux lorrains 
et 1.700 pistolets à la cavalerie et à l'infanterie françaises. 
On trouva à Blâmont 7 cometies et une lettre adressée par 
Savelli au marquis de Ville, dans laquelle le général de l'Em- 
pire écrivait au général de Charles IV qu'il lui amenait 6.000 
hommes, sans compter ceux qui étaient sous le commandement 
direct du duc de Lorraine (4). 

Le 11 novembre, le due de Longueville envoyait à Richelieu 
M. du Terrail (2) qui avait la cavalerie sous ses ordres au 
combat de Blâmont et s'y élait distingué. Voiei cette lettre : 


« Monsieur, 


« J'ay creu que personne ne vous pourroit rendre un eunte 
plus exact de la défraite de Savelly que M. du Terrail quy 
commandoit en cette occasion la cavalerie où il a servy avec 
grand honneur et fort vaillament, ainsy qu'il a fait en sa charge 
toutte la campagne. M. de Fequières (sic) a fait paroistre beau- 
coup de vigilance et de conduitte en cette action el bien de 
la générosité à l'entreprendre avec quatre cens chevaux, eux 
estans six cens et deux cens hommes de pie (sic) et eslans veus 
sellon tous les avis qu'on en avait avec des forces bien plus 
grandes. 11 y à eu de pris quatre cens cavalliers avec plus de 
quarante officiers et six vingls hommes de pie (d.) Le reste a 
esté outre ou en telle déroute qu'il ne s'en pourra pas rassem- 
bler cinquante. 





() V. Gazette de France, p. T1 à 704. 

€) Jean de Combourcier, barcn du Terrail, de la famille de Bayard, 
Son régiment de cavalerie fut formé le 24 janvier 1638 e fut licencié en 
1653 sous le nom de Guitaut, 
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« Nous croyions Savelly dans Blâmon! ; mais il s'étoit sauvé 
dans les bois luy septième. M. du Terrail porte les cornettes 
et le nom des offciers prisonniers, ete. (4). » 

Les Lorrains avaient fortifié Lunéville. Le marquis de Ville, 
« cavalier d'une bonne conscience et renommée, qui avait 
despensé la plupart de son bien à servir 8. A. et à le suivre 
jusques à la mort (2) », fL à la hâle réparer la brèche faite par 
les Français au mois de juillet et relever les remparts ruinés 
par le dernier siège (2). 2.500 fantassins étaient sous ses 
ordres. À la fin du mois d'octobre 1638, le viconte d'Arpajon 
commença les approches avec Picarlie et Normandie et 
ouvrit des tranchées au Pré des Ours et sur la Place des 
Carmes. Longuerille le rejoignit deux jours après son expé- 
dition de Blämont; mais Weimar lui ayant envoyé Rocque- 
Servières lui demander quelques troupes, Longueville lui 
envoya de l'infanterie. Illaissa cependant en vue de Lunéville 
les soldats nécessaires à la garde du camp français el des 
tranchées et s'avança jusqu'à Fénétrange, tandis que Rocque- 
Servières conduisait devant Brisach des soldals détachés de 
chäque régiment de l'armée de Longueville et un corps de 
cavalerie destinée à lui servir d'escorte, 

Lorsque Henri d'Orléans revint devant Lunéville, il s'aper- 
gnt que, si l'eau remplissail les tranchées, les dehors 
n'étaient que palissadés. Aussi ordonna-t-il une attaque 
générale par une nuit presque noire. Il élait deux heures 
du matin. 

D'Arpajon, campé sur la côle de Léomont, devait atlaquer 
le bastion qui lui faisait face, ce qu'il fl, aidé par d'Hauterive, 
capitaine au régiment de Picardie, et le chovalier de Vallière, 
capitaine au régiment de Navarre, tous deux aides de camp. 
Il avait sous ses ordres le régiment de Bussy, commandé par 
Marmisalle et ceux de Saint-Aubin et de Kaëgroët. Quant à 


pusir, & 28. Cette Leire est due du camp de Lunéville 
le allait presser la siège. 
ë et deduict en forme de volume, par le R. P. Gilles Drouin, 
m$. LS de la Biblioth. mon, de Nancy, pe 28. 

(3) De Ville négligen malheureusement de détruire quelques villages 
des environs de Tanéville, qui génaient Le tir de Ia place. 
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Bellefonds, qui était campé sur la côle de Rehainviller, et 
avait pour aides de camp de Graves et de Migène, il aida le 
mouvement offensif de d'Arpajon, avec le régiment de Na- 
varre, commandé par d'Averne. Les enfants-perdus de Navarre 
furent menés au feu par Mesgrigni, de Verlus ct de Bralant, 
lieutenants, el Bauregard, enseigne. Ils réusirent dans leur 
tentative. Saint-Luc et Netiancourt se placèrent à la droite de 
Navarre, ainsi que les régiments Plessis-Praslin e Bellefonds, 
500 hommes de Saint-Paul se postèrent à gauche. Feuquières 
altaqua le grand baslion situé du côté de la rivière avec 
100 hommes de Pieardie et La Mothe. Picardie était commandé 
par MM. de Saint-Hélie, qui conduisaient les enfants-perdus, 
et le capitaine Carreau. Le comte de Pas, fils ainé de Feu- 
quières, Langlade, lieutenant-colonel de Picardie, Chastillon, 
lieutenant-colonel de La Mothe, de la Bescherelle et Cham- 
boy, aides de camp, accompagnérent Picardie. 

Le sieur de la Mothe, maréchal de camp, eut l'ordre d'atta- 
quer le bastion de gauche avec 400 hommes, dont 200 de Nor- 
mandie et 200 de Batilly. La Mothe, escorté de d'Espanel, 
lieutenant-colonel du régiment de Normandie, Rocque-Ser- 
viéres, sergent de bataille, el la Faverie, aide de camp, entra 
un des premiers dans Lunéville. 

Longueville, qui avait ordonné toutes les attaques, avait, en 
guise de signal, fait tirer deux coups de canon, deux heures 
avant le jour. 

L'entrée des Français À Lunéville fut suivie du massacre de 
tous les Lorrains qu'ils rencontrèrent. Un des gouverneurs fat 
tué. Son lieutenant, qui se nommait M. de Froville, s'enferma, 
avec M. de Ville, dans le château avoe les soldats et 30 officiers 
échappés au carnage. Ge château n'était qu'une maison de plai- 
sance du duc de Lorraine et n'offrait aucure résistance : aussi 
les Lorrains ne purent-ils y tenir longlemps etse rendirent-ils 
1e lendemain. Les ofñciers furent conduits à la citadelle de Nancy 
et eurent la vie sauve. Quant aux soldats, au nombre de 500, 
ils furent condamnés aux galères ; mais Longueville leur ft 
grâce et laissa libres une ceulaine de bourgeois qui s'étaient 
rendus à discrétion, à condition qu'ils renouvelleraient leur 
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serment de fidélité à Louis XIII. Les religieuses de Lunéville 
furent respectées, suivant l'ordre immuable de Louis XIIT; mais 
les chanoines réguliers de Sainl-Auguslin, réformés par le 
P. Fourier, ne furent pas aussi heureux. Les soldals français 
envahirent les cloîtres de l'abbaye de Saint-Remi et pillèrent 
les coffres de tous ceux qui s'y étaient réfugiés. Ils en firent 
autant dans l'église Saint-Jacques. Louis XIII donna l'ordre de 
démolir le château et les fortifications de Lunéville ({7 novem- 
bre). Les soldats de Longueville se répandirent dans les villages 
des environs de la ville conquise, dépendirent les cloches et 
volèrent dans l'église de Domévre une fort belle aigle on euivro 
quon ne put retrouver (1). Les Français n'avouêrent que la 
mort de quelques sergents et de quelques soldats au siège de 
Lunéville ; mais le comte de Pas, fils aîné de Feuquières, fut 
blessé d'un coup de mousquet à la cuisse. D'Espanelz apporta 
à Louis XIII une enseigne prise à l'ennemi (2). 

Le vicomte d'Arpajon (8), qui avait été fait lieutenant-général 
pendant la dernière campagne de Franche-Comté, reçut l'ordre 
de se rendre de Lunéville à Nancy pour y remplacer M. de Fon- 
tenay-Mareuil en qualité de gouverneur de la Lorraine ; mais, 
tout en remerciant Richelieu de l'honneur qu'il lui faisait, il'erut 
devoir le prévenir qu'il était indispensable de changer la 
garnison de Nancy dont il ne pouvait répondre. L'importance 
de celte place méritait, au dire de d'Arpajon, « les meilleures 
troupes du royaume » auxquelles on accorderait une solde 
convenable, el de Villarceaux, intendant de justice en Lor- 
raine, sollicitait de Richelieu la permission de recourir aux 
moyens nécessaires (4). 

Après la prise de Lunéville, Longueville ravitailla son armée 
à Saint-Nicolas, y resta deux jours et y fit provision de pain 


(1) V. Escrit et deduict en forme de volume, par le R. P. Gilles Droui 

(2) Gazette de France, Extraordinaire du 1+ décembre 1638. Mémoires 
de Campion, 1807, p. 119 et suivantes. 

(3) Louis, vicomte d'Arpajon, mestre de eamp d'infanterie le 7 juillet 
1621, maréchal de camp le 4 mai 1622, lieutenant-général le 14 Juillet 
1637, due d'Arpajon en décembre 165 + 6 mai 1639. 

(4) M. d'Arpajon au cardinal de Richelieu, 11 novembre 1638, du camp 
de Lundville. Aÿ. étr, passim, fs 201 ei 202, 
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pour la semaine. Le 21 novembre il coucha à Lunéville où il 
trouva le vicomte d'Arpajon. 

Le 22 novembre, l'armée française, composée de cinq mille 
fantassins et de trois mille cavaliers, se dirigea vers l'Alsace. 
La Mothe-Houdancourt, maréchal de camp, prit le chemin de 
Raon-l'Elape avec le régiment de Beauregard-Champron et 
le sien, pour faire les logements. Il rencontra sur sa route 
douze maîtres dn régiment lorrain de Cliquot qui s'était 
cantonné à Moyenmoutier (4). Feuquières commandait l'avant- 
garde française et devait soutenir la Mothe-Houdancourt, 
Il envoya en reconnaissance une partie de son régiment, 
accompagné d'Harembures et de Maucomble, officiers du 
régiment de Beauregard-Champron. Beauregard avertit bientôt 
la Mothe-Houdancourt de la présence des Lorrains à Saint-Dié, 
Le maréchal de camp français quitta Raon-l'Elape et battit 
Cliquot à plates coutures. Cent maîtres lorrains furent mis 
en fuite; onze pièces de canon furent prises, ainsi que le 
bagage ot quatre couts soldats. Lo reste fut tué. 

Beauregard et Chastelie, gentilhomme normand, se distin- 
guërent dans cette rencontre, Mais il s'agissait de faire passer 
en Alsace les‘troupes de renfort promises à Weimar et 
composées des régiments de Saint-Luc, Plessis-Praslin, la 
Mothe-Houdancourt, Batilly, Saint-Aubin, Kaëgroët, Roche- 
griffaud, Bellefonds, Boisruffi, la Saludie el Saint-Paul, plus 
trois cents hommes lirés des trois vieux régiments, Picardie, 
Navarre et Normandie. La Mothe-Houdancourt et Feuquières 
vont jusqu'à Saint-Dié, afin d'escorter les régiments que nous 
venons d'énumérer; ils les conduisent jusqu'au passage de 
Sainte-Marie-aux-Mines, qui sépare, de ce côté, les Vosges de 
l'Alsace, On ne rencontre qu'un escadron près de Sainte- 
Marie-aux-Mines ; mais on apprend par des lettres de Cliquot, 
laissées à Saint-Dié chez son lieutenant, et par les révélations 
indiserèles des capucins decelle ville, que deux mille cavaliers 
allemands avaienl traversé le Rhin à Strasbourg et arrivaient 
au secours de Charles IV qui devait les rallier à Remiremont. La 





(1) Vosges, arr, de Saint-Dié. 
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Mothe-Houdancourt et Feuquières essayent de leur barrer le 
passage près de Sainte-Marie. Ils ne peuvent y réussir el ne 
rencontrent que leur avant-garde, composée de cent maîtres, 
Ils les taillent en pièces ; mais les deux mille Impériaux étaient 
passés Lrois heures auparavant, sans bagage. 

Longueville, craignant une atlaque générale des forces 
réunies des Lorrains et des Impériaux, fit avancer sa cavalerie 
à une lieue en avant de Sainte-Marie’aux-Mines pour per- 
mettre à ses deux mille trois cents fantassins de prendre le 
chemin de Brisach. Ce passage s'effeclua sans encombres et 
la cavalerie française put rejoindre, la nuit même, Longueville 
à Saint-Dié. Le général français avait fait enlever la veille le 
quartier-maître général de Charles IV par le régiment 
d'Enghien. Son prisonnier se sauva, mais cinquante Lorrains 
pris ou tués furent le prix de ce petit succès. 

Enfin, après avoir batlu la compagnie lorraine, en garnison 
à Baccarat, le due de Longueville entra dans eetle ville (1). 
Il n'avait qu'à se louer des généraux mis sous ses ordres, 
Aussi écrivit-il deux lettres à Richelieu où il signala les 
services éminents de Beauregard, de la Mothe-Houdancourt 
et de Feuquières. 

« J'envoye, dit-il dans une de ces lettres, le S' de Tracy pour 
vous rendre compte de la despesche qu'ilnous a aportée el ce 
qu'a fait M. de la Molte-Odancourt (sic) en la partie où 
nous l'avons envoyé (à Sainte-Marie-aux-Mines) : IL y a fait 
paroistre beaucoup de eœur et de conduite. 11 avoit avec luy 
M. le marquis de Xelles, quy a esté blessé. M. de Feuquières, 
en tout ce quy se présente, y agit aussy avec lant de soin, 
de vigueur et de prudence, qu'il se montre bien digne de la 
situation qu'il a. Je me ferai bien de la joye, si, eslant 
affecté de généraux de lel mérite, nous estions appréhendés 
de pouvoir contribuer à des effects plus importants pour 
vostre satisfaction quy est, Monsieur, la principale chose que 

(1) Gasette de France, 163, p. 283 à 286. Longueville à Richelieu, de 
re 30 novembre 16%. (4f. étr. Franche-Comté, 1625-1602, 


Ce fat Beauregard qui porta à Richelieu la nouvelle du succès rem- 
porté par Longueville, 
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je regarde et que je souhaite comme estant avec une lrès 
vérilable passion, votre très humble el très affeclionné 
serviteur, LONGUEVILLE (1). » 

Pendant que les généraux de Charles IV s'efforçaient en 
vain de prendre pied en Lorraine, Weimar s'établissait plus 
solidement que jamais autour de Brisach, capitale du comté 
de Brisgau, appartenant à l'archiduc d'Insprack. Cette ville 
impériale de l'Autriche supérieure était située sur une rami- 
flcalion du Kaiserstuhl et était assise sur un rocher élevé 
au-dessus du Rhin auquel elle était reliée par un pont de 
pierre que Woimar essaya de rompre à l'aide d'un bateau 
chargé d'artifices. Mais le baron de Reinach fit planter des 
pieux dans le Rhin qui arrêtèrent le bateau, et le pont fut 
sauvé (2). 

Au mois de juillet, le général Maur Taupadel enleva le 
quartier des Croates au service de l'Empire, s’empara de 
13 cornettes, 600 chariots de bagage, de 1.00 chevaux el de 
4 timbales el ft un grand nombre de prisonniers. 

Au mois d'août, Goëlz, sorti de prison, accourut du Wur- 
temberg pour essayer une dernière fois de débloquer Brisach 
« l'oreiller de l'Allemagne (3). » Il se posta sur une auteur, 
entre Willenweïher el Kappel, à la têle de 49.000 hommes. 

L'aile gauche de l'armée impériale était commandée par 
Savelli et se composait de 4 brigades. Elle se plaça près de 
Wiltenweiher, landis que Goëtz se chargea du centre composé 
de la cavalerie. L'aile droite, commandée par le feldzeugmestre 
‘Wahl, comprenait l'infanterie bavoroise et 24 eanons. Sa 
place de bataille lui fut assignée près de Kappel. Trois esca- 
drons de cavalerie eonvraient l'extrême-droite. Un convoi 
de vivres destinés à Brisach, la réserve el les munitions se 
trouvaient en arrière, protégés par deux régiments de cava- 
lerie. Le 9 août, Weimar, venant d'Ettenheim, aperçut l'armée 
de la Ligue catholique. Comprenant que le dessein des Impé- 





() Affaires étrang. Franche-Comté, 1625-1692 — sans date. 
(21 V. Mém, de Montglat, passim, p. 
(3) Schiller, Guerre de Trente ans, 
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riaux était encore cette fois de ravitailler Brisach, d'enlever 
quelques postes à son armée, de rallier Charles IV en Fran- 
che-Gonté et de se porter du côté de la France, le Saxon, sans 
perdre de temps, rangea aussitôt son armée en bataille. Gué- 
briant, avec les régiments d'Oéhm, Rosen, Nassau, Podenbusch, 
commandait l'aile droite. Bernard se chargea de l'aile gauche 
et le vicomte de Turenne du corps de réserve (4). Le major 
Taupadel attaqua l'aile gauche des Impériaux ct fut fait pri- 
sonnier. Les Français furent d'abord repoussés. Les Impériaux 
s'emparèrent de 7 canons que les dragons de Goëtz, descendant 
de cheval, mirent en ballerie; mais bientôt Weimar et 
Guébriant ramenërent la victoire dans les rangs de l'armée 
franco-suédoise et taillèrent en pièces les fantassins conduits 
par Savelli. Electrisés par l'odeur de la poudre, les Weima- 
riens pénétrèrent au milieu des bataillons austro-bavarois. 
Pour appuyer leurs efforts courageux, Guébriant ft placer 
des cavaliers avec des lambours et des trompettes dans un 
bois. Cette ruse trompa l'ennemi ; on s'empara de son canon 
et il fut mis en déroute (9 août). 

La bataille avait duré sept heures. Savelli fut blessé au dos 
et faillit tomber entre les mains des Français. 4.400 Impériaux 
furent tués ; 4.300 furent faits prisonniers et le camp alle- 
mand fut envahi par Weimar qui s'empara de 2 pièces de 
canons, 2 mortiers, 45 cornelles, 38 drapeaux, 3.000 chariots, 
de tout le bagage, ainsi que des munitions (2). Les Impériaux 
furent repoussés jusqu'à Dundenheim. 

Deux cents Croates, venant de Spire, parvinrent à entrer 
dans Brisach le 20 septembre, portant chacun un sac de blé 
en croupe. Un second essai de leur part resta infructueux, 
Défaits par le colonel Rosen, ils jelèrent à terre leurs sacs 
de blé qui servirent à nourrir les soldats de Weimar. 

Mais ce général, qui avait déjè subi les atteintes de la 





(0) Rappelons ic, que Turenne, après son échec, sous Remiremont, 
avait franchi le Rhin à Neubourg. Le ? août il avait allié Weimar à 
Fribourg-en-Brisgau et s'était trouvé à Colmar avec la fièvre, en même 
temps que Weimar, également malade, le 23 septembre. (Lettres de 
Turenne à sa mère.) 

() Hist. du maréchal de Guébriant, par le Laboureur, p. 7. 
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fièvre à Colmar à la fn de septembre, ent de nonveaux accès 
et céda le commandement à Guébriant. Ce général fl achever 
le travall de circonvallation commencé autour de Brisach 
par les soldats français el 2.000 hommes de renfort tirés des 
garnisons voisines. 

Brisach se trouvait dès lurs eulièrement bloqué du côté 
de l'Allemagne. Entre temps, le dac de Saxe, qui avait signé 
le traité de Prague en 1635 et s'était depuis entièrement 
réconcilié avec l'Empire, Lenta d'amener un accommodement 
entre Ferdinand III et Weimar. Celui-ci, pour faire oslentation 
de sa fidélité, du resle grassement payée, envers la France, 
envoya à Louis XIII les lettres du duc de Saxe (1). 

Malgré le désir éprouvé par Charles 1V d'aller au secours 
de Lunéville, il reçut l'ordre de l'Enpereur d'essayer de déblo- 
quer Brisach. Les munilions commençaient à manquer dans 
cette ville, et le baron de Reinach, sou gouverneur, prévoyant 
la famine, faisait un appel désespéré à l'intervention de l'Empe- 
reurct du duc de Bavière. Les habitants demandaient aserendre. 
Weimar occupait les deux rives du Rhin sur lequel est situé 
Brisach; aussi n'élait-1 pas facile de déloger l'allié de la France 
qui altendait un renfort envoyé par Longueville. Le due de 
Lorraine et le général comte d'Haizfeld furent désignés pour 
cette mission périlleuse. Dans ce but, Charles prit le chemin 
de Thann et, arrivé dans cetle ville importante de la Haute- 
Alsace, il y rassembla un convoi considérable destiné à ravi- 
tailler Brisach. Lorsque Lous les préparatils furent terminés, 
le due avertit Goëtz, qui s'était arancé sur la rive droile du 
Rhin, le priant do lui prêter quelques escadrons de sa cava- 
derie, dont il n'avait pas besoin, pour escorter le convoi pré- 
paré. Il ne possédait, quant À lui, que trois ou quatre mille 
fantassins. Ne voulant pas s'aventurer seul avec si peu de 
soldats, Charles IV prévint lo général allemand du jour de 
son départ et le pria d'allaquer, de son côlé, Weimar. Cetie 
diversion lui paraissait indispensable. Les précautions du 
général de la Ligne catholique étaient sages et auraient abouti 


(1) Men. de Kichelieu, pass, p. 26H 
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probablement à un succès cerlain sans la Lrahison de Goëlz. 
Ge dernier avait douze mille soldats sous ses ordres. Débou- 
chant de la Souabe et traversant la Forèl-Noire, il descendit 
la King jusqu'à Offenbourg, où il rallia le corps impérial 
commandé par Fürstemberg; mais ce général s'égara. Goëtz 
cependant réussit à faire pénétrer quelques soldats dans Bri- 
sach, le 20 septembre, avec quelques vivres, après avoir passé 
le Rhin à Drusenheim, où Savelli lui amena 2.000 hommes; 
mais il attendait Lamboy (1) qui avait 20 heures de marche à 
faire avaut d'atléindre le Rhin. Il avait cependant donné 
rendez-vous À Charles IV dans la plaine de Thann. Il ne put 
que lui envoyer Maillard, gentilhomme lorrain, rendu célèbre, 
en 4635, par la prise de Trèves. Il commandait 1.500 cavaliers, 
mais Guillemin, dans sa Vie de Charles IV, prétend (à tort 
selon nous) que ce général lorrain avait pris l'engagement 
secret de ne pas livrer bataille à Weimar et de l'avertir 
du jour où Charles IV voulait en venir aux mains avec 
ui (2). 

Weimar, quoique toujours malade à Colmar, pendant que 
Guébriant continuait le siège de Brisach, donna rendez-vous 
à ses soldats, le 12 octobre, à Sainte-Marie-aux-Mines, pour 
le lendemain. Se sentant affaibli par la mahdie, il y alla en 
carrosse et, avant de se montrer à ses troupes, se fit hisser 
sur son cheval de bataille. Ignorant peut-être le retard de 
Goëlz, Weimar ne se sentait pas entièrement rassuré sur 
l'issue de la nouvelle lulte qu'il allait engager avec les Impé- 
riaux. Aussi, sachant qu'il ne pouvait avec ses forces résister 
à l'armée impériale réunie, il résolut d'empécher la jonction 
de Goëtz avec Charles IV et de combattre le Lorrain et le 
général allemand isolément, 

La campagne de Franche-Gomté et le siège le Brisach et des 
petites places riveraines du Rhin avaient affaibli l'armée 








(1) Lamboy, qui était allé joindre l'armée du œrdinal-infant pour 
faire lever le'siège de Gueldrès, après avoir réussi, amenait sur le Khin 
un corps de 1.500 chevaux et 2.060 homes de pied. (Mémoires de Riche- 
lieu, p. 263.) 

(@) Gnillemin Vie ms. de Charles 1V. Biblioth. de Nancy. 
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fronco-weimarienne, et Weimar s'était vu forcé d'écrire à 
Louis XIII, pour le prier de lui envoyer en toute hâte un ren- 
fort de 8.000 hommes de pied et de 4.000 chevaux. L'armée 
qu'il avait sous ses ordres se composait actuellement de sopt 
régiments de cavalerie: Oëhm, Rosen, Nassau, Kalembach, 
Podenbuseh, Wittersheim, Rotenhau. Son infanterie compre- 
nait 8.000 hommes commandés par Louis de Schmidberg. 
Weimar, arrivé à Thann le 43 octobre à midi, se rendit de là 
à Sainte-Croix-en-Plaino et à Ensisheim où il ft rafraichir 
son armée, après avoir envoyé 40 maîlres en reconnaissance. 
A minuit (44 oct.) il se remit en marche « à la sourdine » 
vers Gernay, ville située non loin de la Thur, par un che- 
min creux et bourbeux. Les cavaliers portérent les mous- 
quetaires en croupe. Enfin le général suédois fit faire halle à 
ses troupes dans une prairie. Dès le lever du soleil il marcha 
droit vers Charles 1V, voulant, après l'avoir culbulé, aller au- 
devant du renfort que Longneville Ini avait promis et que La 
Rocque-Servières devait amener le 14 octobre, à Mulhouse, 
après avoir passé par la Bresse, le pays de Gex, le Bugey, 
Genève et Neuchâtel. Charles, croyant les Weimariens peu 
nombreux, quilta Thann avec son convoi et poussa jusqu'à 
Cernay, à deux heures de son point de départ. Là, il détacha 
de son armée le marquis de Saint-Martin, gouverneur de la 
Franche-Comté et général de la cavalerie comtoise. 

On était en rase campagne : le conseil de guerre convoqué 
par le duc décida, malgré lui, que le convoi retournerait à 
Thann, ville sans défense, dernière place possédée par les 
Impériaux sur la route de Brisach. Plusieurs officiers voulurent 
dissuader Charles IV de combattre Weimar, dont la présence 
à la tête de ses troupes dans la plaine des Bœufs (Ochsenfeld) 
venait d'être signalée.'Le général suédois, pendant la nuit du 
44 octobre, avait tenté de s'emparer du camp lorrain ; mais les 
éclaireurs avaient donné l'alarme, Le 45 au matin, Weimar 
essaya encore une fois de surprendre son ennemi et de couper 
la colonne qui formait son convoi, en se postant sur Ia lisière 
d'un bois. Heureusement Charles IV avait eu la précaution de 
faire marcher ses troupes en balaille et à ceux qui lui con- 
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seillaient de battre en retraite il répondit : « Quoi! me 
reprochera-t-on que je laisse échapper une si belle occasion 
qui se présente à moi, de mettre fin à une exécution qui me 
rendra redoutable à lout le monde? Et quand sera-ce que 
j'oseray m'altaquer à mes ennemis, si je ne le fais à présent, 
que je suis notoirement plus fort qu'eux, tant en une si brave 
et si invincible cavalerie qu'en une infanterie qui n'a point sa 
pareille? Obligeons une bonne fois la Maison d'Autriche par 
ce service signalé que nous lni allons rendre en sauvant Bri- 
sach et en cette ville toute l'Allemagne qui est aux escoutes 
pour l'événement de ce siège. Ne donnons point le temps au 
général Goëtz et à lous ces autres chefs impériaux et de là 
Ligue catholique de venir partager avec nous cet honneur, 
comme ils s'efforcent de faire avec tant de frais que la despense 
qu'ils eausent à leur parti. » 

Il exhorta un à un tous ses escadrons : « Il ne leur restait, 
leur disait-il, d'autres maisons que leurs casques et leurs cui- 
rasses, ni d'autres meubles que leurs épées. » 

Les forces de Charles 1V s'élevaient à 3.500 hommes, sans 
y comprendre les régiments de Sivry, de Cliquot, de Beaulieu 
et de Ligniville, qu'il avait laissés en arrière-garde, sur les 
frontières de la Lorraine, pour maintenir à distance les déta- 
chements français qui viendraient certainement attaquer les 
convois de blés réunis par ses ordres dans le nord de la 
Franche-Comté. 

D'après les documents inédits que nous avons consultés, 
nous pouvons reconstiluer l'effectif de l'arméc de la Ligue 
catholique, à la bataille de Cernay. Elle se composait de 
9 régiments de cavalcrie, des dragons de Gallas, de deux 
compagnies du régiment Enkenfort, d’un régiment portant son 
nom et de 8 régiments d'infanterie. Les D régiments de cava- 
lerie portaient les noms de Saint-Martin, G. Mercy, Maillard, 
de Presle, comte de Rœux, Nicolas, Gonzague, Vernier vieux, 
Falkenstein, et étaient commandés par leurs colonels. Quant 
aux 9 régiments d'infanterie, c'était ceux du baron de 
Mercy, du prince François de Mouy-Chaligny, évêque de Ver- 
dun, suppléé par son licutenant-colonel, celui du chevalier 
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de Lorraine, e! ceux ds Walorski, du baron de Switz, du baron 
de Bouneval et de Brisqueuil. 

Le sort de Brisach était on jeu. Weimar le rappela à ses 
soldats, en leur faisant observer qu'après la prise de la ville 
assiégée, les Impériaux seraient repoussés au delà du Khin et 
que lui, Weimar, deviendrait ls maître de l'Alsace. Aux paroles 
de Bernard ses soldats répondirent, en élevant leurs chapeaux : 
Va, val 

Alors le due descendit de cheval ct, tombant à genoux, 
il pria Dieu, imité par toute son armée. Il était dix heures du 
matin. 

Se remellant en selle, il donna à ses offlciers pour mot 
d'ordre le nom d'Emmanuel el marcha droit aux Lorrains, à la 
tête de l'aile droite qui était la plus forte. Quant au due 
Charles, il altaqua l'alle gauche de l'armée franco-suédoise, 
tout en renforçant sa droite par des emprunts fâcheux faits à 
son aile gauche. Ce fut évidemment une faute de sa part, car 
les Weimariens, qui avaient préludé à leur attaque par une 
canonnade générale, entamèrent facilement l'aile gauche de 
l'armée lorraine en lançant deux régiments de cavalerie sur 
ceux de Nicolas et de Vernier, placés en première ligne. 

Le colonel Wittersheim, pénétrant parmi les rangs de la 
cavalerie lorraine, s'y fit jour et la renversa sur l'infanterie 
de Charles IV. Celle-ci tint ferme cependant et permit à la 
cavalerie de se rallier. 11 étaittemps, car les cavaliers lorrains 
avaient Lourné-bride et entraîné dans leur déroute le régiment 
de Gonzague et celui de Saint-Martin. Le régiment de Maillard 
avait soutenu un instant le choc, grâce à l'énergie de son 
colonel et de son licutenant-colonel, et avait mis en faite un 
peloton qui précédait l'aile gauche des ennemis, mais le régi- 
ment lorrain finit par se rompre. A la vue de ce désastre, 
Maillard s'éeria, en s'avançant vers l'ennemi et en s'adressant 
à ses cavaliers : « Par Dieu et saint Nicolas, si vous avez la 
lächelé de me délaisser, je combattrai seul. » Falkenstein vit 
aussi ses soldats s'enfuir et Gaspard de Mercy{{) accourat près 


(2) Gaspard de Mercy. né Lonawy, était frère du célèbre François 
de Maroy, fell-maréehal bavarois, Eu 5, h Nonllingen. Gaspard 
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de Charles LY, le suppliant de se retirer s'ilne voulait partager 
le sort des officiers prisonniers. Le due résista aux supplica- 
tions de son lieutenant, courut au régiment de Walorski 
qui n'avait avec lui que 500 hommes, sans canobs, et lui donna 
l'ordre de culbuter un «orps woimarion, composé de 1.200 fan- 
tassins et soutenu par six pièces d'artillerie et deux escadrons 
de cavalerie. 

Reprenant courage, l'infanteric lorraine par la précision de 
son tir causa de grands ravages dans les rangs des Weima- 
riens et mit en fuite quatre de leurs escadrons. Ce fat alors que 
les soldats de Charles s'altaquèrent à l'artillerie suédoise (1). 
lis avaient reçu l'ordre de leur chef de ne tirer qu'à bout por- 
tant. Malgré une riposte vigoureuse des Franco-Suédois, le feu 
des Lorrains produisit un tel effet que les artilleurs de 
Weimar se débandérent et s'enfuirent dans un bois, poursuivis 
par Falkenstein et par les cavaliers de Mercy restés à leur 
poste. 

Le due Charles montra dans la journée de Gernay lo même 
courage qu'à Nordlingen et paya parlout de sa personne. IL 
eût été même fait prisonnier sans le dévouement d'un de ses 
offlciers. 

Six canons tombèrent aux mains des Lorrains et furent 
laissés à la garde du régiment Walorski, tandis que Charles 
rejoignait son corps de bataille. Les Weimariens avaient 
repris courage. Saint-Balmont, laissé à la garde des bagages, 
venait d'être attaqué par les escadrons mis en fuile aupara- 
vant par la cavalerie des Impériaux; mais Charles IV le 
dégagea avec les régiments Bornival et Mercy. 

Il fallait que Charles de Lorraine ralliät Walorski ; cela était 
difficile, car il se trouvait en présence de toutes les forces 
ennemies, ct la cavalerie commandée par Weimar venait de 
reprendre les canons que les Lorrains pointaient contre eux. 


avait été gouverneur de Moyenvic en 1632, avait assisté au siège de 
Saint-Michel en 16 ; 1 eut le bras cassé à la bataille de Polignÿ et 
mourut en 1644. 

(1) Ces canons étaient au nombre de six, deux de 12 livres de balles 
et quatre de 6. (Relation de la bataille de Sennes) Gazeite de France, 
& XXIX. 1638, 15 oct. n° 155. 
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L'artillerie lorraine était devenue inutile après l'explosion de 
ses caissons. 

Charles IV dégagea cependant Walorski et l'action devint si 
chaude que Weimar et le Lorrain passèrent l'un à côté de 
l'autre sans se reconnaître. Le corps de Walorski aurait été 
détruit, si le duc n'eût marché à sa rencontre et chargé les 
Suédois qui attirent en retraite. Les attaques devinrent moins 
vives et cessèrent peu à peu. Les Lorrains étaient exténués, 
souffrant à la fois de la faim, de la fatigue et de la dysente- 
rie. Vers le soir, leurs chefs tinrent conseil et, après avoir 
fait mettre son infanterie à l'abri dans un bois, le due partit, 
« lui quinzième », à la recherche de sa cavalerie. 11 la trouva à 
‘Thann et la ramena dans la plaine des Bœufs, au secours de 
son infanterie qui n'avait pas été attaquée. Les officiers de sa 
cavalerio furent désarmés ot mis aux arrêts à Thann, où 
Charles IV, après avoir fait de ses chariots uh rempart mou- 
vant à son infanterie, retourna, prenant la têle de son arméc 
qu'il rassura par son exemple. Jamais plus belle retraite, au 
dire de Weimar, ne fut eMfectuée avec plus de courage el de 
prudence (4). Le 40 octobre, le baron de Ciré, offcier au service 
de Weimar, apporta à Louis XIII, à Saint-Germain-en-Laye, 
49 corneties (2). Les canons pris à Charles IV furent envoyés 
à Brisach (3). Les Lorrains avaient perdu prés de 800 hommes 
et comptaient 3 à 400 blessés. Hatzfeld, qu'avait attendu 
Charles IV pendant toute la bataille, ne s'était point montré. 

Si, du côté des Weimariens, le comte de Nassau et Witters- 
heim furent blessés, l'un à la joue (il perdit la langue), et 
l'autre à la cuisse, on répandit le bruit de la mort de Merey 
et on crat Charles IV blessé à l'épaule. Charles de Bassom- 
pierre, neveu du maréchal et commandant en chef de l'armée 
lorraine, fut fait prisonnier et conduit, sous la garde du mar- 
quis de Montausier, à Colmar où il fut fort Hien trailé. Fal- 


ES DE CHARLES 1V 


(1) Hém. de Benuvau, — Mém. de Bassompierre, —Hist. de Charles IV, 
par Forget, — Gazette de France, pussinr. — Pufendoril, Hist. de Suéde: 

(2) Paris, 6 novembre 1638. Gaserte de France, p, 04. 

(8) Mémoires de Richelieu, p. 263. — Du côté des Français, le colonel 
Kanowski n'arriva sur le champ de bataille qu'à la fin de la jourrée et 
aida à la poursuite des Lorrans. 
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Kenslein et quelques autres officiers lorrains rendirent leur 
épée. Des 24 cornettes prises par Weimar à Charles IV la 
plus riche était, sans contredit, celle du marquis de Saint- 
Martin. On y lisait ces vers : 


2 Je veux par ma persévérance 
Voir l'efet de mon espérance. » 


Sur celle du baron d'Enkenfort était écrile cetle devise 
significative : 
« Touche fort, frappe bien, 
Prends {out et ne rends rien, » 


Parmi les chefs de l'armée franco-suédoise, Wiltershoim, le 
comte de Nassau, Wittgenstein-Sayn, Rosen et le marquis de 
Montausier se distinguèrent par leur valeur. 

Les eanons lorrains furent envoyés à Guébriant qui blo- 
quait étroilement Brisach, retrécissant de plus en plus le 
cercle de fer qui enveloppait de toutes parts celte place. Le 
lendemain de la bataille de Cernay, comme Weimar l'avait 
prévu, les régiments de Vandy ct de Melun, conduits par Roc- 
que-Servières, sergent de bataille de l'armée de Longueville, 
rallièrent le général suédois à Ensisheim, ville importante qi 
devait servir de siège au conseil souverain d'Alsace. 

Nous ne décrirons pas Loul au long les opérations qui 
précédèrent la prise de Brisach dont les défenseurs commen- 
gaïent à se décourager, car les forts, les redoutes et les cir- 
ecnvallations projetées par Guébriant venaient d'être achevées, 
etles Français s'étaient emparés d'un fort bâti à latête du pont 
de Brisach par Reïnach et où il avait mis 40 soldats et 
3 canons (19-20 octobre]. Le lendemain de ce fait de guerre, 
les soldats de Guébriant brûlérent cinq arches de ce pont et 
rendirent impossible aux assiégés toute communication avec 
la terre ferme. La garnison de Rrisach venait d'arborer le 
drapeau rouge (1). 

Charles IV, trouvant les passages des Vosges formés du côté 





() Gazette de France, passim, Mém. de Campion, 1807, p. 109 et 
suivantes. 
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de Sainl-Dié, resta quelques jours à Cernay et y renforça 
son infanterie de 1.000 hommes du corps commandé par 
l'évêque de Verdun. Il venait de recevoir, le 49 octobre, une 
lettre de Goëtz qui s'exeusait de n'avoir pas pu assislér à la 
bataille de Cernay et qui, sans prévoir l'échec qui allait lui 
être infligé par Weimar, donnait rendez-vous au Lorrain pour 
le surlendemain, 21 octobre. 

Pendant que Charles IV luttait avec héroïsme, dans la 
plaine de Cernay, contre Weimar, Goëlz et Savelli, repoussés 
devant Brisach, firent mine d'attaquer Neubourg et Fribourg 
dont le général suédois renforça aussitôt les garnisons d'un 
régiment de cavalerie et de 400 fantassins. 

Réunissant toutes leurs forces et tentant un suprême effort, 
les Impériaux arrivèrent de nouveau devant Brisach, le 
20 octobre au soir, avec 10.000 fantassins, 4.000 cavaliers et 
une grande quantité de vivres destinés au ravitaillement de 
la place. Ils se campèrent sur le Kaiserstuhl et firent recon- 
naître le camp des franco-suédois, forlifié avec le plus grand 
soin par Guébriant dont les talents militaires étaient à la 
hauteur de sa mission (1). Des escarmouches de cavalerie eurent 
lieu et un fort placé sur une hauteur, en dehors du camp 
suédois, fat attaqué par les Impériaux qne Lamboy avaitralliés, 

Moser gardait ce fort avec son régiment. Douze cents Im- 
périaux, soutenus par 5 régiments de cavalerie, apporlèrent 
des fascines, mais ils se retirèrent devant un escadron français, 
sonnant la charge, et devant quatre petites pièces chargées 
avec des cartouches. Redoublant ses efforts, le 24 octobre, 
Goëlz fit passer près d'un bois, au-dessus du camp français 
et du pont de bateaux jeté par Weimar, plus de 1.000 hommes 
suivis de deux régiments, que bientôt toule l'armée impé- 
riale vint appuyer. Ils raversèrent un autre bois et passèrent 
à gué un cours d'eau qui fait mouvoir les moulins de Brisach, 






ar dans la Valteline, il devint celui de Weimar, 
en 16%7, en Alsace. Nous le suivrons plus tard dans sa carrière glorieuse. 
11 mourut devant Rothweil, en 164%, 
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s'emparèrent de deux redoues, battirent Schônbeck et arrivè- 
rent au camp de Weimar. Mais ce dernier, prenant avec lui le 
régiment de Castelmoron, commandé par Guébriant, et aidé 
par Bourseville, Montausier et Mery, gouverneur de Guémar, 
repousss les Impériaux dont plusieurs 8e sauvèrent dans le bois, 
tandis que d'autres se noyaient dans le Rhin. L'histoire raconte 
que Guébriant tua de sa main un colonel qui s'efforçait de rallier 
les fuyards. Mais, malgré leur échec partiel, les Impériaux 
étaient restés maitres de l'ile de Reinach et d'un fort voisin 
du camp français et s'en servaient pour faire passer à gué 
quelques-uns de leurs escadrons en amont du Rhin. 

Weimar, malgré le péril qui le menaçait, s'engagea résolu- 
ment sur le pont qui reliait cette ile à laterre ferme et, accom- 
pagné de Turenne (4) et du colonel Schünau, il mit l'ennemien 
fuite et l'accula au Rhin. Une troisième attaque eut lieu de la 
part des Impériaux, afin de reprendre le fort que Weimar 
venait de leur faire abandonner ; mais ils furent repoussés 
par le colonel Hattsteim, Guébriant et le régiment de Vandy. 

Les Impériaux quittérent leurs positions vers le soir et se 
retirèrent du eôté du Kaiserstuhl, d'où ils partirent la nuit, lais- 
sant sculement dans la plaine les Croates ct quelques cavaliers 
chargés de protéger leur retraile. 

Dans cette journée du 20 octobre l'armée de Ferdinand Il 
perdit plus de 1.500 hommes et laissa entre les mains des Fran- 
çais plus de 500 prisonniers. 

Copendant Savelli réussit à s'emparer d'Ensigheim, malgré 
la défense héroïque de la garnison du château, 

Weimar, averti que Goëlz et Lamboy avaient reçu des ren- 





(1) Le 26 octobre 1638, Turenne écrivit à sa mère, la duchesse de Bouil- 
on : « Madame, il ÿ a huit jours que je suis arrivé au camp ; je suis, 
Dieu merci, assez bien pour une si fâcheuge maladie (cette maladie l'avait 
retenu quelque temps à Colmar) ; le lendemain, les ennemis vinrent se 
camper is-kvi. Dimanche dernier is atquèrent et, après avoir gagné 
deux forts, les Français les leur reprirent. Ils font état d'avoir perdu plus 
de 1.200 Hommes ; ça été un assez grand combat ; les Français ont fort 
bien fait. (Les ennemis) se sont retirés deux heures plus loin. On a beau. 
coup de bonheur jusqu'ici ; mais les choses changent bien aisément 
J'ai permission dé m'en aller après la campagne. Au camp de Brisach 
(Latine du Vicomte de Turenne, Collection Michaud &t Poujoulat, 
& XX VI 


















Google JNVERSITY OF CA 


Le CAMPAGNES DE GHARLES IV 


forts et avaient résolu d'attaquer encore une fois son camp, 
tandis que Savelli, après avoir passé le Rhin à Spire, s'efforçait 
de le traverser de nouveau à Drusenheim, afin de ravitailler 
Brisach, essaÿa de déjouer les desseins de ses adversaires, 

IL s'agissait pour lui de s'assurer plus que jamais des forts 
bâtis sur le Rhin, dont la prise de possession par Lamboy et 
Goëtz aurait élé fatale à l'armée franco-suédoise. 

Ge fat Turenne qui fut chargé d'assiéger la dernière redoute 
occupée par les Impériaux au-dessus de Brisach. On lui donna 
400 hommes choisis, français et suédois. Cette redoute était la 
plus importante, car elle protégeait la chaîne qui fermait le bras 
principal du Rhin, non loin de la redoute prise un mois aupa- 
ravant par Schinbeck. Le jeune maréchal de camp l'attaqua, 
le 29 octobre au matin, par quatre endroits différents, ft abattre 
les palissades à coups de hache, ne fit aucun quartier et ne 
laissa la vie qu'aux officiers, 

Les historiens lorrains nous apprennent que le gouverneur 
du fort pris par Turenne était enseigne dans le régiment de 
Mercy. 

Lorsque Savelli se fut emparé d'Ensisheim, Charles IV en 
nomma Merey gouverneur ; mais lorsqu'il eut appris le succès 
remporté par Turenne et les progrès inquiétants du siège de 
Brisach, il envoya l'ordre à son général d'évacuer la place 
dont il lui avait confié la défense. Les messagers du duc farent 
faits prisonniers ; trois mille Lorrains purent sortir cependant 
d'Ensisheim, le 4e novembre, grâce à 300 cavaliers aceourus 
à leur secours. Rosen, général weimarien, les poussa l'épée 
aux reins avec deux escadrons. La panique éprouvée par les 
soldals de Morey fut incompréhensible, car les Lorrains 
auraient dû pouvoir résister à toute atlaque avec leurs deux 
bataillons d'infanterie et leurs cinq eseadrons de cavalerie. 
Mercy lui-même, malgré sa bravoure légendaire, se laissa cap- 
turer, pendant que son infanterie se réfugiait dans un bois. 

Pour excuser la conduite singulière des soldats de l'illustre 
général, il faut faire remarquer que plusieurs d'entre eux 
étaient des Allemands pris, en 1634, à Nordlingen et incor- 
porés, suivant l'usage du xvn° siècle, dans les rangs de l'ar- 
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mée de la Ligue catholique. On compta 100 morts et autant de 
blessés, mais un fait prodigieux se produisit : cent morls res- 
suscitérent, lorsque Rosen fit publier que Lorrains et Allemands 
auraient la vie sauve (1)! Les Français amenèrent au camp de 
Weimar le canon et le bagage de l'enemi, le carrosse de 
Mercy et le cheval et les armes du colonel de Bornival laissé 
pour mort. La perte d'Ensisheim constitua une perle irrépa- 
rable pour les Impériaux, car, malgré la faiblesse relative de 
la place, c'était un magasin admirablement situé pour le ravi- 
taillement de Brisach. Weimar, rassuré et sachant que Savelli 
avait repassé le Rhin à Spire, où il complait recevoir huit 
régiments de renfort, fit faire une nouvelle circonvallation au 
delà du Rhin et il y fit travailler les cavaliers démontés en les 
nourrissant el en les payant. (197 novembre 1638.) 

Après avoir battu Savelli à Blimont, Feuquières s'avança à 
marches forcécs vers Brisach, dont les bourgeois vivaient en 
mauvaise intelligence avec la garnisor, au sein de laquelle 
régnait le plus grand désordre. Reinach ne pouvait plus tenir. 
On mangeait dans la ville assiégée des chiens, des chats, des 
rats, du cuir et de la chair humaine. Le gouverneur fut obligé 
de capituler, le 19 décembre 1638. Ge jour fat un jour de gloire 
pour la France, car la prise de Brisach semblait lui livrer le 
comté de Brisgau et l'Alsace tout entière. Gelte brillante 
conquête de nos armes achevail le blotus de la Lorraine du 
côté de l'Est, et les Impériaux ne pouvaient plus traverser le 
Khin pour venir au secours de la Lorraine el de la Franche- 
Gomté. L'Allemagne, elle-même, offrait un facile accès aux 





(1) Parmi les prisonniers faits par Weimar nous relatons les noms 
suivants : Mare de Gonzague, lieuterant du réciment de Gonzague, Jean 
Keus, cornette du régiment Nic ornelte du régiment de Mercy, 
Stureh, caporal, ete. Ces prisonni jent partie dé la cavalerie im 
périale ou lorraine. Parmi les officiers d'infanterie on comptait le capi 
taine du Plessis, et Champagne, officiers du régiment du général-major 
Mercy, Herment Hart, lieutenant du régiment Switz, le capitaine Bour— 
hon, dn rériment Bornival, Cornéline Arnold, eapitaine-lieutenant du 

iment Vernier, Jean ‘houladoul, lieutenant du régiment Switz, et 
Michel Soumet, lieutenant-major du régiment Bornival. Le régiment du 
colonel Wittersheim s'état emparé de Jean Mras, lieutenant du régi- 
ment de Gaspard de Mercy, et de Bernard Forbich, cornette du régiment 
Reinach. Airun, major de Mercy, suivit le sort de sou colouel, (V. Extra- 
ordinaire da xvnr novembre 1648, — Gagette de France) 
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armées françaises. Aussi Richelieu, en apprenant le triomphe de 
Weimar, put-il dire au Père Joseph qui se mourait : « Courage, 
Père Joseph, courage, Brisach est à nous ! » 

Mantafeld avait remplacé Goëtz dans son commandement, 
après l'avoir dégradé devant ses troupes; mais il né fat pas 
plus heureux que lui, puisqu'il ne put sauver ni Brisaeh, ni les 
Villes forestières. 

Reinach, tous les colonels, capitaines et soldats sortirent de 
Ja ville, tambour battant, balle en bouche, enseignes déployées, 
avec leurs armes et bagages, deux pièces de canon, huit livres 
de balles, vingt boulets et deux caques de poudre. Weimar, 
qui était arrivé, le 45 décembre, de Rheinfeld, entra en triom 
phateur dans la ville conquise après tant d'efforts, Il était 
monté sur le cheval de Jean de Werth et, suivi de 50 gen- 
tilshommes e: de ses généraux, il avait derrière lui de 
7 à 8.000 hommes déguenillés et sans souliers. 11 fut salué par 
Reinach et son armée dont les enseignes, baissées jusqu'à 
terre, étaient surmontées de l'aigle impériale. 

Weimar, à qui Richelieu songeait déjà à arracher le prix de 
sa victoire, rendit grâces à Dieu et força les bourgeois et la 
garnison, rédaile de moitié par les souffrances du siège, à 
prêter serment au roi de France. Charles IV, en apprenant la 
prise de Brisach, s'écria : « Enfin Brisach est pris, honte immor- 
telle pour l'Empire! Nous y avons part; Dieu scayt qui y a 
coulpe. Tout le remède, c'est de faire merveille l'année qui 
vient. Sy à Vienne, ils ne réparent pas cet affront par quelque 
grand dessein bien exécuté, il ne faut plus être soldat, mais 
moyne, et laisser l'Empire à qui le voudra (4). » 

On trouva dans Brisach 150 pièces de canon de tous calibres, 
800 quintaux de poudre, 600 quintaux de mèches à feu, 
4.000 grenades chargées, 3.000 pots à feu et un peu de vin. 
Mais on n'y trouva ni grains, ni pain, car les soldats n'en 
avaient point mangé depuis Lrois semaines. 

Le comte et la comtesse de Reinach, le chancelier [saac de 
Volmar et tous les Impériaux sortis de la ville descendirent le 





(1) Lettre de Charles IV à Mercy, Autographe. Bibl. nat. Fonds Bé- 
dune, 9897, fe 51. 
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Rhin jusqu'à Strasbourg où ils arrivèrent le 20 décembre. 
Reinach alla rendre compte de sa conduite à l'Empereur. Ses 
parents voulaient l'en détourner; mais il était résolu à aller 
« lui porter sa Lête (1). » 

Rheinfeld avait résisté vingt-deux semaines et Brisach, mal- 
gré ses moyens de défense, n'avait pu tenir dix-huit semaines, 
assiégé par 18.000 hommes. 

Bernard avait recu la promesse de Richelieu, le 27 oc- 
Lobre 1635, de devenir le titulaire du landgraviat d'Alsaco 
et du bailliage de Haguenau, après la prise de Brisach. Il se 
prévalut du traité de Saint-Germain-en-Laye, et voulut agir en 
maître, en caressant le projet d'une alliance avec la princesse 
Amélie de Hesse-Cassel, veuve du landgrave Guillaume. 11 
espérait épouser cette veuve, douée d'un esprit charmant et 
d'un caractère énergique, et réunir ses Etats à l'Alsace, 
Il aurait pu alors devenir un intermédiaire puissant entre la 
France et l'Allemagne, et metire son épée dans la balances 
Richelieu voulut lui arracher sa proie (2); mais il se trouva 
dans un grand embarras, de voulant ni user de violence ni 
mécontenter par ses réclamations un si aclif et si habile auxi- 
liaire de la France. Il employa la ruse afin d'arriver à son but 
etempécher Weimar d'offrir Brisach à l'Allemagne, comme prix 
de sa réconciliation avec l'Empereur. Avant la prise de cette 
ville Richelieu envoya de Graves, son écuyer, au comte do 
Guébriant à qui il promettait le gouvernement de Brisach, et 
lui fit remettre par son émissaire des ordres secrets. Il sem- 
blait avoir eonflance dans les talents diplomatiques du licute- 
nant de Weimar et espérait qu'il réussirait à faire renoncer 
le Saxon à ses prétentions. 

Richelieu, se flattant de séduire et de captiver le prince 


(1) Journal de Jean Bauchez, p. 365. Hist. de la guerre de Trente ans, 
parScbiller, traduetion de Jà baronne de Carlowitz, p. 409 et 410. — 

chiller, en contradiction sur ce point avec Jean Bauchez, prétend que 
Weimar força les habitants de Brisach à lui prêter serment, 

(2) V. Raisons pour lesquelles le Roy ne peut donner à M. de Wey- 
mar les places que Sa Majesté tient em Alsace (in de juin 16%). 
Avenel, p. 683. 

Voir aussi Mém. au sieur d'Avauz, pa 
de feu due de Weimar ct « M. d'Erlac, 





, p.423. — Aux colonels 
im, pe 461 et 450. 
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allemand qui pouvait faire échouer les vastes desseins for- 
més par son génie, l'invita à venir à Paris, assister aux 
fêtes qu'on y allait célébrer en son honneur. Le cardinal 
alla plus loin : il offrit au due Bernard la main de la duchesse 
d'Aiguillon, sa nièce ; mais Saxe-Weimar répondit, croit-on, 
aux avances du cardinal par un refus insolent, ne voulant pas, 
disait-il, souiller lo noble sang saxon par une mésalliance. 
Richelieu senlit vivement l'injure faile à son nom; cepen- 
dant il dissimula sa colère, et réussit à se faire vendre secrè- 
tement Brisach par Louis d'Erlach, seigneur de Chastellux, 
général-major de l’armée weimarienne. Il est vrai que la ville 
alsacienne ne devait étre livrée à la France qu'à la mort de 
Bernard. La Providence vint au secours de Richelieu. Bernard 
devait mourir au mois de juin 1639, à Neubourg, à l'âge de 
trente-cinq ans. On attribua sa mort aux machinations du 
Cardinal qui, au dire de Pufendorf, lui aurait fait avaler 
une soupe empoisonnée ; mais cette aceusalion, peut-être in- 
ventée par les Luthériens, ne put jamais être prouvée. 

Au lendemain de la prise de Brisach, M. de Longueville, qui 
devait remplacer Weimar dans le gouvernement de l'Alsace, 
écrivit à Richelieu pour le féliciter d’un événement si heureux 
pour la France, Voici sa leltre : « Monsieur, je ne puis laisser 
passer M. de Granceÿ sans vous tesmoigner l'extrême joye 
que je ressens de la prise de Brisach, ne se pouvant avoir de 
plus glorieuse et avantageuse conclusion d'année, et après 
avoir donné Pignerol à la France, on n'y pouvoit désirer rien 
de plus important. Je n’ay pu mesme m'empescher de vous 
dire, Monsieur, que je l'espérois de vosire bonheur el de l'ad- 
mirable conduite que vous apportez aux grandes choses des- 
quelles vous seul pouvez venir à bout. Pardonnez ce transport 
de ma joye el la passion avec laquelle je suis, Monsieur, 
vostre humble et affectionné serviteur : LONGUE VILLLE, de 
Bar, ce 23 décembre (1). 

Pendant que Charles IV renonçait à défendre la Franche- 
Comté, Weimar quitta l'Alsace, après avoir muni chaque place 





(1) A. étr. Franche-Comté, 1625-1692, fo 208. 
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forte de vivres et de soldats et leur avoir donné à chacune un 
gouverneur. Il laissa à Brisach deux mille hommes de gar- 
nison, sous le commandement des colonels Erlach, Hatisteim 
et Florhemer. 

Erlach fut nommé gouverneur de Brisach et de l'Alsace 
entière, en attendant que Schénbeck fût rétabli de la blessure 
grave qu'il avait reçue. Le régiment de cavalerie Kanofski fut 
chargé de battre la campagne. Les précautions prises par 
Weimar pour ravilailler Brisach furent telles, que, huit ou dix 
jours après la reddition de cetle place, ses greniers d'appro- 
visionnement contenaient dix-huit cent soixante-trois rézaux 
ou malters de blé el de farine; et, chaque jour, l'on en amenait 
autant de la Suisse. On conduisait cette masse énorme de blé et 
de farine sur des charrettes jusqu’à Bâle. Là, on les déchargeait, 
et leur contenu descendait le Rhin jusqu'à Brisach, sur des ba- 
Leaux fournis par la seigneurie de Berne. Le Rhin était devenu 
libre, et Weimar avait permis de nouveau au commerce de 
se servir de ce fleuve qu'on pouvait remonter ou descendre 
en toute liberté. Les péages avaient élé rélablis, mais le prix 
en avait été augmenté pour quelques cantons suisses. 

Les bourgeois de Bâle, qui avaient mérilé la reconnaissance 
de Weimar en lui procurant des vivres pendant l'année 1638, 
reçurent de lui le prix des services rendus. Il leur octroya le 
libre passage des marchandises jusqu'à Strasbourg et les tint 
quittes de tout impôt, en exceptant toutefois de cette exemp- 
tion le passage des vivres, et cela jusqu'à ce qu'ils eussent 
pourvu suffisamment la ville et les magasins de Brisach. Le 
général suédois promit également aux bourgeois de Bâle de 
démolir le fort de Huningue, que les Impériaux avaient cons- 
truitsurle Rhin pour les tenir en brides. Ce fort, qui devait être 
reconstruit par Vauban, n'était qu'à une demi-lieue d'Huningue. 
En somme, les bourgeois de Bâle avaient gagné beaucoup à 
la prise de Brisach et à la prise du fort de Landskron livré, le 
10 janvier 1630, à Weimar, par suile du traité de Brisach (1). 


(1) M. de Saint-Aubin à Richelieu, Metz, 26 janvier 1630. Af. étr., 
Lorraine, t. XXXI, À 6. : ; : 
Le château de Landakron, aujourd'hui en ruines, était 
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Le 5 janvier 4639, c'est-à-dire quelques jours après la prise 
de Brisach, Charles IV envoya au cardinal-infant, à Bruxelles, 
un courrier chargé d'apporter au gouverneur des Flandres une 
relation exacte des opérations militaires de la campagne de 
Franche-Comté et d'Alsace, qui venait de se terminer si mal- 
‘heureusement pour les Impériaux. Charles IV y exposait par- 
ticuliérementles divers incidentsdu siège de Brisach et signalait 
les fautes énormes commises par les officiers de « celuy qu'on 
appelle Empereur (4).» Dans cet exposé véridique des faits 
dontil avait été un des principaux acteurs, le due de Lorraine 
faisait pressentir que bientôt il renoncerait à prendre part à 
la défense de la Franche-Comté avec les troupes espagnoles 
et impériales, et qu'il avait l'intention de venir à Bruxelles se 
concerter avec le cardinal-infant sur ce que l'Espagne exigerait 
de lui pendant la saison d'hiver. 


sommet du Jura, dans la vallée de Seymen. Sa garniso: 
de 60 hommes, molestait journellement les habitants de Bale. Le due 
Robert de Wurtemberg ÿ fut fait prisonnier, mais, laissé libre sans 
rançon, il se réfugia ;à Bâle. On trouva dans le château de Landskron 
tité de munitions de guerre. 
ais à Richelieu. Bruxelles, 7 janvier 1839, 
AI tome XIII. — Cette lettre evait été pri. 
mitivement écrite en auglais êt fut ensuite traduite en francais. 

Ceite locution « celuy qu'on appelle Empereur » est-elle de Charles IV? 
On peut en douter, car elle se retrouve dans un passage d'un rapport 
du méme Anglais à Richelieu (29 janvier), où il n'est pas question de 
Charles IV. On sait que la France n'avait pas reconnu l'élection de 
Ferdinand Ill à l'Empire. 
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CHAPITRE II 


RETRAITE DE CHARLES IV DE LA FRANCHE-COMTÉ 


63.) 


Sowuarre : Marche de Weimar sur Thann (Alsace). Conduite infime 
de Sarmiento. — Charles IV se cantonne en Franche-Comté. — Mala- 
die de Charles IV. — Weimar s'empare de Thann et franchit la monta 
gne de Délemont (10 décembre 1638). — Les FrancoSuédois prennent 
leurs quartiers d'hiver, — Mauvais accueil fait par Weimar à l'évêque 
de Bale (ler janvier 1639). — La ville de Saint-Hippolyte résiste à Wei- 
mar, — Weimar s'empare de Mortœu, malgrs l'évêque de Verdun. — 
Charles IV réunit un conseil de guerre. — Îl étudie un plan de cam- 
pagne. — Terreur des Comtois. — Savelli et Saint-Martin refusent de 
marcher à l'ennemi. — Les Weimariens pénètrent en Franche-Comté par 
le col de Bussang. — Charles IV va à Ornans. — Panique de l'armée 
comtoise. — Rêves ambitieux de Weimar. — Siège de Pontarlier par 
Weimar. — Saint-Mauris repousse un premier assaut (19 janvier 16%). 
— Rosen s'empare du château d'Usier. — Pontarlier capitule (24 jan 
vier 1639). — Capitulation des châteaux de Joux (14 février 1639), Nose- 
roy, Ctâteau-Villain et Chaux, et de la ville et de l'abbaye de Saint- 
Claude. — Incendie de Pontarlier. — Retraite de Charles IV (février 
mars 1639). — Charles IV exempte la ville de Vesoul de tout logement 
militaire (24 février 1699). — Charles IV marche à l'ennemi. — Son ar 
mée est en proie à la famine. — À Passavant, il s'empare du bagage 
de Rosen. — Charles IV quitte la Franche-Comté. — Charles IV à 
Luxeuil. — Charles IV entre en Lorraine, — 11 loge ses troupes dens 
le Luxembourg et le pays de Trèves. — 11 va à Bruxelles et de là à 
Sierck (mars-avril 1639). 








































Pendant l'absence de Charles IV de la Franche-Comté, qui 
dura deux mois, Don Antonio Sarmiento, soit pour faire montre 
de son autorité et s'attirer l'amitié du peuple comtois, soit pour 
manifester sa haine contre les Lorrains, réunit toute la no 
blesse et les députés des villes comtoises. Il leur proposa, 
moyennant une faible somme, qui n'aurait pas suff à entre 
tenir 300 chevaux, de les exempter de logements militaires 
pendant l'hiver déjà commencé. Les Lorrains, il est vrai, 


complaient peu d'amis en Franche-Comté, et le secret des 
œuauss 1 6 
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cabales de l'ambassadeur espagnol fut si hien gardé qu'ils ne 
reçurent aucun avis de ce que l'on tramait contre eux. 
Gharles IV laissa la moitié de ses troupes en Lorraine et 
passa avec le reste en Franche-Comté dans l'intention d'y 
combattre Weimar qu'on croyait devoir prendre ses quartiers 
d'hiver dans la Comté ou en Alsace. Don Sarmiento, ayant 
perdu tout espoir de pouvoir accomplir ses promesses, se 
retira furtivement et se dirigea vers Milan. Les Gomtois, sans 
chef, ne purent empêcher le due Charles d'établir ses quartiers 
d'hiver dans leur province, à la fin de l'année 1638, malgré les 
efforts qu'ils firent pour lui fermer les passages de leurs 
montagnes, suivant le conseil que leur avait donné Sarmiento 
avant son départ. 

Afin de ge venger, les Gomlois refusèront de nourrir leurs 
alliés. Les soucis qui accablèrent le Lorrain portèrent atteinte 
à sa santé. Une érésipèle à la tête, accompagnée d'une flbvre 
continue, le forga au repowla plus absolu, at «on état inspira 
de grandes inquiétudes à Forget, son médecin. Une lettre 
que lui adressait le m' de Ville et qui l'avertissait de la 
marche de Weimar sur Thann, Ini tomba par hasard entra 
les mains, malgré la vigilance exercée par son entourage. 
Charles IV, oubliant son mal, donva des ordres immédials et 
se prépara à se défendre, après avoir envoyé la lettre de Ville 
à Nicolas François, son frére, qui se trouvait alors à Vienne, 

Il était cependant soupçonné par les espions de Richelieu 
de vouloir abandonner la Franche-Comté ({). Les préparatifs 
faits par le due furent inutiles. . à 

Weimar, après la prise de Brisach, s'empara de Thann et le 
pilla, mais il quitta aussitôt cette ville dont un régiment lor- 
rain défendit le château avec succés. 

De là, Bernard de Saxe, voulant faire prendre à son armée 
ses quartiers d'hiver et la faire jouir d'un repos bien mérité, 
la conduisit par la vallée de Delsberg (Délemont) et franchit 
la montagne de ce nom, le 9 el le 10 décembre 638, 





AfDEegpert dun anglais à Richelieu, Bruxelles, le jauvier 16 
*'étr. Pays-Bas, tome XUIL Cet anglais était à la solde de Richel 
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11 manifestait le projet de descendre jusqu'à Neuchtel, 
(Suisse) en passant par la Franche-Comté, afin de faire subsister 
ses soldats et remonter ses 300 cavaliers réduits à aller à 
pied. Leurs chevaux étalent morts pendant le siège de Brisach. 
1l ne lui restait que 4.800 hommes montés et 8.000 fantassins, 
en y comprenant les 2.500 Français commandés par le comte 
de Guébriant. Weimar, que Grotius, ambassadeur de Suède en 
France, aurait voulu voir accourir au secours de Baner, en 
Silésie et en Bohême, laissa de fortes garnisons à Brisach, 
Rheinfelden, Lauffenbourg, Neubourg et Fribourg. 

Les Impériaux, campés sur les rives du lac de Constance, 
purent respirer en apprenant que Weimar ébandonmait le 
Brisgau. Ils avaient redouté sa marche sur Constance après la 
prise de Brisach. Maintenant, ils ne renonçaient pas À repren- 
dre cette ville et tenaient de fréquents conciliabules à cet effet. 
L'Empereur avait donné 200.000 palagons pour lever des 
hommes qu'on devait employer lors de la prochaine campagne. 
L'armée de Gôtz ne bougea pas et ne fut pas troubléc par 
l'armée franco-suédoise. Son inaction ne l'empêcha pas de se 
consumer de jour en jour. Les Impériaux cependant en- 
voyaient de continuels défis aux Franco-Suédois qui avaient 
pris leurs quartiers d'hiver en Souabe et dans le Würtemberg 
et s'échelonraient jusqu’à Heilbronn et aur les rives du Rhin. 
Quelques régiments élaient, à la fin de janvier 4639, logés à 
Spire, Worms, Franckenthal et Landau. Sentinelle vigilante, 
le gouverneur de Saverne envoyai des éclaireurs du côlé du 
Palatinat où nos soldats faisaient sans cesse des prisonniers. 
Le colonel Kerahem, gouverneur de Benfeld, venait de mourir 
{® janvier 1639). On le regretta beaucoup, car il était brave, et 
grâce à sa vigilance, les paysans avaient pu, depuis cinq ans, 
cultiver leurs terres comme en temps de paix (1). 

Lers de l'arrivée de Weimar à Délemont, la ville de Bâle 
lui envoya des députés qui le complimentèrent de ses succès 
(40 janvier 163%). L'évêque, lui-même, lui demanda d'être 


(1) Saint-Aubin à Richelieu, 25 janvier 1639. Aff. étr. Lorraine, tome 
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son intercesseur auprès de Louis XIII dent il implorait la pro- 
tection: mais Weimar lui fit répondre que sa démarche était 
incompréhensible après l'affront qu'il avait fait au Toi de 
France en déchirant ses lettres de sauvegarde. Donnant cours 
à sa violence, le prince allemand s'empara des revenus de 
l'évêché de Bâle. Il en changea tous les officiers laïcs, sans 
rien innover dans le gouvernement ecclésiastique. et en respec- 
tant la religion catholique. 

De Bâle Weimar s'achemina vers Saint-Hippolyte, en pas- 
sant par le val de Saint-Ursanne et le plateau de Trérillers 
Il ne rencontra aucune résistance. Arrivé devant le pont de 
Saint-Hippolyte, il envoya un trompelte chargé de sommer la 
garnison comtoise de se rendre. Le gouverneur y consenti, 
mais, lorsque La Rocque-Servière voulut entrer dans la ville 
avec quatre compagnies, quatre-vingts soldats du pays s'y 
jetérent en le devançant, ranimèrent le courage de la gar- 
mison, formérent les portes et rendirent nulles les clauses 
déjà arrêtées de la capitulation. 

Weimar, sans se décourager, quittant les rives du Dessou- 
bre, s'arrêta à Maicho ol, le 44 janvier, la ville de Morteau lui 
ouvrit ses portes ; mais la possession de la place conquise lui 
fut disputée par le prince François de Lorraine, évêque de 
Verdun et lieutenant-général do son cousin Charles IV, à la 
tête de sept compagnies lorraines formant l'avant-garde du 
corps d'armée du due. Le comte de Nassau et de Rosen, 
lieulenants de Welmar, défirent le prélat, faillirent s'en em- 
parer, et firent reculer ses sollats jusqu'à Ornans. Plusieurs 
officiers lorrains furent prisonniers, entre autres un officier 
de la compagnie de Madame de Gantecrvix. Le colonel Rosen, 
dans son ignorance de la langue française, voulut le tuer, pré 
tendant qu'il ne connaissait awun colonel allemand du nom 
de Cantecroix! Morteau était une position stratégique de pre- 
mier orère, protégée par Les gorges du Doubs, barrières infran- 
éhissables entre la Franche-Comté et la Suisse. Cliquot, célèbre 
colonel lorrain, avait essayé en vain de s'y maintenir malgré 
la résistance des habitants, moins braves que leurs défen+ 
seurs, Weitnar ne perdit qu'une centaine d'hommes. 
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Lorsque Charles IV eut apbris, à Besançon, l'arrivée de 
Welmar en Franche-Comté et sa présence devant Saint- 
Hipplyte, il no bougoa pas. Mais, réveillé par la nouvelle 
sinistre de l'incendie de Morteau, il convoqua un conseil de 
guerre au camp lorrain, Il dura trois jours. Le prince Fran- 
gois, évêque de Verdun, le marquis de Saint-Martin ct Maillard 
y assistèrent. Ce dernier fut chargé par le due de Lorraine de 
lui rendre compte des débats. Quelques membres du conseil 
prétendirent qu'il fallait faire sortir les troupes de leurs quar- 
tiers, les partager en trois corps et les faire avancer, chacun, 
vers les défilés ouverts à l'ennemi. Les autres étaient d'avis 
qu'il fallait ordonner aux soldats lorrains de se tenir prêts à 
marcher au premier ordre, et envoyer cent hommes à chaque 
passage. Dans ce cas, on devait faire sortir toute l'armée de 
ses quartiers, si cela devenait nécessaire, 

Charles IV étudia la configuration des montagnes couvertes 
de neige qui le séparaient de Weimar et que le marquis de 
Saint-Martin avait pu faire reconnaître par le colonel Meers. 
Get officier avait fait son rapport au morquis en concluant 
qu'il était facile de surprendre le camp de Weimar, protégé 
au nord et au sud par les gorges du Doubs. IL ne pensait pas 
aux circuits qu'il faudrait faire et au mauvais état des chemins 
ravinés par l'hiver, Mers se faisait fort d'accomplir avec son 
régiment ce coup de main, Pour la commodité de ses soldats, 
Weimar avait espacé ses quartiers d'une façon qui semblait 
imprudente. C'était peut-être une faute que ce manque de 
concentration ; mais le général allemand croyait que Charles 
de Lorraine ne tougerait pas, affaibli qu'il était par les pertes 
éprouvées par lui à la bataille de Cernay. Il savait aussi que 
le due de Bavière négociait en ce moment avec Richelieu et 
conseillait l'inactivité à son neveu. Charles IV recannut que 
le premier passage dont il s'agissait de s'emparer était distant 
de dix lieues du dernier, et n'approuva aucun des deux avis 
émis par ses généraux. 

En effet, si l'on divisait l'armée lorraine en trois corps, afin 
de les faire avancer séparément vers les passages de la Suisse, 
il était à craindre que jamais ils ne parviendraient à te rallier, 
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avant que l'ennemi n'essayät de forcer le passage du milieu, 
S'il entrait par un autre, on y perdrait un tiers de l'armée, et 
cet échec ôterait à l'armée toute possibilité de s'opposer aux 
efforts de l'envabiseur. 

D'autre part, si l'on envoyait cent hommes à la garde de 
chaque passage, l'ennemi en forcerait l'entrée, avant que les 
Lorrains, unis aux Comtois, fussent sortis de leurs quartiers 
et en état de combattre. En supposant, disait le due de Lor- 
raine, qu'il n'y eût que trois passages, il fallait mettre en 
mouvement toute l'armée et marcher promptement et, ansaitôt 
qu'on serait arrivé près des frontières, envoyer à l'entrée de 
chacune des positions menacées cent soldals, tant Bourgui- 
gnons que Lorrains. Il fallait surtout se méfer des Allemands 
qui pouvaient faire défection et passer à l'ennemi, car Weimar 
jouissait d’un grand prestige auprès des soldats de ?or- 
tune (4). 

Pour peu que les hommes destinés à la défense des défilés, 
qui relient le plateau séquamais à la Suisse, opposassont 
quelque résistance, ils pouvaient donner à la Ligue catholique 
le temps d'accourir à leur secours, 

C'est alors qu'il s'agirait pour les deux armées rivales de 
décider, les armes à la main, où elles établiraient leurs quar- 
tiers d'hiver. L'avis, émis par Charles IV, prévelut. Le duc 
nourrissait l'espoir de pouvoir tattre Weimar en rase cam- 
pagne. Mais les chefs militaires du pays comtois manquaient 
d'argent. Leur patriotisme ne pouvait suppléer à leur pau- 
vrelé. Leurrés par la promesse faite par Richelieu de respecter 
à l'avenir leur neutralité, ils voulaient s'en tenir à une gucrre 
défensive. Aussi apprirent-ils avec surprise le résultat des 
résolutions du Lorrain. 

La prise de Morteau, où Weimar ft main basse sur un butin 
considérable et un grand nombre de chevaux, exaspéra les 
gens du pays. S'ærmant de courage, après avoir bien bu, 








(1) « Maillard approuva fort cet avix et dit qu'infailliblemen es 
avantages des Dostés qu'on pourrait rendre, on embarrasserai bien les 
ennemis, » Le Duc, vllensé de ce discours : « Quoi! dit-il, douter-vous de 
seb battre, même en rase campagne ? » (Forget.) 
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ils se rassemblèrent dans la montagne au nombre de 500, et 
jurérent, le 15 janvier, de culbuter l'avant-garde de Weimar. 
Ces fondres de guerre furent défaits immédiatement ; la plu- 
part furent tués. Les survivants s’enfairent dans le canton de 
Neuchâtel, mais reprirent bientôt le chemin de lours villages 
et y ramenérent leurs bestiaux. 

Le due, que l'ingratitude de ses alliés avait découragé et qui 
semblait 0 complaire dans l'oisiveté en compagnie de la 
séduisante Béatrix, se laissait encore toucher par les supplicn- 
tions des Franes-Comtois. À poine guéri, ne pouvant s’exposer 
sans danger aux rigueurs de l'hiver, il proposa à Savelli ot au 
marquis de Saint-Martin do tirer à la courte paille avec lui, 
pour savoir qui des trois irait affronter les soldats invincibles 
de Weimar. C'était marcher au-devant d'un désastre presque 
certain, c'était désobéir aux ordres du roi d'Espagne, qui avait 
ordonné à Saint-Martin de ne songer qu'à sauver Dôle, Gray, 
Salins et Besançon, et de ne s'exposer qu'à quelques escar- 
mouches peu dangereuses. 

S'arancer avec résolution vers l'ennemi, c'était, au dire même 
du Lorrain, risquer de devenir « la victime du bien public (4). » 
Aussi ni Savelli, ni Saint-Martin ne voulurent encourir une 
pareille responsabilité. 

Le refus de Savelli se comprenait, car il avait donné des 
preuves éclatantes de sa lâcheté, et on devait s'étonner 
qu'il eût trouvé grâce auprès de l'Empereur, Mais celui de 
Saint-Martin avait dû lui coûter, Son courage était connu de 
tous et était devenu légendaire. Le descendant de l'antique 
famille de La Baume ne s'était-il pas distingué, dans sa jeu- 
nesse, à la bataille épique de Nordlingen et n'avait-il pas été 
choisi par le cardinal-infant pour le conduire en Flandre ? 
Capitaine des gardes de Don Fernando, général de l'artillerie 
espagnole en Allemagne, capitaine-général el gouverneur de 
la Franche-Comté, il aurait accompli de grandes choses, s'il 
avait eu le pouvoir absolu. C'était un capitaine des plus 


Q) Forget, passim, 
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capables, doué de beaucoup de jugement, susceptible de 
résolntions rapides, et infatigable au travail. 

La neige avait disparu des montagnes de la Franche- 
Comté dès les premiers jours de l'année 639, et le temps était 
devenu excessivement favorable à la marche de l'armée 
suédoise. 

Elle envahissait la Comté de tous côtés. Le m“ de Saint- 
Martin, qui n'avait à sa suile qu'un régiment incomplet de 
cavalerie et que trois petits régiments d'infanterie sous les 
ordres de La Verne, Saint-Mauris et le comte de Saint- 
Amour, arriva lrop tard pour défendre Faucogney menacée 
par les soldats de Weimar. Cette ville élait la clef de la Comté, 
au nord. Si Faucogney était pris, Epinal et Remiremont se 
trouvaient menacés, et Weimar pouvait rallier l'armée fran- 
qaise qui occupait Lunéville et Nancy. Charles IV allait se 
voir coupé de sa base d'opérations, qui n'était autre que la 
Moselle, sur les rives de laquelle essayaient de se maintenir 
les chefs de l'arméo lorraine, restée dans le duché envahi ot 
commandée par Ligniville, Sivry et Beaulieu. Les Weimariens, 
profitant du retard de Saint-Martin, avaient mis en fuite 
quelques compagnies lorraines commises à la garde du col 
de Bussang. Les officiers de l'armée catholique montraient 
peu de zèle. Sachant, peut-être, que leur chef commençait à 
négocier avec Richelieu et que le roi d'Espagne avait promis 
aux Francs-Comtois de les délivrer de leurs alliés, ils ne 
semblaient occupés qu'à se faire payer le reliquat des contri- 
butions qui leur étaient dues. Chacun sortait de Faucogney 
sans prendre aucune précaution; aussi l'ennemi trouva-t-il le 
col de Bussang ouvert à l'invasion, chargeztil deux com- 
pagnies comtoises et poursuivit-il le reste des soldats avec 
tant de vigueur qu'ils s’enfuirent jusqu'à Ornans (2), où l'on 
parvint à les rallier. L'alarme 1e répandit aussitôt dans toute 
la Comté et, chose étrange, les indigènes, qui méprisaient 
Charles IV lorsqu'ils étaient loin du danger, envoyèrent Meers 


{1) Girardot de Noseroy, livre XIV, p. 274. 
(2) Doubs, arr. de Baume. 
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et Saint-Martin au château de Belvoir (4j, pour le décider à 
venir à leur secours. 

Gharles IV résolut, devant la mauvaise volonté de ses deux 
généraux, de monter à cheval, quoique souffrant encore de 
son érésipèle. Cette fois, Béatrix de Cusance se prépara 
À accompagner son amant sur les champs de bataille. Une 
centaine de gentilshommes paradaient devant le pont-levis de 
son château, chacun accompagné d'un homme capable de por- 
ter les armes, et tous semblaient animés d'un tel courage que 
leurs compatriotes les erurent capables de battre la cavalerie 
du duc de Saxe-Weimar. Ils se rangèrent sur deux rangs et 
acclamérent Charles et sa « femme de campagne » montée sur 
sa haquenée. Le due, escorté de ce brillant escadron, arriva 
bientôt à Ornans. Ces cavaliers, si résolus au début, furent 
pris subitement d'une telle frayeur et un tel désordre se mit 
parmi eux, que les ennemis n'auraient eu qu'à s'approcher 
pour les mettre en fuite et les écraser. 

Après la prise de Brisach, Richelieu avait ordonné à Weimar 
d'aller au secours de Mayence ; mais ce condottiere avait rêvé 
de se créer un royaume, comprenant l'Alsace, le comté de 
Ferrette, la Franche-Comté et une partie de l'évêché de Bâle, 
qu'il aurait tenue de la France, comme vicariat perpétuel. Après 
s'être affermi dans ses possessions, il les aurait agrandies, 
eroyait-on, en essayant de reconstituer l'ancien royaume d'Aus- 
trasie, entre la Meuse et la Moselle, Alors il aurait pu mettre 
son épée dans la balance, s'interposer entre l'Autriche et la 
France et échanger le fruit de sa conquête contre le duché de 
Saxe (2). Afin d'arriver à son but, il lui fallait ravitailler Brisach 
et se rendre maître de Pontarlier. Les bourgeois de cette ville, 
épouvantés, demandèrent au Parlement de Dôle l'autorisation 
d'entrer dans la Fédération suisse. 

La ville de Pontarlier est bâtie au pied d'une haute montagne 
et est traversée par le Doubs qui prend sa source A cinq lieues 


Doubs, arr. de Baume. Ce château appartenait à la princesse de 


(@) « Ët quand enûa 1 fadrait venir à uno pa 
drait ce bel état par droit et par raison.» (Girardot 
p. 220.) C'était aussi le rêve de Charles IV. 





inérale, il retien- 
{oseroy; livre XI, 
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plus loin. La plaine qui avoisine la ville est vaste; mais, à 
l'époque où se passaient les faits de guerre que nous relatons, 
les murailles de Pontarlier n'étaient munies d'aucun fossé ni 
d'aveune contrescarpe. Le commandeur de Saint-Maurls fut 
chargé de défendre cette place mal fortifiée où.s'élaient réfu= 
giés les paysans des villages voisins et il y fit entrer des mu- 
nitions de guerre et des vivres en abondance. I était résolu, si 
Weimar prenait le chemin de la plaine, à s'opposer longtemps à 
ses efforts en construisant des retranchements et des ouvrages 
en terre. Mais Weimar arriva devant les approches de la ville 
comtoise par les gorges qui l'avoisinent, braqua habilement 
ses canons et fit une brèche aux murailles, Alors fl omma 
Saint-Mauris de se rendre. Au trompette, envoyé comme par- 
lementaire, le gentilhomme eomtois répondit fèrement qu'il 
défendrait jusqu'à la mort la place conflée À sa garde. L'assaut 
commença. Saint-Mauris, prenant pour points d'appui les 
maisons placées près des remparts, résista avec succès à 
l'attaque des Weimariens (19 janvier 463). On lut avait appris 
que Saint-Martin s'approchait de ul et tentait de faire entrer 
son infanterie dans le château d’Usier. Le capitaine-général 
accourut bientôt, à la tête de sa cavalerie, mais, après avoir 
évité une embuscade, il eut avec l'ennemi un léger engage- 
ment. La noblesse comtoise ne brilla pas, encore cette fois, 
par son courage, et battit en retraile jusqu'à Vuillafans où 
Gharles IV étaitcampé, Pontarlier fut de nouveau assiégé, lors- 
que le château d’Usier fut tombé entre les mains de Rosen. 
Weimar proposa aux bourgeois de Pontarlier une capitulation 
honorable. Les principaux habitants s'étaient réfugiés en Suisse 
ot la populace et les retrahants, qui formaient la majorité de 
la population, voulalent se rendre. Saint-Mauris fit cependant 
appel à leur patriotisme, leur faisant remarquer qu'ils étaient 
nombreux ét pourvus de munitions et qu'ils pouvaient sauver 
leur ville par leur courage. Mais les notables, eux-mêmes, 
influencèrent les gens du peuple et les refrahants, qui s'assem- 
blèrent devant la porte du gouverneur et le forcèrent à se 
rendre (24 janvier). 

Weimar entra,le 25 janvier, à Pontarlier et prit sous sa pro- 
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tsction le couvent des Capucins qui commençait à brûler. Les 
bourgeois obtinrent une capitulation honorable et payérent une 
rançou de 10.000 éeus d'or. Saint-Mauris sortit de la ville avec 
armes et bagages. Le blé amassé par Sarmiento dans les ma- 
gasins de Pontarier servit au ravitaillement de Brisach (1). 
Weimar devint dès lors maître des routes qui conduisaient à 
Chälon-sur-Saône, Beaune, Dijon, Arbois, Poligny, Lons-le- 
Saulnier et Neuchâtel. Toute communication fut coupée entre 
la Franche-Comté, la Suisse et la Savoie. 

Nous allons voir, l'un après l'autre, un grand nombre de 
châteaux-forts du bailliage d'Aval tomber entre les mains do 
Weimar. Le 14 février, celui de Joux capitulait. C'était pourtant 
une place assez forte, bâlie sur un énorme rocher; mais le 
gouverneur, Wallon d'origine, quoiqu'assisté d'un capitaine 
comtois, fut accusé d'avoir trahi la cause qu'il semblait vouloir 
défendre, puisqu'i avait refusé de se rendre le 25 janvier. 

Weimar, malgré les ordres de Richelieu, ne voulut pas alta- 
quer Salins dont les fortifications n'étaient ecpondant pas ache- 
vées. L'infanterie suédoise étail tellement harassée que son 
chef craignait de subir un échec, Peut-être aussi les Bernois 
détournèrent-ils Weimar de l'entreprise, de peur queles salines 
de Salins ne tombassent entre les mains des Français. 

Le 4 février, Noseroy avait ouvert ses portes à Guébriant; 
le 40 avril, ce fat le tour de Château-Villain et, le lendemain, 
le château de Chaux capitala également. La ville et l'abbaye de 
Saint-Claude furent brûlées. Charles IV, aceulé, obligé d'aban- 
donner le plateau séquamais à Weimar qui, s’enorgueillissant 
de ses conquêtes, prenait déjà lo titre de comte de Dour- 
gogne (2), essaya de se réfugier à Dôle et quitta ses canton 
nements de Monttier-Haute-Pierre (3). Rosen, se portant au- 
devant du Lorrain, attaqua l'avant-garde de l'armée lor- 
raino, pendant quo Weimar meltait la Franche-Comté à feu 
et à sang. I1 donm l'ordre à Guébriant de brûler Pontarlier, 

(1) V. la prise de Morteau, de Pontarlier dans la Frac! 
avec la défaite du Priace François de Lorraine, par le due de 
Gazette de France, LXXXV, 5 10-26 janvier, ne 15, p. 57-60. 


É ne de Noseroy, p. 22 
5) Doubs, arr. de Besançon, cant, d'Ornans 
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Dôle refusa d'ouvrir ses portes à Charles IV et au marquis de 
Saint-Martin, ce qui força le duc de Lorraine à retourner à 
Besançon. Mais il s'absenta de la ville impériale pendant Bix 
Jours et alla en Lorraine d'où il ramena 500 chevaux; ensuite 
il se rendit à Vesoul, exact au rendez-vous qu'il avait donné 
à 4.000 cavaliers cantonnés dans les environs de cette ville. 

Les habitants de Vesoul, las de ses réquisitions, lui deman- 
dèrent de les exempter de tout logement militaire et de Loutes 
contributions. 11 y consentit et écrivit au maire de cette ville 
la lettre suivante : « De par son Altesse le Duc de Lorraine, sa 
dite Altesse, considérant les grands frais et contributions 
fournies dès longtemps par la ville de Vesoul pour l'entretien 
de l'armée, mesmes des huitz jours en ça qu'elle est logée 
près de la ville, ayant donné quantité de foin et de vin dont 
elle ne se trouvera pas peu incommodée, pour la laisser un peu 
reslablir, nous déclarons ladite ville de Vesoul exempte cy 
après de tous logements, quartiers et contributions, si ce n'est 
que pour le plus grand service il en soit autrement ordonné 
par nous. Donné audict Vesoul, le 24 février 1639. » 

Trois régiments impériaux, qui avaient passé le Rhin à Phi- 
lippsbourg et avaient traversé le Westrict et la Lorraine, 
venaient d'arriver au camp du duc (4). La lcheté dont avait 
fait preuve la noblesse comtoise, lorsque Saint-Martin voulut 
la conduire au secours du château d'Usier, fut une des causes 
qui décidèrent Charles IV à vouloir combattre en personne 
Weimar. Il venait d'apprendre que ce dernier assiégeait le 
château de Montbenoît, propriété de la princesse de Cante- 
croix, que Rosen s'était emparé d'Ornans et que le colonel 
Oëhem était entré à Neuchâtel-Urtière. 

Ne comptant que sur sa valeur et celle de ses troupes, 
dépourvu de toutes munitions et de vivres, le Lorrain marcha 
résoläment à l'ennemi. Quatre jours de marche le séparaient 
du camp de Rosen. 

« La misère et la disette, dit Forget, étaient extrêmes dans 

(1) Exemption accordée à la ville de Vesoul de tous logements, quar- 


tier et contribution. Archives de Vesoul AA2. Nous devons la connai 
sance de ce document à l'obligeance de M. Finot, archiviste du Noi 
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son armée ; c'es peu dire que l'on y mangeait de la chair de 
cheval ; on s'en faisait un régal, on en servait même sur la 
table de Son Altesse. Les mieux accommodés se repaissaient 
de chair humaine ; et, ce qui est encore plus inouï, un mous- 
quet s'étant crevé entre les mains d’un soldat, et la main 
gauche Ini étant restéo touto fracasséo, la gangrène s'y mit. 
Le chirurgien, qui la lui coupa, la demanda pour ses peines 
et la mangea. D'autres, ne trouvant rien dans cette rigueur 
de l'hiver et dans ce malheureux pays, abandonné par les 
paysans, cherchaient de vieux restes de chevaux moris 
depuis deux ans, les arrachaient de terre moitié pourris et 
s'en nourrissalent! » — « C'est ce que je peux lesmoigner, 
l'ayant vu », dit l'auteur que nous citons. 

Personne n'osait sortir du camp, de peur d'être dévoré. Les 
ofticiers eux-mêmes n'étaient pas à l'abri des attaques de 
leurs soldats, et ceux-ci, à leur tour, se méfaient de leurs 
chefs. À demi morts, ils pouvaient à peine marcher. Charles 1V 
partageait leur misère, souffrait de leur dénûment, essayait 
de remonter leur courage par ses paroles, les aidait de sa 
bourse, et était prêt à vendre chèrement sa vie. Arrivé au 
château de Roulans, près de Baume, il obtint d'y loger avec 
huit de ses domestiques. Le seigneur du château lui donna 
deux tonneaux de farine, de l'avoine et six pièces de vin. Le 
matin, on fit faire halte aux troupes affamées et on leur dis- 
tribua un peu de farine dont elles'firent une bouillie sans sel. 
Le vin ne manqua pas À ce repas frugal que le due avait eu bien 
de la peine à arracher à l'avarice du châtelain (1). Le château dé 
Bauline se trouvant abandonné, toute l'arméc lorraine s'y loges, 
et, de grand matin, repassa le Doubs, se dirigeant vers le ch4- 
teau de Belvoir (2), abrité, au nord, par la montagne du même 
nom, qui fait face aux montagnes du Lomont, Le colonel 
Rosen s'était rendu maître de ce château. Charles de Lorraine 
ft ranger en ordre de bataille es mille cavaliers et ses 300 
dragons, et parcourut leurs rangs en adressant la parole à 
chacun de ses soldats. 


1) Forget, ps 267, £ 
(2) La Gasatte de France donne à cs château le nom de Saint-Benoist, 
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La nuit, il envoya des espions qui lui apprirent que Rosen 
était averti de sa marche; mais, usant de ruse, il fil répandre 
le bruit que Weimar l'attendait dans la plaine (8 mars 4630). 

Quand il fut arrivé à un quart de lieue de l'ennomi, il se mit 
à la tête de ses troupes et commanda à ses carabins de saluer 
dos ennemis imaginaires qu'il prétendait être embusqués dans 
un bois. L'odeur de la poudre ranima à l'instant le courage 
de l'armée lorraine et lui fit oublier la faim et ses malheurs. 
Charles put alors constater lo dévouement de ses soldats aussi 
attachés, nous dit Forget, à sa perionne que son « £me et son 
corps.» Ge ne furent qu'acelamalions et cris d'allégresse : 
« Jamais chlen de chasse, ajoute le même auteur, à la piste 
äu gibier, ne fureta mieux bois que celui-là (Charles IV) ne 
fst, et ne s'y trouva rien, » Mais, au sortir du boit, les Lor- 
rains trouvérent dans la plaine, au lieu de combattants, deux 
cents chariots chargés de vivres et une grande quantité de 
vaches et de moutons. Charles IV eraignit que l'abondance du 
butin ne poussAt ses soldats au désordre et au pillage. Après 
avoir reconnu le lieu de retraite de Rosen, il ft garder les ba- 
gages de l'ennemi par deux forts piquets de cavalerie et quel- 
ques fantassins, ft avancer le reste de son armée en ordre de 
bataille et planta ses drapeaux et ses étendards dans un lieu où 
l'on pût combattre avec avantage où se ménager une heureuse 
retraite. Ensuile, il permit À chaque soldat de prendre du 
butin ce que bon lui semblerait, en fait de vivres et d'argent. 
Jamais les Lorrains n'avaient eu pareille aubaine, car les 
chariots étaient pleins de grains, de pain, de langues de 
hœut, de viandes salées, de volailles, de selles, de brides et 
d'argent. « C'était, dit Forget, une table fournie de tout ce 
qui était nécessaire à l'homme, où chacun se servait suivant 
son appétit. » 

Ceci se passait à Passavant, près de Baume-les-Dames. 

Charles IV devait bientôt renoncer à défendre la Franche- 
Comté, ainsi qu'il l'avait écrit, le 5 janvier, au cardinal- 
infant (4). Quittant le Val-Maillot, sis entre Ornans et Pontarlier, 








(Voir, las haut Ia latre de l'anghis à Richelieu, datte de Bru- 
xelles, 
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il se retira À Fondremand (4). Ses soldals lui semblaient trop 
inférieurs en nombre à ceux de Weimar pour continuer la 
lutte. Ses chovaux étalont harassés. L'état misérable auquel 
les Lorrains étaient réduits l'empêcha de poursuivre Rosen, 
ainsi qu'il en avait manifesté l'intention. Il avait aussi à se 
plaindre du gouvernement de la Franche-Comté, qui, loin de 
seconder ses efforts, les entravait de mille façons. Le pagador 
espagnol lui avait refusé tout subside, ce qui l'obligeait à payer 
de ses deniers la solde de ses troupes. 

Laissant le commandement de l'armée catholique au mar- 
quis de Saint-Martin, qui avait reçu l'ordre du cardinal- 
infant (2) de le remplacer, Charles IV, avec sa pelile armée, 
prit le chemin de la Lorraine (3). 

Luxeuil, parmi toutes les villes de la Franche-Comté, avait 
été la ville la plus éprouvée par les malheurs de la guerre. 
Outre les réquisitions écrasantes levées dans cotte ville par 
le marquis de Syracuse, en 4637, et par Louis de Gonzague et 
son lieutenant, le baron de Roubergue, au mois d'avril de la 
même année, Luxeuil avait payé 6.680 francs au régiment d'in- 
fanterie du baron de Switz, cantonné dans ses murs ou aux 
environs (4 mai-4 juin 1637). 

Se souvenant qu'il y avait retrouvé la sanlé, en 1635, 
Charles IV s'y était arrêté encore, en 1637, après sa campagne 
contre Weimar. Respectueux cette fois des franchises de 19 
ville abbatiale, il avait ordonné à son escorte de prendre ses 
cantonnements en dehors des murs de Luxeuil. 

La malheureuse ville, moins ménagée par Le colonel Nicolas, 
au commencement de l'année 1638, fut obligée d'emprunter 
une somme considérable à ses bourgeois pour nourrir los 
soldats lorrains. 


(1) Arr, de Vesoul. V. Lettre do Charles IV à la Cour, do Fondre- 
mad, { mars 16%. (Archives du Doubs.) Lettre citée par M. de Piépape, 
Réunion de la Franche-Comté à la France, tome L.. . 

ait été probablemient averti des négociations 
Le, vers celte époque entre Charles IV et Richelieu par Linter- 








le. 
runté le récit lamentable des derniers efforts tentés 
‘ranche-Comté à la vie manuscrite du duc, écrite 
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Au mois de février 4639, Charles IV envoya le s° de Chargey 
avec l'ordre d'y loger le régiment de Bornival. Si Luxeuil refu- 
sait de recevoir ce régiment, Bornival devait s'en emparer 
d'assaut et appeler à son aide les autres régiments lorrains. 
Les coquatres (1) de Luxeuil, épouvantés, envoyérent leurs 
officiers s'aboucher avec le colonel lorrain et lui offrir « jus- 
ques à quinze pistôles », afin d'être exemptés de tout logement. 
Pendant ces négociations, les Luxoviens, toujours prudents, 
firent entrer dans leur ville quelques soldats voisins, 

Charles de Lorraine cousentit à ne pas faire loger ses trou- 
pes dans une cité ruinée par le passage incessant des merce- 
naîres de toutes nations ; il lui demanda en revanche 3.000 fr. 
pour la nourriture de son armée. Les Luxoviens, satisfaits, lui 
firent un présent de 12.000 francs. Il fut inutile, Le colonel 
Bornival reçut l'ordre de S. A. et du m' de Saint-Marlin de 
loger ses soldats à Luxeuil. Les coquatres outragés pou- 
vant à peine suffire à la subsislance de leurs administrés 
et de la garnison, logée dans leurs murs et commandée 
par le capitaine Conflans, fermèrent les portes de leur ville 
à Bornival. Au cas d'une attaque de vive force, les bourgeois 
de Luxeuil étaient décidés à se défendre. Depuis trois mois, 
en effet, ils avaient dépensé plus de 12.000 francs pour l'en- 
tretien des troupes étrangères, et ils étaient réduits « à une 
grande pauvreté. » Ils consentirent cependant à ce que les 
soldats lorrains continuassent à se cantonner dans le faubourg 
où ils étaient logés. Là, les commissaires, délégués par les co- 
quatres, devaient leur fournir des munitions, « estant chose 
impossible à la ville de fournir aulcune contribute (contribu- 
tion) par d'argent ou aultrement. » 

Le due de Lorraine ne fut pas satisfait de la réponse des 
Luxoviens. D'après ses ordres, le régiment de Walorski, seul 
régiment espagnol resté à son service, essaya d'escalader les 


(1) On donnait ce nom aux échevins de Luxeuil. Il ÿ aurait unsétude 
à faire sur la constitution des assemblées populaires de Luxeuil, ville 
qui jouissait au commencement du xvu siècle d'une véritable autono= 
mie, sous l'autorité nominative et paternelle de l'abbé de Luxouil. L 
archives de cette ville contiennent des documents précieux sur 
toire de Luxeuil, qui se lie à celle de la Franche-Comté. 








Google ii 


EETRAITE DE LA FRANCHE-COMTÉ 95 


murs deLuxeuil, oùs'étaientréfagiés les habitants des environs. 
Walorski, comne tous les aventuriers de celle époque, aimait 
l'argent, et espérait, en inlimidant une bicoque, lui soutirer, 
ainsi qu'il l'avait fait l'année précédente, cinq à six mille livres 
de contributions de guerre, dont 400 livres par jour, « pour 
son bien-vivre.» 

Six cents paysans s'élaient cachés, pendant ce temps, dans 
les bois du grand et du petit Picrmont. C'étaient ceux des 
villages de Fougerolles, de Saint-Loup et de quelques ha- 
meaux. Pendant que Charles IV, logé au château de Fouge- 
rolles, chez le comte de Fontaine, attendait les résultats de 
l'escalade tentée par Walorski, les Luxoviens renversèrent 
les échelles potécs contre leurs murs par les soldats polonais, 
opposérent une vigoureuse résistance et tuèrent plusieurs 
des assaillants, entre autres, le sergent-major du régiment, 
«homme de mérite et courageux. » 

Le due, apprenant ce qui se passait, accourut, Il pleura la 
mort d'un des meilleurs de ses officiers. La nuit étuit fort 
obscure, Les ténèbres facilitèrent la retraite de Walorski. 
C'est alors que Charles IV fit preuve de modération, car, ap- 
prenant les cruautés commises par les Polonais et les régi- 
ments de Bornival et de Switz, il se rendit aussitôt dans la 
ville assiégéc et désavoua les actes de ses officiers, en remer- 
ciant les habitants de leurhospitalité, un peu forcée, des années 
précédentes. Les Capucins de Luxeuil firent, du reste, les 
premières avances au nom de la ville. Redoutant un revire- 
ment dans la conduite du due, ils se portérent caution de la 
soumission de leurs compatriotes, lui offrant, en leur nom, 
leurs biens et même leur vie, s'il voulait les exempter de 
logements militaires et leur laisser « leurs âmes et de quoi 
vivre ({j.» 

En cos que le due n'obtempérât pas à leurs demandes, les 
Luxoviens sollicitaient l'autorisation de pouvoir sortir de leur 

(1) Archives manicipales de Luxeuil BB2, — Ce fut François de Lor+ 
raîne, évêque de Verdun, qui fut chargé, ainsi qu'en 1633, de demander 
aux Coguätres de Luxeuil le logement dans leur ville pour les soldats 


de Walorski. (Mémoire contre l'abbé de Luxeuil, envoyé par Les bourgeois 
de Luxeuil au Pérlement de Dôle.) Fr ds 
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ville avec leurs femmes et leurs enfants, promettant d'abandon- 
ner leurs maisons et leur fortune à la discrétion des soldats 
lorrains. Prolestations de leur innocence et plaintes formulées 
contre Walorski, qui n'avait pas attendu la fin de leurs délibé- 
rations et l'envoi de leur député à.son camp pour les attaquer, 
tel fut le thème du discours de Jean-Baptisle Clerc, prieur des 
Gapucins de Luxeuil, Son éloquence sauva la ville. Charles IV, 
touché par les prières du prieur et de ses religieux, se con- 
tenta de prendre 25 à 30 pièces de vin, 200 mesures de blé, et 
se prépara à se retirer, lui ot ses soldats (2 mars) (4). La 
Gazette de France prétend qu'il perdit, dans sa folle équipée, 
trois officiers « de marque » et plusieurs soldats (2). 

Avant 4789, les Luxoviens faisaient, tous les ans, une pro- 
cession en souvenir de leur délivrance. 

Revenons au passé. N'étant pas prévenus du traité inter- 
venu entre Luxeuil et Charles IV, les paysans, qu'on avait 
aperçus dès Je matin, crurent que la peur molivait la retraite 
des Lorrains, et voulurent leur barrer le passage, en se 
mettant à l'afût dans les bois situés entre Luxeuil el Fouge- 
rolles. Le due, voulant éviler un massacre inutile, les somma 
de se retirer, et les avertit que, s'ils refusaient, il les laillerait 
en pièces. Ils lui répondirent qu'ils lo laisseraient passer 
avec quatre ou cinq cavaliers, mais qu'il devait se résoudre 
à trailer avec eux, et le criblérent d'injures. Charles, malgré 
lui, voulut fire un exemple, disposa ses trois régiments 
d'infanterie (environ 1.200 hommes) en bataille, fit mettre 


(1) Y. les Ménoires pour seroir à la l'histoire de Luxeuil, par lo 
sieur Pierre Viuot, médecin de Luxeuil, ms. 1710 (cabinet de M. Beau- 
séjour, curé de Luxeuil). Vinot prétend que Charles IV désavoua l' 
ion de son géné-al. Forget et Hugo sont du même a: 
piu, daus sun Ertraie de l'histvire de l'abbuye de 
que Charles IV voulut venger l'échec éprouvé par ses soldat 
murs de Luxeui,, avant l'intervention du_prieur des capuci 
requête présentée à la cour de Dôle par D. Clerc, en 1643, à 
d'un procès qu'il eut cette année avec les bourgeois de Luxeuil, on lit : 
« Ayant le dit abbé contribué de tout son pouvoir pour la conservation 
de ladite ville, et sans quoy l'on veut croire qu'elle ne subsisteroit an 
jourd'hui même, envers son Altssse de Lorraine, laquelle auroit ouf ses 
prières et condecendant à ice, sans quoy les bourgeois austeut senti 

eines d'avoir refusé ses ordres. » 

() Gazette de France, de Montbéliard, 20 mars 163, p. 181. 
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son bagage au milieu d'eux et garnit ses ailes de ses meil- 
leurs soldats. Le chemin était étroit, et les paysans avaient 
la prétention d'attaquer les Lorrains sur leurs flancs, !ls 
essayèrent de le faire, mais ils ne purent y réussir. L'infan- 
teria lorraino 5e logea dans les deux Fougerolles, Le lende- 
main, elle s’empara du retranchement de Piermont et des 
villages voisins. La lulle armée ne cessa qu'après la sou- 
mission complète des paysans, aux dépens desquels Charles IV 
et les siens vécurent pendant six semaines. 

Après avoir séjourné quelque temps à Remiremont et à Darney 
(Vosges), il se dirigea vers Fénétrange, pelite ville du duché 
de Lorraine, située sur la rive gauche de la Sarre, dont le 
gouverneur français lui remit les clefs. Après s'être emparé 
d’Albestroff, il laissa Béatrix de Cusance à Sicrck, jolie ville 
lorraine bâtie sur les bords de la Moselle. Il logea ses troupes 
dans le Luxembourg, province appartenant à l'Espagne et 
gouvernée par le baron de Beck, et dans le pays de Trèves. 
Ensuite, il s'achemina vers Bruxelles, capitale des Flandres 
espagnoles. Mais, avant de se diriger vers celle ville, il envoya 
au cardinal-infint un exprès avee l'ordre d'attendre pendant 
quatre jours la réponse du prince espagnol. 11 s'agissait pour 
lui de savoir quels seraient les cantonnements assignés par 
Don Fernando à l'armée lorraine, et si on lui accorderait un 
commandement (1). Lorsqu'il traversait le Luxembourg pour 
se rendre à Bruxelles, la garnison de Maëstrich, ville où le 
prince d'Orange, allié de la France, avait établi son quartier- 
général, lui tendit une embuscade. Il en sortit sain et sauf, 
mais l'abbé de Mercy, venu de Bruxelles à sa rencontre (2), 
fut fait prisonrier. Charles de Lorraine arriva, au commence- 
ment du mois d'avril 1639, daus la capitale de la Flandre cspa- 
gnole. On le logea dans le palais du cardinal-infant où habitait 
le prince Thomas de Savoie, qui, comme lui, avait mis son 
épée au service de l'Espagne. Le due, bien accueilli, conçut 





@) Rapport de l'Anglais, Bruxelles 19 mars 1630, AM dir. Pays-Bas, 
tome XL. 


(2) Rapport de l'Angl:is, Bruxelles 9 avril 1639. AN étr. Pays-Bas. 
assim 


Google 


98 CAMPAGNES DE CHARLES IV 


l'espérance de pouvoir bientôt cantonner son armée en Flandre 
et d'appeler auprès de lui Béatrix de Cusance, grosse de six 
mois. Gette « fomme de campagne » songea dès lors à venir 
faire ses couches chez la marquise de Berghes, sa mère, qui 
possédait un palais à Bruxelles. Mais Charles, s'apercevant 
bientôt de la mauvaise volonté du frère de Philippe IV, revint 
à Sierck, et Béatrix renonça à l'accompagner à Bruxelles. 
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CHAPITRE I 


NÉGOCIATIONS ET CAMPAGNES DE LORRAINE ET DE PRANOE 
(Mars-jaillet, 1639.) 





légociations rolatires à ln paix (1638-1639). — Politique 
_ Négociations engagées entre Charles I et Richelieu (1639). 
ji à Charles IV (1638). 
— Premières négociations de La Orange-aux-Ormes avec Charles IV 
(1638). — Belle conduite de Jacob de Rutnt. — Négociations du P. 
Bol avec Charles IV. — Négociations du mi® de Ville (j: 
es IV désavous son mariage avec la princess de 
fGanvier 1639). — Seconde mission du mé de Ville (mars 1699). — 
mk de Ville s'engage à retourner à Vincennes. — Conditions imposées 
à Charles IV par Richelieu (mars 1639). — Evasion du mb de Ville 
Lettre de Louis XIII à Charles IV. — Lettre de Riche- 
— Cantonnement des troupes lorraines (mars 1639). 
— Combat de Saint-Léonard (17 avril 1639). — Mort mystérieuse d'un 
enfant de Charles IV. — Négociations de Feuquières avec Charles 1V 
ge de Thionville (25 mai-7 juin 16%). — Cempagne de 
iège de Mouzon par Piccolomini (juin 1639). — Châtillon 
vient au secours de Mouzon (20 juin 1639). — Retraite de Piccolomini 
(1 juin 1639). — Piccolomini refuse de rendre la liberté à Feuquièi 
— Précautions prises par Châtillon pour protéger le Champagne (1639). 
— Prise d'Hesdin (29 juin 1699). — Vigilance de Louis XIII. 






























La France élait épuisée en hommes et en argent. C'est ce 
qui décida Richelieu, on 1638, à accepter ure trêve avec 
l'Empire et l'Espagne. Malheureusement les passe-por(s récla- 
més par les alliés de la France n'arrivaient pas et les confé- 
rences préliminaires, qui devaient précéder celles de Gologno 
et de Hambourg, pour la discussion des articles d'un trailé de 
paix, trafnaient en longueur. 

Lorsqu'au mois de septembre 1697, Urbain VIII proposa à 
la France et à l'Espagne une trêve générale, dont les condi- 
tions devaient être discutées à Cologne, Sa Sainteté demanda 
que les détenteurs du Palatirat, du Würtemberg et de la Lor- 
raine flssent une pension aux litulaires de ces souverainetés, 
jusqu’à la conclusion de la paix. 
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Richelieu, « bien que cela fût rude pour la France, qui n'a 
pas seulement le droit de guerre sur la Lorraine, mais en 
outre celui de seigneurie sur son vassal rebelle », ne repoussa 
pas de prime-abord cette proposition. 

En 1638, la France se décida à faire des concessions plus 
considérables à la maison d'Autriche en promettent de lui 
restituer les pays qu'elle lui avait arrachés. 

Malgré les prétentions de Louis XIIL sur la Lorraine, Riche- 
lieu n'était pas éloigné d'accorder quelques compensations à 
Charles IV, à condition que l'Empereur et le rof d'Espagne en 
accorderaient d'équivalentes à l'Electeur Palatin et au duo de 
Wiürtemberg (1). Mais, lorsque le comte-duc Olivarés, ministre 
du roi d'Espagne, émit l'idée du partage de la Lorraine entre 
la France et l'Espagne, Richelieu déclara que la France enten- 
dait la garder tout entière. 

Le 6 mars 1638, le comte d'Avaux renouvela à Hambourg 
le traité de Wismar signé, le 20 mars 1636, entre la France et 
la Suède malgré les menées de la cour de Danemark. Bien 
que le traité de Wismar n'eût été conelu que pour une durée 
de quatre mois, on avait promis de lo ratifler pour lois ans. 
Un de ses articles déclarait que les deux puissances ne pour- 
ratent traiter avec l'Empereur et ses alliés que d'un commun 
accord. Ferdinand Ill, pour tromper la Suède, lui avait promis 
la Poméranie où Baner s'était établi et d'où les Impériaux 
n'avaient pu le déloger. Claude de Mesmes, se rlant des 
menaces des Impériaux qui voulaient s'emparer de sa per- 
sonne inviolable, sul, grâcé à ses libéralllés, liompher des 
hésilations de Salvius, ambassadeur de Suède (2). Il fallut 
toute l'habileté du diplomate français pour arriver à cet heu- 
reux résultat. Plusieurs princes d'Allemagne suppliaient la 


{A9 Fléheliou à Pujol, seconde quinsaine de novembre 108. — Ave 
nel, & VI, p. 241 et 242. « Elle ne s'est pas esloignée de donner quelque 
contreschange à M, de Lorraine, pour le pouvoir faire subsister con- 
formément à ce que l'Empereur et le Roi d'Espagne pourroient donner 
au Palatin (a) et au duc de Wirtemberg. 

(2) P. Bougeant, Histoire de la paix de Westphalie, p. 303 k 323, 


{a Ghates-Louts, fs de Frlérie V at d'Elabaih d'Angleterre, sœur de 
cie rovéhqua te Palais, anlové d'en pare par den Espagnols 
mais LA vaine à Lémgo US. 
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Suède de ne pas ratifier les conventions proposées. D'Avaux 
refusa 50.000 éous qu'on lui offrait pour trabir les intérêts de 
la France. 

En même temps Grotius, ambassadeur de Suède en France, 
traitait avec Richelieu des conditions que la France et son alliée 
devaient imposer à l'Empereur, avant de consentir à la trêvo 
proposée par Olivarés. Richelieu semblait tmuver quelque 
obstacle au maintien des Suédois en Poméranis, mais cepen- 
dant il promit, au nom de Louis XIII, de faire tous ses efforts 
pour que ce duché, après la conclusion de la paix, appartint à 
perpétuité à la couronne de Suède. En échangs de celle pro- 
messe, il exigeait de la reine Christine des efforts semblables 
dans le sens d'une rétrocession de la Lorraine et d'une partie 
de l'Alsace à la France ({). D'Avaux, se conformant serupu- 
leusement aux instructions de Richelieu, tint le même discours 
à Salvius. Mais l'agent de la Suède refusa do souscrire au 
désir exprimé par le cardinal. La question épireuse des com- 
pensations territoriales fut provisoirement écartée et sa solu- 
tion fut remise à la conclnsion de la paix générale. 

La revendication de la Lorraine par la Franco devint donc 
une des causes les plus sérieuses de la lenteur des négocia- 
tions pendantes (2). 

C'est alors qu'entra on scene Gharles I", roi d'Angleterre. 
Sans qu'il en fùt prié par l'Europe, il voulut interposer sa 
médiation. 

La Francs et la maison d'Autriche essayèrent tour à tour de 
mettre ce prince dans leurs intérêts. Depuis quelque temps, 
Richelieu méditait une allianoe offensive avec le roi d'Angle- 


(1) « Le Roy fera tout en qui Tuy sera porsihla dans là traité de paix, 
afn que la Poméranie demeure à perpétuité à la couronne de Suëde, 
comme aussy la couronne de Suède doit faire pareillemnt tout son pos- 
sible à ce que la France puisse retenir toute la Lorraine. » (Kesponso 
AUX proposons, faites jar M. Growsius (rc), mai 160%, A ét. 
Suède, 1636 à 1649, tome Ÿ, le 84.) 

(2) Ét cependant Kuntz, son vics-chancelier, et d'autres ministres im- 
périaux consillniant À l'Empareur de conclure « une bonne trasva =, 
assurés qu'ils étaient que la cessation de la guerre amenerait la chute 
de Richelieu. (V. à ce sujet la lettre curieuse de La Grange-aux-0rmes. 
Saint-Avold, 17 octobre 1638. Chifrée, — Le chiffre ést traduit. — 
A éu. Lorraine, tome AXXI, P 185.) 
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terre ot lui demandait l'appui de trente vaisseaux, afn de 
surveiller les côtes anglaises et françaises et barrer le chemin 
aux navires espagnols qui saus cesse silonuaient la mer entre 
l'Espagne et les Pays-Bas espagnols. Mais Charles I9® r'avait 
garde d'accomplir les promesses faites à Richelieu. Ses vais- 
seaux ne quittèrent pas les côtes anglaises et sa floite fit 
une chasse peu sérieuse aux vaisseaux espagnols. Ils réus- 
sirent à forcer le passage de la Manche. Richelieu, se méflaut 
de la donne foi de Charles I, désira que les termes du traité 
d'alliance élaboré entre la France et l'Angleterre fussent bien 
précisés avant l'arrivée des députés suédois et allemends à 
Hambourg. On peut affirmer cependant qu'il n'osa pas trop 
insister sur ce point daus la crainte d'une rupture irrépa- 
rable 1). 

Mais Gharles Ie”, déjà ébranlé sur son trône et entraré par 
l'hostilité de son parlement qui lui refusait tout subside, hésitait, 
dans l'intérêt du rétablissement des Palatins, ses neveux, à 
prendre parti, soit pour la Frauce, soil pour l'Empire et l'Es- 
pagne. Chacune de ces trois puissances lui promettait, en 
effet, afin de s'en faire un allié, de prendre la défense des 
Palatins. Charles se laissa séduire enfin par les caresses de 
l'Autriche, refusa aux Suédois l'autorisation de lever des 
troupes dans ses Etats, se brouilla avec les Hollandais, rompit 
toutes négociations avec la France et, prenant la défense de 
Charles IV, il exigea d'elle la restitution de la Lorraire, afin 
d'ôter à l'Empereur, qui le trompait, tout prétexte pour rofu- 
ser celle du Palatinat. ‘ 

Entn, son ambassadeur signa, en s0n nom, un traité secret 
avec le due de Lorraine (2), s'engageant à ne point consentir 
à ce que le Palatin fût rétabli au préjudice du due (3). 


Q) : Si les Anglais no veulent convenir 9 que detus, ot qu'ils re 
mettent cette afaire à l'Assemblée de Hambourg, pour estre brminée 
ar le commun avis des confédéres, il faudra se contenter de cel, et ne 
Fès presser pas en sorte qu'ils se pussent pousser À rompre, ét à 1e 
joindre avec l'Espagne par désespoir de pouroir rien faire utilement 
avec la Roy. pes du Roy. lémoire au sieur de Bellièvre, 12 fé- 
vrier 1638 Bibl. nat., Fonds St-Germi Harlay, 264, 24, fol. 73.) 
2) Père Bougeant, tome I, p. 332. 
5) Richelieu, pour plaire au Pape, promit à l'Elecieur de Bavière 
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Le séjour de la duchesse de Chevreuse à Londres où elle 
s'était rendue, après avoir quitté l'Espagne, au commencement 
de l'année 1638, ne parut pas étranger à la conduite suspecte 
de Charles 1e* envers la Frauce. Courtisée par le comte de Hol- 
land, Lord Montaigu et Craft, Marie de Rohan sut plaire en 
même temps au roi d'Angleterre et à Henriette de Francs, sa 
femme, qu'elle avait jadis conduite à son royal époux. 

Maintenant, revenons au duc de Lorraine et essayons d'ex- 
poser avec lucidité les négociations entamées avec lui par 
Richelieu au commencement de l'année 1639. 

La France et le Lorrain, Lout en se faisant la guerre, n'avaient 
jamais cessé d'avoir des repports diplomatiques secrets. 

Dans notre premier volume des Campagnes de Charles IV, 
nous avons souvent parlé des tentatives de paix faites, à plu- 
sieurs reprises, par Richelieu et son adversaire, Tantôt, c'était 
le cardinal qui, employant des agents obscurs, sans se compro- 
mettre et restant dans l'ombre, faisait en réalité les premières 
avances ; tantôt c'était le duc de Lorraine, au lendemain d'une 
défaite ou lorsque l'Empire et l'Espagne semblaient l'aban- 
donner à son ort précaire. Mais, pondant le cours de l'année 
4639, les essais de conciliation tentés par Richelieu deviennent 
plus sérieux, plus fréquents. Ses agents sont presque toujours 
des personnages Importants qu'il est souvent difficile de désa- 
vouer. Après la naissance du Dauphin et la conquête de la 
Haute-Alsace, le désir d'obtenir la paix de son adversaire, tout 
en l'écrasant, devint plus vif chez le cardinal. La réconciliation 
rêvée par le ministre de Louis XIII faisait partie évidemment 
du plan général que cet homme extraordinaire avait conçu 
afin d'arriver à la pacification de l'Europe. Les conquêtes de la 
France étaient assez importantes el le sang de ses soldats 
avait assez coulé sur les champs de bataille pour que celui, 
dont les mains tenaient tous les fils du vaste drame qui depuis 
vingt ans se jouait en France, en Italie, en Espagne et en Alle- 
magne, désirât en voir le dénouement. Au mois de février 1638, 








Ja posession du Palatinat; mais, en 1639, malgré l'arrestation du 
Rae + Mooios, Àl proie Héuitution du Platnnt où meteu de 
arles Ier, 
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Louis XIII ft partir pour la Lorraine l'abbé de Coursan que 

- nous avons déjà vu servir d'agent à Richelieu en 1636 et en 
4087 (1). Gette fois, 11 s'agissait do traiter do la neutralité de 
l'abbaye et de la ville de Remiremont avec Catherine de 
Lorraine, fille du due Charles III, tante de Charles IV, et abbesse 
du chapitre de Remiremont (2. Cette femme couragouse, qui 
devait, quelques mois plus tard, résister victorleusement à 
l'armée commandée par Turenne, avait fait faire quelques 
ouvertures à Goursan au sujet do la neutralité de la ville où 
elle exerçait un pouvoir presque souverain. 

Louis XIII autorisa son agent à aller de Nancy à Remiremont 
«entendre plus particulièrement les diverses ouvertures qui 
lui avaient été faites (3). » L'abbé se rendit ensuite à Besançon, 
auprés de Charles IV, sous prétexte de traiter avec lui de la 
rançon de sou frère Brullard, barou de Säint-Cyré, prisonnier 
du duc. 

Madame d'Anglure de Bourlemont (4), dont le château se trou- 
vail aux confins du Bassigny et de la Lorraine, avait averti 
de Coursan qu'il issait de choses plus importantes que la 
neutralité de Remiremont (5). Il y a tout lieu do croire que 
l'abbesse de Remiremont fat chargée par son neveu Charles IV 
d'avoir des entretiens secrets et d'un intérêt général avec 
l'agent de Richelieu, car le Lorrain, tout eu continuant de 
guerroyer, n'avait pas renoncé à renouer des négociations 
qui jusque-là n'avaient pu aboutir. Elles échouërent encore 
cetie fois. Quant à la neutralité de Remiremont, d'Epinal et 
des prévôtés d'Arches, Saint-Dié et Bruyères, elle ne fut recon- 





Q)Y, Campagnes de Charles TP, 1OM-LGR, p.596, SES 6394 
(8) Le passe-Jort accordé à l'abbé de Courtan pour ser en Franche. 
Comité ent daté du 83 février 1638. (Dépt de Ia Guerre 44, fr 22.) 

(3) Louis XIII à l'atbé de Coursan, 3 avril 1638. (Dépôt de la Guerre, 
45, P Ï1.) — Coursen demanda et obtint un passe-port du duc Charles. 

(4) Angélique - Diacette de Châteauvillain, épouse de Claude d'An- 
glüre-Bourlemont. 

(5): Ce que l'on estime regarder le due Charles, » (Dépôt de Ja Querrey 
49, 119% Lauis XI ordonne à Coursan, par une lettre du 
1638, de lui rendre compte par écrit du résultat de ses négociation: 
(Passim, fe 854 et 46, 32.) Course n'éjait pas revonu à Paris leB juin 
(638, date à laquelle Louis XIII lui écrivit de nouveau pour lui ordon- 
ner de venir en personne lui exposer l'état des affaires de Lorraine, 
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nue par le gouvernement français que le 13 septembre 1639 
par un traité dont nous parlerons plus tard. 

En 1638, M. de la Grange-aux-Ormes (4), qui avait, en 1635, 
remplacé Feuquières, au congrès de Worms, en qualité de 
représentant de la France, fut chargé par Richelieu de négo- 
cler avec Charles IV, lorsqu'il était en Alsace. 

Le prince Lorrain n'avait qu’à se louer de la cour de Vienne, 
et cependant il étaft las de güerroyer sans résultat et ne de- 
mandalt pas mieux que de signer la paix avec la France. 
La crainte seule de h’y polnt réussir l'empêchait de traiter 
avec Louis XIII. Messieurs de Vaubecourt, de Marcheville, 
son ancien précepteur, de Watronville, l'abbé do Saincterre, 
M. de Gournay, évêque de Toul et son coadjuteur M. de 
Tavagoy, « de mauvais Français » comme les qualifie La Grange- 
aux-Ormes, mais en réalité des Lorrains dévoués à [a cause du 
duc, étaient en ce moment à Paris. Ils écrivaient à Charles IV, 
afin de le dissuader de lout accommodement, escomptant la 
mort prochaine du roi. Comme nous l'avons dit, Maximilien, 
‘due de Bavière, au contraire, engageait le duc Charles à se 
récoucilier avec la France, espérant que la paix siguée entre 
son neveu et Louis XIII lui fournirait un moyen facile de se 
réconcilier, lui-même, avec le roi. 

Pendant son séjour en Lorraine, La Grange-aux-Ormes avait 
eu l’occasion de faire la connaissance d'un Lorrain qui avait 
donné des preuves d'un patriotisme remarquable, 

Get homme, qui se nommait Jacob de Rutant (2), ancien pré- 
sident de la Courdu Parlement de Saint-Mihiel, avait favorité, 
le 16 août 1655, l'ontréc des Lorrains dans cette ville, Depuis, 
troquant la Loge contre la cuirasse, il avait soulevé tout le 
Barrols contre la France, lorsque Charles IV traversait la Lor- 
raine pour se porter au secours de Dôle, au mois de mai 16%. 

(1) Jacques Loys où Louis, sieur de la Grange-aux-Ormes, baron de 
Murvaux et Ronvaur, seigneur de Scy, Lessy, Ancy-sur-Moselle et 
Montoy-la-Montagne. appartennit h une fmill a 
Nicolas-du-Port, Îl était Hs de François Loi et de 
veau, fille de noble Mathurin Chauveau, sieur de la Grany 
et avait été nommé gentilhomme de la chambre du roi, le 25 décembre 


1618 et. pus tard, résident près du roi de Suée. 
(2) V: Campagnes de Charles IV, tome I, p. 135 et suir. 
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Deux ans plus tard, Rutant était sur le point de mourir. 
Quoique La Grange-aux-Ormes lui eût restitué ses biens (dont 
Louis XIII lui avait accordé la confiscation), à condition qu'il 
ferait sa sounission à la France, de Rutant mourut sans avoir 
voulu livrer à La Grange-aux-Ormes des papiers auxquels 
Richelieu attachait une grande importance, Les négocia- 
tions entamé:s par le diplomate français n'aboutirent à aucun 
résullat, malgré l'intervention du chevalier de Lescalle, 
gentilhomme du Barrois, qui aurait fait, paraît-il, plusieurs 
voyages à Eruxelles, porleur des instructions secrètes de 
Charles IV (1). 

Le P.Rollet (Huberl), supérieur de la congrégation de Sainl- 
Vanne de Verdun, fut chargé par Richelieu de renouer de 
nouvelles négociations avec le due de Lorraine. Le dernier 
jour d'octobre de l'année 1638, des agents secrets, que le P. 
Kollet avait envoyés à Remiremont, revinrent à Toul où le 
prieur les attendait (2). Suivant les ordres qu'ils en avaient 
reçus, ces agents avaient assuré à un émissaire de Charles IV 
que le ralentissement apporté par la cour de France aux né- 
gociations commencées par l'entremise du baron de la Grange- 
aux-Ormes ne provenait pas de la mauvaise volonté de 
Louis XIII, mais d'autres causes. Le P. Rollet devait les 
exposer au dnc par écrit et lui démontrer que lo Rosier ct 
Pierre (le roi et Richelieu) étaient mieux disposés que jamais 
à son égard. Les agents français ramenèrent du resle de Re- 
miremont l'sgent d'affaires du due et le mirent en rapport 
avec le P. Rollet. Au dire de celui qui parlait en son nom, 
Charles IV, avec lequel il avait eu une entrevue, le 4 octobre, à 


(1) La Granço-aux-Ormos à Richelieu. Saïat-Avold, ce 17 octobre 1638. 
— Chiffré [le chiffre est traduit]. Aff. étr. Lorraine, tome XXXI, 185. 
— Dans le rapport de M. de La Grange-aux-Ormes, il est parlé du dé- 
part pour Paris de l'assassin d'un officier français en garnison à Hatton- 
châtel (Meuse). C'était Marsin, âgé de 18 à 20 ans, fils du maréchal- 
ferrant de ce village. L'assassin avait rejoint Charles IV, et avai 
gp, l'intention de s'engager dans là compagnie des gardes du Roi ou cel 
de Richelieu. Ce jeune homme avait « le poil brun, ayant une petite 
marque derrière l'oreille. 11 est auesi Puissier. » M. de Rutant, 
avant de mourir, avait cru devoir avertir M. de La Grange-aux-Urmes 
des intentions du jeune Marsin. 
(2) Ils en étaient partis le 14 octobre, 
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Besançon (1), avait manifesté une grande joie en apprenant 
les bonnes dispositions de Richelieu et lui avait ordonné 
d'aller trouver inmédiatement le P. Rollet à Toul. « Vraiment, 
sincèrement et véritablement et sans aucun artifce il désirait 
s'unir et de tout son cœur être attaché entièrement à S. P. A. 
S. (le roi et Richelieu) et les servir avec toute sorte de fdé- 
lité et de sincérité et en donner loutes les assurances possi- 
bles. » Charles IV désira que les négociations eussent lieu à 
Toul (2), car il ne pouvait traiter, à Besançon, avec la France, 
sans se rendre suspect aux Espagnols. Les promesses faites 
par le due étaient superbes. 11 s'engageait à se réconcilier 
avec Louis XIIIaussitôt après son départ de la Franche-Comté 
et à entrainer à sa suite un grand nombre de seigneurs alle- 
mands et d'autres étrangers; il promettait à la France plus de 
20.000 hommes de renfort et assurait que l'appoint de son 
entrée au service du roi amènerait la ruine de l'Empire, 

Lorsque Charles IV abandonna définitivement la Franche- 
Conté, à la fin de l'année 1638, pour rentrer en Lorraine, le 
P. Rollet, se conformant aux instructions de Chavigny, sous- 
secrétaire d'Etat, datées du 44 décembre, envoya de nouveaux 
agents secrels au duc de Lorraine, mais cette fois en son nom 
et sans compromettre le ministère français. 

Catherine de Lorraine, dans une de ses entrevues avec le 
bénédictin, li avait exprimé le désir de réconcilier le prince 
Thomas de Savoie avec Louis XIIL. Le Prieur s'engagea vis-à- 
vis de Chavigny à rappeler à l'abbesse sa promesse; mais il 
échoua dans ses tentatives de réconciliation (3). 

Ni Charles 1V, qui se préparait à entrer en Flandre, ni lé 
Prince Thomas de Savois, qui servait sous los ordres du car- 
dinal-infant, ne répondirent aux espérances de Catherine de 
Lorraine, Aussi ne nous étonnons pas si le prieur se plaignit 
à Chavigoy, dans une lettre datée du 24 décembre 1638, d'avoir 


QU Rallet, à Churigoy. Toul, dernier gotobre 1638, Passim, 9 195. 
On lit Remiremont dans cette lettre ; mais ce mot est barré et l'on a 
écrit audessus le mot de Besançon. 
) Dans la lettre citée plus haut, on li 
(3) Le P. Rollet à Chavigny, du 24 dé 
frée.] AS. étr. Lorraine, tome XXX, f° 194. 








Remiremont, en surcharge, 
(638, Toul, (En partie chif. 
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dépensé beaucoup d'argent inutilement et d'avoir été obligé 
d'emprunter 1.200 livres à François de Jobal, gentilhomme 
messin (1). 

Nous avons vu précédemment que Henri de Livron, mar 
quis de Ville, gouverneur de Lunéville pour Charles IV, avait 
été fait prisonnier par le duc de Longueville ot conduit au 
château de Vincennes, 

Get homme intrépide, nn des plus beaux caractères de l'his- 
toire de Lorraine, suivait de loin par la pensée les événements 
qui 8e passaient sur les bords du Rhin et eu Franche-Comté. 
Atteint par la maladie, le général lorrain demanda à élretrans- 
féré à l'hôtel Saint-Paul, chez Léon Bouthillier, comte de Cha- 
vigny. Cest alors que Richelieu résolut de l'envoyer en 
Franche-Comté vers le due Charles, afin d'essayer. de renou- 
veler avec le prince lorrain les négociations commencées 
par le Père Rollet. 

Le marquis de Ville s'empressa d'accepter la mission dont 
le cardinal voulait le charger et il lui écrivit du château de 
Vinçennes, le 8 janvier 4639 : 

« Monseigneur, le respect m'a empechié de témoigner plus 
tôt à V.E, combien je souhaite de pouvoir moi-mesme luy 
assurer de mon très humble service. Je me promets cette 
grâce de sa bonté que j'attendray avec impatience et d'estre 
honoré de ses commandements pour faire cognoistre à V. E. 
que je suis véritablement, eto, (2).» 

Le 25 janvier, Louis XIII ft remettre à de Ville, en ce mo- 
ment à l'hôtel Saint-Paul, nn passe-port destiné à Charles IV. 
I était ainsi eonçu : 

« Nous, Louis, par la grâce de Dieu, roi de France et de 
Navarre, sur la supplication très humble qui nous a été faite 
de la part du due Charles de Lorraine d'oublier sa mauvaise 
conduite en nostre endrolct, et luy remellre lout ce qu'il peut 






(1) C'était lo file de Gilles Jobal, anobli le 25 mars 1600, cons 
guditeur à ja Chambre des comptes de Lorraine, et d'Anne de Baÿl CA 
François Jobal mourut à Metz, le 20 oct. 1600, Cette famille s'est éts 
récemment. a 

(2) Le m° de Ville à Richelieu, au château de Vincennes, 8 janvier 
1659. A. étr. France, tome DCCCXXXIIL, fol. 13. 
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avoir fait contre nous dans l'aveuglemert au quel il a esté 
depuis qu'il s'est joinct avec les ennemis de cette couronne et 
qu'il a pris ouvertement les armes contre cet Estal, la créance 
que nous avons de la sincérité des lémoignages qu'il nous rend 
de son repentir, fait qu'estant touché du mauvais estat auquel 
il est, nous voulons de bon cœur oublier son mauvais procédé 
en nostre endroict, et promettons en foy et parolle de Roy de 
le bien recevoir en nostre cour, s'il veut nous y venir trouver; 
qu'il y demeurera tant et si peu que bon luy semblera avec au- 
tant de liberté et de seureté que nous mesme et qu'aussy tost 
s'y sera rendu, nous embrasserons volontiers tous moyens 
raisonnables de luy donner satisfaction, en tesmoing de quoy 
nous avons signé ces présentes de nostre main, icelles fait 
contresigner par l'an de nos secrétaires d'Etat et de nos com- 
mandements et sceller de notre sceau. À Saint-Germain-en- 
Laye, ce xxv jour de janvier 4639, LOUIS, et plus bas, BOU- 
THILLIER » (1). 

Le 30 janvier, Richelieu, qui avait appris que de Ville, avant 
de recevoir sex pleins pouvoirs, avait entamé, de son chef, 
des négoslations avec Charles IV, écrivit à Chavigny pour luf 
ordonner de garder le général sous bonne garde et de lui 
donner des instructions précises dbs le soir même. Mais il fal- 
lait, avant de se décider à envoyer de Ville à Charles IV, con- 
naître la réponse du due aux agents du P. Rollet « afin de 
bastir sur un fondement asseuré. » Suivant le résultat d'une 
conversation probable entre le religieux et de Ville, celut-cl 
pourrait modifier sa manière d'agir et aurait besoin d'un nou- 
veau passeport pour son maître (2). 

Richelieu n'avait pas grande confiance dans la bonne foi de 
l'agent lorrain et il Je soupgonnait d'être capable de simuler 
une maladie. Il astimait que « ses finesses eousues de fil blanc 






. 80 janvier, 4 h. après minuit, Tome V, 
Surplément, fr 28 — V: aussi une letrô 
janvier 1639, Aff. étr. Lorraine, tome XXXI, 
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devaient être suspectes. Un Lrompette, comme c'était l'usage 
pour s prisonniers renvoyés dans leur patrie, devait l'escor- 
Ler pendant son voyage. En attendant, Richelieu recomnanda 
à Chavigny de prendre garde à ce que de Ville ne correspondit 

+ avec la maitresse d'un hôlel voisin de celui du secrétaire 
d'Etat, et il se proposa de faire prendre au général lorrain un 
contre-poison, le croyant capable d'avoir envoyé son valei de 
chambre lui acheter du poison. 

Auai bien Louis XIII n’était plus résola à envoyer do Ville 
en Franche-Comté, « ayant seu le lour qu'il a faict. » On lais- 
sait cependant toute latitude à Ghavigny pour le reste (4). 
Les soupçons de Richelieu sont inexplicables, cer poarquoi 
de ville se serait-il empoisonné ? C'est ce que nous ne pou- 
vons deviner, Nous aurions compris celle tentative pendant 
qu'il était prisonnier à Vincennes; mais, installé dans l'hôtel 
de Ghaviguy, sur le point de revoir sa patrie, sa famille et son 
souverain, de Ville ne devait avoir aucune raison de vouloir 
attenter à ses jours. 

Quoi qu'il en soit, muni d'instructions précises, Her de 
Ville partit pour la Lorraine (2) avant l'arrivée du P. Rollet à 
Paris. Ge religieux se croisa donc avec le général et ne put 
se concerter avec lui. Louis XIII, averti de ce contre-temps, 
mit aux trousses du prisonnier de Vincennes le sieur Dari- 
dol (3, porteur d'un billet à son adresse, ainsi conçu : 

« Je vous despesche de nouveau cet exprès pour vous dire 
que depuis votre partement, le P. Roollet est arrivé, par 
l'ordre exprès de M. de Lorraine, qui apporte qu'il (Charles IV) 
est en telle disposition que vous sauriez désirer pour l'affaire 
qui vous mène, comme un billet de deux lignes escrit el signé 
de sa main, qu'il vous envole en créance par le dit P. Roollet, 
vous le fera cognoisire. On estime que la bonne disposition 
que rapporte le P. Roollet de M. de Lorraine confirme de plus 


(1) Passim. à , 

(2) Charles IV était encore à Besançon. De Ville s'écartait donc du 
but de son voyage en passant par la Lorraine ; mais il espérait pouvoir 
3 trouver l'argent nécessaire À sa rançon, 

(3) Principal commis du ministère des Affaires étrangères. Dans la 
corresondance de Richelieu, il est souvent question do ce Darilol. 
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en plus celle que S. M. a prise d'oublier le passé et de le bien 
trailter selon qu'on vous l'a dit. Le porteur est homme à qui 
vous pouvez vous confier ({). » 

Pour plus de précautions, Richelieu avait ordonné à Daridol 
de recommander à M. de Ville de ne point dire à Charles IV 
qu'il était parti de Paris avant l'arrivée du P. Rollet dans cette 
ville. Le marquis devait, en outre, faire croire à son maître 
qu'il avait eu une entrevue avec le cardinal et qu'il l'avait 
trouvé fort bien disposé. Daridol reçut l'ordre de coudre la 
réponse de Charles IV dans son pourpoint (2). 

La mission confiée au marquis de Ville ne fut pas cou- 
ronnée de succès. Guillemin, un des panégyristes du due de 
Lorraine, prétend que le gentilomme lorrain dissuada son 
maître de se réconcilier avec Louis XIII. Il est certain que 
Charles IV refusa d'entendre parler des conditions posées 
par Richelieu. Il ne voulait devoir sa restauration qu'à «son 
bras » et la reconnaissance de son mariage avec la Cantecroix 
qu'à « la justice. » 

De Ville, nouveau Kégulus, malgré les supplications de sa 
femme et de ses enfanis qu’il revit en repassant par la Lor- 
raine, reprit le chemin de l'exil et se constitua de nouveau 
prisonnier au château de Vincennes. Au licu de reconnaître 
l'héroïsme de son sujet, Charles IV l’aceusa d’avoir manqué 
d'habileté dans sa mission, et de s'être laissé voler ses papiers 
secrets par les Impériaux (3). 

Sans se décourager, Richelieu, lorsqu'il eut appris le départ 
de CharlesIV pour Bruxelles, ne désespéra pas de pouvoir déta- 
cher le due de Lorraine du parti espagnol. Tout commandait 
au cardinal d'essayer d'arriver àun prochain accommodement 
avec le prince déchu. Le bourreau de la Lorraine pressentait sa 
mortprochaine. Malgré les succèséclatantsde Weimar en Alsace 


(1) V. Minute d'une lettre pour M. de Ville, suivie d'une note pour 
Daridol allant trouver M. de Ville. Af. tr. Lorraine, tome XXI, 17. 
assim. 
Pl Me. ou rapport de Poumtn à Tpuauières, 15 mar 1850: 
Passim, f® 87. Charles IV ne voulut pas admetre de Ville en audience 
sblique à Besançon, si nous en erojons Thomassin, un des agents de 
ichelieu en Allemagne, 
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et l'impossibilité où Charles IV se trouvait, abandonné qu'il 
était par l'Empire, de porter ses armes en Lorraine, Richelieu 
s'apercevait que si, après cinq ans de guerre, il était parvenu 
à soumettre les sujels du due, en suçant, comme un vampire, 
le sang généreux qui gonflait leurs veines, le Lorrain ne 
gessait pas d'être un ennemi redoutable, toujours prêt à offrir 
ses services au plus offrant. 

Un accommodement avec ce prince pouvait servir d'ache- 
minement à la paix générale, et empêcher l'union des troupes 
lorraines à celles du comte de Soissons, toujours à Sedan. 

Le 15 avril, comme nous l'avons dit dans le chapitre qui 
précède, le duc de Lorraine était venu à Bruxelles se rendre 
compte par lui-même des intentions de l'Espagne à son égard, 
et connaître les cantonnements destinés à ses troupes. 

Le bruit, vaguement répandu depuis deux ans, du mariage 
clandestin du duc Charles avec la veuve du prince de Cante- 
croix, semblait se confirmer. On avait vu, à Bruxelles, une 
procuration, signée par les deux époux, pour autoriser la 
vente de quelques terres, et la marquise de Berghes, mère de 
Béatrix de Cusance, racontait à tout le monde que l'arche- 
vêque de Besançon lui avait appris le mariage de sa fille : 
« Le premier mariage dudit due avait été déclaré nul, par son 
ordre et par la cour de justice (de Dôle), et le second fait en 
face de l'Eglise (1). » 

Malgré les indiscrélions de la marquise de Berghes, dont 
l'étonnement n'était que simulé, puisqu'elle avait signé le con- 
rat de mariage passé entre le due et sa fille, Charles IV, intis 
midé par les menaces du Pape, qui donnait raison aux plaintes 
formulées par son épouse légitime, désavoua son mariage 
avec Béatrix quatre mois avant son arrivée à Bruxelles (2), 





(1) Rapport de l'Anglais, 29 janvier 1839. Af, étr. Pays-Bas, t. XI 
Claude d'Acbey, archevqué de Besançon, avait fait une enquête secrèté 
sur le mariage de Charles IV avec la Cantecroix à la sollicitation de la 
duchesse Nicol à 

(2) Rapport de l'Anglais, 12 mars 1639. Passim, tome XIII. — Une 
lettre de Nicolas-François À Arnould, son procureur général, datée de 
Vienne, le 19 novembre K10, contirme le fait de ce second mariage 
Charles IV avec la princesse de Cantecroix. (V. Correspondance inédite 
de Nicolas-François, par F. des Robert, p. 11.) 
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mais sans renoncer à vivre avec elle. Les difficultés qu'il 
éprouva de cantonner ses troupes et les affronts reçus par la 
princesse de Cantecroix à Bruxelles irritérent Charles de 
Lorraine, et le disposérent à se jeter dans les bras que Riche- 
lieu lui tendait hypocritement. 

M. d'Haussonville prétend, dans son Histoire de la réunion 
de la Lorraine à la France, qu'en même temps que Louis XIII 
ordonnait à son ambassadeurd'appayer l'instance intéoduite par 
la duchesse Nicole en cour de Rome, pour l'annulation du 
mariage morganalique de son mari, Richelieu, en habile diplo- 
mate, faisait entrevoir à la concubine du due qu'il ne s'oppo- 
serait point à la cassation du premier mariage de son amant, 
et que son intervention en leur faveur serail toute-puissante 
auprès du Pape. Mais rien ne confirme cette asscrtion. 

Au mois de mars 4639, Charles IV, réfugié à Sierck, atten- 
dait les couches de sa maîtresse, qui le captivait toujours par 
ses charmes. Et bien qu'il eût appris que les Impériaux son- 
geaient à assiéger Brisach, et que l'Empereur avait donné 
2.000 patagons pour faire de nouvelles levées, il sembla vou- 
loir encore se réconcilier avec la France. Richelieu fut averti 
de ces bonnes disposilions, et jeta de nouveau les yeux sur le 
marquis de Ville, toujours prisonnier, mais qui, prétexlant 
une maladie, venait encore d'obtenir d'être transféré du don- 
Jon de Vincennes à l'hôtel Saint-Paul. Là, gardé à vue par les 
domestiques de Bouthillier, de Ville révait à sa patrie, à sa 
femme et à ses enfants qu'il adorait. N'ayant pas trouvé, lors 
de son dernier voyage en Lorraine et en Franche-Comté, l'ar- 
gent nécessaire à sa rançon, le défenseur de Lunéville, d'ac- 
cord avec le ch" de Froville, les sieurs de Vigneul, Théodore 
et François, ses compagnons de captivité de Vincennes, et 
comme lui, officiers lorrains, sollicita, auprès de Louis XIII, 
la faveur d'être échangé, ainsi que ces deraiers, contre des 
officiers français en ce moment prisonniers des Impériaux. 
Le Roi y consenlit, à condition que l'ennemi donnerait la 
liberté au général Taupadel et au eclonel Zillard, offlciers 
weimariens. Le premier devait étre conduit à Brisach, et le 
sesond à Péronne. De Ville ft observer quil était indispen- 
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sable qu'il allât lui-même trouver Chanes 1V, afin de traiter en 
personne de l'échange des prisonniers (1). 

Le P. Rollet, lors de son arrivée à Paris, à la fin de janvier, 
avait apporté À Richelieu un billet écrit par le due de Lor- 
raine et ainsi libellé : « Monsieur de Ville, vous donnerez en- 
Lière créance au P. Rollet. » Ce billet fut mis sous les yeux du 
marquis, qui reconnut l'authenticité de la signature de son 
maître (2). 

Le m!* de Ville fut obligé de signer l'engagement suivant : 

« Ayant pleu au Roy m'accorder ma liberté pendant un mois 
pour l'effet, à la condition et aux termes de l'escrit ci-dessus, 
dont l'original m'a esté délivré, je donne ma parole et ma foy 
de me rendre dans un mois dans le chasteau du bois de Vin- 
cennes, pour y demeurer prisonnier de guerre comme je suis 
à présent, si l'article ey dessus mentionné ne s'effectue pas, 
et, s'ila lieu, revenir afin qu'on me remelte entre les mains les 
sieurs chevalier de Froville et Vigneul, Théodore et François. 

« Fait au chasteau de Vincennes, le zu mars 4639. 

< HenRI DE LIVRON, marquis DE VILLE (3). » 


L'échange des prisonniers, mentiounés plus haut, n'était 
que le prétexte avoué de la mission donnée au marquis. On 
lui remit entre les mains l'instruction dont voici la te- 
neur: « Suppoñé le repentir et les sitisfaclions que le due 
Charles veut rendre au Roy ét qu'il se joigne sincèrement à 
ses intérêts et à ceux de la France ave toutes les forces qu'il 
pourra avoir, ainsy qu'il a faict tesmoigner à S. M. tant par le 
8° de Ville que par plusieurs autres, qu'il le vouloit faire avec 
franchise, S. M. par sa bonté se peut porler à l'un des partis 
suivans : Ou à se contenter du Barrois et des places de la 


(1) Papiers touchant l'échange du mis de Vill 
gociation auprès de M. de Lorraine, 14 mars l 
ion KXXLP 15. Pièce publiée par Aubery, mt 

Poe 1639. 

(@) Attestation donnée par le P, Rollet, 14 avril 1699, Cop 
Lorraine, tome XAXI, f° 23. — Le P. Rolle se munit 
billet écrit par Charles IV, lorsqu'il retourna près de ce re le 24 fé- 
vrier. 1 s'agisseit de renouer de nouvelles négociations 

(3) L'engagement signé par de Ville n'a pas été publié par Aubery. 
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Motte (sic) de Marsal, du comté et de la place de Clermont, 
de Stenay et de Jametz pour tousjours en propriété, avec les 
banlieues desdites places et de Nancy en deppost pour dix 
ans après la paix, après lequel lemps ladite place sera rendue 
audit Duc, toutes les fortifications probablement rasées. Ou, si 
ledit Duc aime mieux laisser Nancy en propre au Roy, pour 
tousjours, $. M. lui rendra le Barrois avec tout le reste de ses 
Estats, les places et lieux cy-dessus estant exceptéz. 

« Et, par ce que le Roy, remettant ledit Due en ses Estats, 
les mesmes différents qu'il avait auparavant la gierre, et dont 
le 8” le Bret a pris cograissance en ce temps, luy demeurent 
à desmeler avec la France, S. M. promet, six mois après l'ac- 
cord, les faire vider si raisonnablement que ledit Due aura 
sujet de contentement. ; 

« Ensuite de ce que dessus, M. de Ville représentera deux 
choses à M. le due Charles comme très asseurées, 

« La première, que par un accord général le Roy ne se re- 
laschera point à aucun party sy avantageux pour ledit Duc 
que ceux qui sont contenus au présent mémoire, ce qui lui 
sera d'autant plus aysé à concevoir que S. M. en usera ainsy 
par concert avee ous ses alliés qui veulent retenir ce qu’ils 
ont conquis, 

« La seconde, que par aucun traitté particulier jamais S. M. 
n'accordera davantage au due Charles que ce qui est porté cy 
dessus. 11 est question d'avoir une prompte réponse suivie en 
mesme temps d'exécution (4). » 

A la suite de ce mémoire se trouvait le reçu signé par le 
marquis de Ville. 

« Je marquis de Ville, reconnais que l'original de l'escrit ey 
dessus en lettre [s] italienne [s] et contenant quarante-quatre 
lignes, m'a esté mis entre les mains ce jourd'hiy xm° mars 
1639, lequel je promets en foy et parolle de cavalier raporter 
en l'estat que je l'ay receu, de n'en prendre copie, n'en laisser 

(1) Catts pièce à 4té imprimée dans Aubary, Mémoire, 2 V, p.57, 
et Recueil de 1696, tome Il, p. 361, sous la fausse date du 12 mai. Le 
este que nous donnons ent tiré des Affaires étrangères, Lorraine. 


tome XXXI, P 14, et a été analysé par M. Avenel, tome VII, p. 
FR ds da mr Le 
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prendre à personne et de ne le faire voir qu'au due Charles 
seul (1). » 

Quel ne fut pas l'étonnement du P. Rollot, lorsque, ayant été, 
le 44 avril, à l'hôtel de Chavigny, rendre visite au marquis de 
Ville, le maître d'hôtel du secrétaire d'Etat Ini apprit que le 
prisonnier lorrain avait descellé les cébardes ct les barreaux 
des fenêtres de son appartement! Pour toute consolation, le 
religieux put examiner à son aise les tenailles el les autres 
instruments dont le gentilhomme lorrain s'était servi pour 
enlever les cébardes (2). 

Le marquis, qui avait si étrangement abusé de la liberté 
relative que Chavigny lui avait accordée, après l'avoir fait 
soigner, pendant sa maladie, comme un des siens, avait-il 
reçu l'ordre de Charles IV de s'évader, avant d'être muni des 
dernières instructions de Richelieu_et de l'autorisation définitive 
de quitter Paris ? Nous croyons plutôt que le patriote lorrain, 
réfléchissant mûrement à la dureté des conditions de paix 
imposées par Louis XIII au duc de Lorraine, craignit de pren- 
dre la responsabilité de la mission qu'on lui confiait, et ne vou- 
lut pas, en devenant l'agent de Richelieu, sembler approuver 
les humiliations qu'on voulait infligér à sa patrie. 11 craignait 
aussi, en venant se constituer prisonnier après son insuccès 
diplomatique, d'être la victime de la colère de Richelieu et 
d'être traité plus durement que no le sont les prisonniers de 
guerre (3). 

De Ville se hâta d'aller trouver Charles IV à Bruxelles. 
Toujours irrésolu, le malheureux prince y attendait les crdres 
de la cour d'Espagne, car il était dépourvu de toutes res- 
sources, et n'avait plus que 800 soldats. Il ne lui restait que 
deux serviteurs, 38 étant morts, et sa cavalerie avait entière- 
ment péri. Gomme consolation, il avait touché, à la fin d'avril, 
20.000 francs pour ses dépenses particulières. 


Q) Passim. . . : 

(2) Passim. Inutile de dire que de Ville ne revint pas à Paris. 

(2) Rapport de l'Anglais, 29 avril 1699. AM. étr. Pays-Bas, tome XII. 
« Le sieur de Ville allègue pour raison de sa fuitie qu'il n'a jamais 
donné sa parolle que pour aller et revenir en Lorraine, et qu'esiant de 
setour, n'estant pas engagé de parolles, il aurait en justa subject de s'éva. 
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Lorsque Louis XIII eut appris l'évasion du marquis de Ville, 
il écrivit à Charles IV une lettre que nous a conservée Au- 
bery (1). Elle est ainsi congue : « Je suis bien fasché que le 
S* de Ville ne m'ayt rapporté aueun contentement de votre 
part sur les justes sujets que j'ai de me plaindre de vous (2). 
de vous prie de bien penser sy c'est une chose qui vous puisse 
estre utile, de faire une chose toute au contraire de ce qu'ont 
fait vos prédécesseurs, mesprisant l'union qu'ils ont tousjours 
religieusement gardée avec ceste couronne et continuant à 
contrevenir aux traittés que vous avez faits avee moy. 

« J'attendray une prompte réponse et des effets Lels que je 
les puis désirer raisonnablement sur ce sujet, si vous voulez 
que je vous en donne de ma bienveillance que je vous dépare 
tiray toujours, si vous ne me forcez au contraire (avril où 
mai 1630) (3). » 

Quant à Richelieu, il écrivit par le même courrier au due, 
et voici sa lettre : « Vous estes trop clairvoyanten vos affaires 
pour avoir besoin de conseil, et, vivant avec le Roy, comme 
vous faites, je dois vous estre trop suspect pour que vous le 
preniez de moy. Cela n'empeschera pas que je vous conjure 
de bien penser s'il vous est utile d'être mal avec Sa Majesté ; 


der sur les menaces qui luy faisait d'estre traitté fort mal et plus rude 
ment que les prisonniers de guerre. + (Lettre de Thomassin concernant 
Charles IV, 15 mai 1630. Âf. étr. Lorraine, tome XXXI, fe 31.) — 
Nous n'avons pu découvrir à quelle famille se rattachait Thomassin, 
agent diplomatique de Richelieu en Allemagne. Un Thomassin fut gou 
vérneur de Munster. ï 

(1) Aubery, Mém. pour servir à l'hist. de Richelieu, p. 551 et 552. 
Pièce sans date. Ne se trouve pas aux Affaires étrangères à la dete du 
29 avril. L'agent anglais annonçait à Richelieu que de Ville était attendu 
à Bruxelles. (A. tr. Pays-Bas, t. XIII.) Un rapport de Thomasan à 
Feuquières indique que.le mi de Vilio avait su que Charles LV refuserait 
d'accepter les conditions honleuses qu'il lui apportai:, (AÏ. étr. Lor- 
raine, t, XXXI, f* 97.) Cependant, il consentait à négocier. (Feu 
à des Noyors. Parsim, fe 30. 

(2) Cette phrase doit être entendue en ce sens qu'elle exprime le re- 
get que le mi de Ville ait manqué à sa parole. el no sat pas revenu à 

ris rendre compte de la mission dont il avait été chargé auprès de 
Charles IV. 11 n'en résulte nullement qu'il soit venu se reconstituer 
prisonnier après sa fuite qui, selon lui, le libérait de tout engagement 
antérieur, 

QG) Levis XIIT au due de Lorraine (in avril ou commencement de mai 
1639). Aubery, tome V, p. 551 et 55 
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et, au cas que vous ne l'eslimiez pas (4) comme, à mon avis, 
V. A. ne le peut croire, de rechercher tous les moyens que 
vous estimeriez propres à la satisfaire do ce qui s'est passé 
depuis le traité de Vic. 

« Je vous en supplie d'autant plus volontiers qu’il y a de 
vostre service que j'affectionneray tousjours sincèrement 
quand vous rendrez au Roy ce qu'il doit attendre en vertu de 
ses propres paroles et de vos traittez. Vous le croirez, s'il vous 
plaist et que je suis, etc. (2). » 

Nous avons dit, dans le chapitre précédent, que Charles IV, 
après avoir quitté la Franche-Comté, au mois de mars 4639, 
pour venir en Lorraine, s'empara du château de Fénétrange 
dont il avait gagné le gouverneur, et, ensuite, de celui d'Albes- 
troff. Après avoir passé la revue de ses troupes à Albe, il 
s'était dirigé rapidement vers Bruxelles. Le régiment de 
Walorski fut logé dans le Luxembourg, le baron de Switz 
avec son régiment dans le pays de Trèves; Maillard et Mercy 
se cantonnèrent dans les bailliages allemands de la Lorraine. 

Sierck fut fortifié par Charles IV et devint son quartier- 
général. 

C'était dans cette ville qu'était venue se fixer définitivement 
la princesse de Cantecroix, froissée de n'avoir pas reçu le 
titre de duchesse de Lorraine à la cour de Bruxelles, où son 
amant l'avait présentée. Charles, sans cesse sur les chemins, 
venait la voir fréquemment. Lorsque le cardinal-infant, après 
lui avoir fait passer la revue de l'armée espagnole à Lillers et 
lui en avoir offert le commandement, lui eut refusé l'honneur 
de prendre part au siège d'Hesdin, le Lorrain, humi 
quitta plus sa maîtresse. IL trouva à Sierck les débris de sa 
cavalerie qui avait abandonné les Vosges. 

Que s'était-il done passé ? Rosen, apprenant que les troupes 
lorraines étaient réunies à Saint-Léonard, avait surpris le camp 
lorrain avec 400 cavaliers, 100 dragons et 300 fantassins. Le 





Q) C'est-h-dire 


oi. 

(2) Richelieu à 
On ne connait pas la 
Richelieu. 





vous estimez qu'il est utile d'être bien avec le 





IV (avril ou mai 1639). Aubery, t. V, 
ponse du duc à la lettre du Roi et à calle de 
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régiment de l'évêque de Verdun et trois autres régiments 
d'infanterie, un régiment de cavaleris de Sivry, éeux com. 
pagnies à cheval de Grand et une de Cliquot prirent la fuite; 
l'infanterie lorraine recula jusqu'à Saint-Dié. 

Reis de leur surprise, les Lorrains revinrent à la charge 
et un combat sanglant eut lieu entre eux et Rosen, Un lieute- 
nant-colonel de Charles IV et 4 capitaines furent faits prison- 
niers. Tous les soldats de l'infanterie furent tués et le bagage 
tomba entre les mains des Français. Une partie de la cavalerie 
lorraine se retira vers les Pays-Bas, et l'autre à Epinal avec 
Sivry et deux compagnies de Grand. (27 avril.) 

Beatlieu et de Ligniville ne furent pas inquiétés dans leur 
reraile, mais les troupes réfugiées à Epinal en sortirent, le 
30 avril, et livrèrent aux Français un nouveau combat à Ha- 
roué (t). 

Elles essuyèrent.un nouvel échec. Le lieutenant-colonel du 
régiment de Sivry et d'autres officiers lorrains ÿ furent tués, 
et Cliquot laissa sa femme aux mains des ennemis, Rosen 
3e retira À Neuville (2), et le sieur Philippe de Betr, colonel du 
régiment weimarien de Lee, alla à Paris, porter au roi les 
trophées de la victoire. 

À la mort du prince de Cantecroix, ls bruit s'était répandu 
que sa veuve était enceinte ; mais elle ne voulut pas avouer 
cette grossesse (3), et, le 26 août 1697, elle quitta Besançon 
pour se rendre au château de Scey-en-Varais (4), où l'air était 
plus sain que dans la ville impériale ravagée par la peste. 

Ge château appartenait au comte de Saint-Amour, appelé, 
comme collatéral, à hériter du prince de Cantecroix. 11 l'avait 
prêté obligeamment à Charles IV, lui en laissant la gardo ot 
la libre disposition, et renonçant au pouvoir d'y entrer « ny 
d'y faire retirer 808 hardes, ny de ses subjects (5). » 

. À la fin du mois de septembre 1697, sept mois après la 
mort du prince de Cantecroix, cinq mois après son ma- 





(@) Il y a plusieurs villages de ce nom dans la Meuse. 

(8) V. Béatriz de Cusance, par L. lingaud. Besancon, 1876. 
(4) Doul Besançon, canton d'Ornans 

6) Cha à Arnoult. Sierck, 2? juin 139. Cabinet Contal, 


ê Meurthe-et-Moselle. Bassompierre y avait un château. 
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riage clandestin avec Charles IV, elle accoucha secrètement 
d'un fie. « L'enfant était-il venu avant terme? Etait-co un 
posthume du premier mariage ou un fruit prématuré du 
second (4) ? » Ges questions furent débattues publiquement 
devant les tribunaux. Aussitôt que Béatrix eut fait ses rele- 
vailles, elle reçut la visite d'un fondé de pouvoirs du comte 
de Saint-Amour, auquel, saris avouer ses derniéres couches, 
elle jura n'avoir aucun enfant posthume « né ni à naître » du 
prince de Gantecroix. La marquise d'Autriche, sa belle-mère, 
soutint l'affirmation contraire, Une lettre de Charles IV, 
qui aida le comte de Saint-Amour dans son procès contre la 
mie d'Autriche, nous dévoile la vérité. 

Elant à Sierck, le 22 juin 1639, il chargea Adam Arnoult, 
procureur général du prince Nicolas - François, qui habitait 
Mirecourt (2), d'assister le comte de Saint-Amour et de « le 
desmeler de cette mauvaise affaire. » : 

Au mois de mai 1639, les Impériaux en garnison à Thionville 
semblaient menacer Metz. Aussi Sublet des Noyers, sous-secré- 
taire d'Etat au ministère de la guerre, recommanda.t-il à Ro- 
auespine, lieutenant de roi à Met, la plus grande vigilance (3). 

La guerre continuait, plus acharnée que jamais, dans les 
Flandres, et Richelieu avait conçu le projet de faire assiéger 
Hesdin par La Meilleraye. Charles IV, Loujours perplexe quant 
à la conduite à tenir avec l'Espagne et la France, venait d'en- 
voyer À Viènne le sieur de Vervenne, capitaine de ses gardes, 
en le chärgeant de sonder les intentions de l'Empereur à son 
égard. Comme unique résultat de ses négociations, Vervenne 


(1) V. Béatrix de Cusance, par L. Pingaud, p. 16. V. auesi Inven- 
taire des archives trouvées a palais de Granvelle. — Histoire d'un 
procés célèbre à propos de ce dernier inrentaire. (Extrait du t. IV, n° 1, 
‘8 série des Bulletins de la Commission royale d'Hist. de Belgique.) 

(2) Nous avons publié la correspondance d'Arnoult avec Îe baron 
Hennequin daus la Correspondance inédite de Nicolas-François. 

(3) Des Noyers à Roquespine, avril 1639. A. êtr. Lorraine, t. XXXI,. 
fe 29 et 30. Ces recommandations furent renouvelées par Richelieu, 16 
8 juillet 1639. Passim, f° 80.— Richelieu craigasit que le duc de la Valette 
n'assiégeñt Metz, et que Roquespine ne lui füt dévoué, La Valeute comptait 

our amis, dans la garnison de Met, des officiers et des bas-officiers. 

ichelieu envora à Metz, au mois de juillet, des agents chargés de les 
surveiller. 
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rapporla aux garnisons de Sarrebruck et de Hombourg l'ordre 
d'obéir à Charles IV (1). 

C'est alors que Richelieu donna à Manassès de Pas, marquis 
de Feuquières, gouverneur dé Verdun, l'ordre d'assiéger Thion 
ville, afin de forcer les Impériaux, à détacher une partie de leurs 
forces masséesdans les Flandres pour la défense decette place. 

Thionville, ville bâtie sur la Moselle, oceupait une position 
très importants, car elle servait de communication entre les 
Pays-Bas, l'Allemagne et la Franche-Comté. 

Le maréchal de Châlillon, campé entre Guise el Cambrai, 
devait se porter, selon les circonstances, au secours de la 
Meilleraye ou de Feuquières. 

En apprenant par sos espions les intentions secrètes de 
Feuquières, Charles IV, dont l'armée avait élé désorganiséo par 
le combat de Saint-Léonard, essaya de nouveau de trailer de 
son accommodement avec la France el proposa d'envoyer à 
Feuquières le sieur de Riguet, intendant de son armée et 
ancien capitaine des gardes de la duchesse Nicole (2). 

Le choix de François de Riguet n'était pas heureux, car ce 
triste personnage avait, en 1637, proposé à Richelieu de lui 
livrer son maître. 

Le duc se trouvait en ce moment à Sierck en compagnte de 
la princesse de Cantecroix. Il paraissait fort mécontent de 
l'Empereur et du roi d'Espagne. N'avait-il pas quitlé brusque- 
ment Bruxelles et ne s'était-il pas plaint de n'avoir pu 8e faire 
rembourser les 30.000 rixdallers qu'il avait prêtés aux troupes 
espagnoles et le prix d'une grande quantité de blé qu'il leur 
avait fourni (3? Sans prévoir les ouvertures que lui ferait 


(2) D. Calmet, 4. 1728, col, 978 et 981. 

(8) François de Riguot avait assassiné. lo comte de Luticbourg, ami 
du prince de Pialsbourg, et cet assassinat lui concilis l'amitié de 
Charles IV. Le 23 mai 1637, Riguet offrit à Richelieu. de faire enlever 
l entrait en Lorraine, et de le forcer à faire sa soumi: 
t double jeu, il demanda à Charles IV l'autorisation d'en- 
laver la duchesse Nicole, prometiant à Richelieu la prise des deux 
époux, lorsque le duc irait à la rencontre de sa femme. Richelieu ne se 
Sn pas aux promeruex de Rigue, le fe aceuser d'une tentative sur Nancy 
et le fit emprisomer à la Bastille 

Mémoire ou rapport de Thomassin à Foucuières, 15 mai 1630, 
All étr, Lorraine, tome XXXI, fe 87, 
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Charles 1V, Feuquières avait manifesté à Richelieu l'intention 
d'assiéger Longwy, avant de procéder au siège de Thionville, 
car il éprouvait une certaine appréhension à entreprendre 
l'exécution du « grand dessein » dont le cardinal lui avait 
ordonné la mise en œuvre (4). 

Le marquis jugeait avec raison qu'avant de songer à s'em- 
parer d'une place de l'imporlance de Thionville, il fallait 
dégager les rives de la Sarre, couvrir entièrement la Lor- 
raine et faciliter à du Hallier la prise de toutes les places 
occupées encore dans ce duché par les soldats de Charles IV. 

Après s'être emparé de Longwy, Feuquières se proposait de 
marcher droit sur Lavau, Monimédy et 1voy (Carignan), pour 
forcer les Espagnols à dégarnir Thionville. Le 7 mai, le général 
français se trouvait à Vitry et se préparait à donner rendez- 
vous à ses troupes À Verdun dans les premiers jours de juin. 

Son fils aîné devait se poster entre Sierck et Thionville, 
pour lenir en respect les troupes lorraines massées à Sierck. 
Mais, après les propositions d'accommodement du Lorrain, 
Feuquières modifa son plan de campagne, 

Vers le 47 mai, il envoya à Charles IV, qui se trouvait à 
Longwy, un émissaire. Celui-ci, après avoir été quelque Lemps 
gardé comme prisonnier, revint trouver Feuquières. Le due, 
disait-l, s'engageait à accepter les clauses du traité dont, un 
mois auparavant, de Ville, après son évasion, lui avait apporté 
le brouillon à Bruxelles. Le Lorrain remit également à l'agent 
de Feuquières un mémoire, signé de sa main, que le marquis 
expédia à Chavigny, en même temps qu'il en envoyait à des 
Noyers une copie, suivie de sa réponse au due. 

Feuquières ne pouvait plus donc songer à assiéger Longwy, 
qui appartenait à Charles IV, puisque ce prince semblait vou- 
loir trahir la cause de l'Empire. Quoiqu'ayant fait preuve en 
Allemagne de talents diplomatiques, le marquis se laissa jouer 
par le due de Lorraine, et il poussa la naïveté jusqu'à espérer 
pouvoir unir ses troupes à la petite armée lorraine et entrer 
avec celle phalange de soldats héroïques dans le Luxembourg, 


(1) Feuquières à des Noyers, 17 mai 1639, Passim, f 39. 
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« s'il se trouve assez de sûreté, ajoutait-il cependant, dans 
l'esprit de ce prince [Charles 1V] (f). » Le général français 
engagea Charles à ne pas quitter Sierck avant la réponse de 
Louis XIII aux propositions qu'il lui avait faites, et lui pro- 
mit même de ne pas l'attaquer. 

Le Lorraln ne voulait que gagner du temps et, tout à son 
aise, réorganiser ses troupes, laissant Feuquières songer au 
siège de Lavau el de Virton, villes des Ardenues belges, occu- 
pées par les Espagnols. 

Manassès de Pas, quoiqu'attendant impatiemment les nou- 
velles instructions du cabinet de Saint-Germain, passa la 
Meuso à Consenvoye (Meuse). Là, il apprit par Jacques de 
Rotondis de Cahuzac de Biscarras, en ce moment au siège 
d'Hesdin, que le due venait de faire marcher sea soldats jus- 
qu'à Namur et qu'oubliant ses engagements el ses promesses 
d'accommodement, il avait rallié Piccolomini. 11 s'apprêtait à 
faire tête à Feuquières avec les 6.000 chevaux et les 8.000 
fantassins qu'il se flattait d'avoir sous ses ordres (2). 

Feuquières se porta immédiatement vers Thionville et, sans 
perdre de temps, procéda au siège de celte ville (25 mai). 
Piccolomini s’avançait à marches forcées vers Bastogne où il 
arriva, le 6 juin, en compagnie du due de Lorraine, avec 
35 pièces d'artillerie et 6.000 hommes de troupes auxquels 
devaient sous peu s'ajouter 9 à 40.000 autres, 11 publiait par- 
tout que dans quinze jours il ferait chanter à Bruxelles le Ze 
Deum ou le Requiem (4 juin) (3). 

Nous ne raconterons pas les épisodes du siège de Thionville 
ni la défaite de Feuquières sous les murs de celle ville, La 
lâcheté de la cavalerie française fat une des causes principales 
du désastre éprouvé par nos armes. Feuquières fut blessé et 





(1) = C'est, Monsic 
personne, et s'il ne 
pescher d'aller droict à lu, 
troupes. » (Feuquières à 
Lorraine, tome XXXI, 
17 mai 1639, Verdun. Passi 

(2) Biscarres à Feuquières. Passim, 

(3) Biscarras à Fouquieres, 4 juin 1630. Passim. Biscarras était gou- 
verneur de Stenay, 


Son Eminonce pouvsit mieux juger q 
homme à user de cet artifice pour e: 
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mourut bientôt après (1). Charles IV ne prit pas part, malgré 
ses intentions premières, à la défense de Thionville. Nous ne 
connaissons pas les motifs de son abstention, mais nous lisons, 
dans un rapport de l'espion anglais entretenu à Bruxelles par 
Richelieu, que le Lorrain revint dans cette ville, le 4 juin, à 
midi, et reprit, quelques heures plus tard, le chemin de Sierck, 
«où la princesse de Cantecroix a plus force de l'attirer que 
ses sœurs n'ont pour le persuader de demeurer avec le car- 
dina-infant (2). » Henriette de Lorraine, sa sœur, avait été si 
malade à la fin du mois de mai qu'on l'avait crue en dan- 
ger (3). Gette femme excentrique venait de se remarier, malgré 
le roi d'Espagne, avec Carlos Guasco, marquis de Sallerio, 
général d'artillerie et gouverneur de Bruges. Comme son 
frère, elle encourut la malédiction de l'archevêque de Malines 
(4637). Cependant son mariage fut dans la suite approuvé par 
Philippe IV ; mais Sallerio, devenu prince de l'Empire, mourut 
deux ans plus tard (4). 

Pendant que Gharles IV: s'oubliait près de sa maftresse 
et semblait renoncer à sa vie guerrière, Piccolomini resta 
près de Thionville jusqu'au 16 juin ; puis, déguisant sa marche 
autant que possible, il s'achemina vers Mouzon (Ardennes), 
après s'être arrêté à Etain. Forkalz était, À cetle époque, can- 
tonné à Neufchâtel, à deux lieues de Bastogne. Charles IV le 
rallia, le 43 juin, à midi (5). 

Ces trois hommes de guerre auraient désiré tâter Verdun, 
mais ils eraignaient d'en être empêchés par le maréchal de 
Châtillon dont ils ignoraient la marche, malgré leurs espions. 





4) Yoir, pour plus de détails, me notice iaitulé Siège de Thion- 
ville. Berger-Levrault, 1835, Nancy. Feuquières mourut À Thionville, 
2e 8) Rapport de l'Anglais B 4 juin 1699. AM. étr. Pays-Bi 

(2) Rapport de l'Anglais. Bruxelles, 4 juin 1639. Af. étr. Pays-Bas. 

(8) Rapnort de l'Anglais, Bruxellee, 2 mai. Pasrim, 

(4) V. Henriette de Vaudémont, par À. de Besancenet. Revue d'Aus- 
trasie, 1866. Metz, Pal Rousseau. M. de Pouilly, gentilhomme messin, 
se batlit pour soutenir l'honneur de la princesse de Phalsbourg, accusée 
d'avoir été la maîtresse de Sallerio. 

(5) Tous les détails de cette campagne de Châtillon, sur les bords de 
l'Aisne et de la Meuse, sont empruntés à des documents inédits des 
Affaires étrangères. Nous avons étudié la correspondance du maréchal 
avec Sublet des Noyers. 
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Ge général, qui avait reçu de Richelieu la mission de se 
placer à cheval sur les confins de la Picardie el de la Cham- 
pagne ct d'appuyer au besoin La Meilleraye, chargé du siège 
d'Hesdin, ou Feuquières, chargé de celui de Thionville, ne erut 
pas devoir aller au secours de ce dernier. On l'accusa d'avoir 
voulu, en laissant battre à plates coutures son collègue, se 
venger de l'échec qu'il avait subi lui-même sous Saint-Omer 
l'année précédente. Quoi qu'il en soit, il parut décidé à s'ap. 
procher de Landrecies et de la Capelle, ne jugeant. pas à 
propos de se hâler de se porter vers la Meuse. Praslin, 
Grancey et Choisy devaient le rejoindre avec les débris de 
l'armée de Feuquières. L 

Cependant Châtillon était résolu à régler sa marche sur 
celle de Piccalomini et à essayer, en se dirigeant soit vers 
le nord, soit vers l'est, de lui barrer le chemin de la Sambre, 
de l'Oise, de l'Aisne et de la Meuse. N'oublions pis que l'armée, 
conduite par le descendant de Coligny, n'était qu'un corps 
d'observation destiné à se mouvoir rapidement, à tendre la 
main à la Meilleraye, en cas d'une jonction de Piccolomini 
avec le cardinal-infant, ou à accourir à la défense des places 
de la Champagne, des Ardennes, de la Meuse, ou de Metz, 
suivant les circonstances. Tel était le sens des instructions 
envoyées au maréchal par Sublet des Noyers, dès les premiers 
jours de juin, Le roi de France, en apprenant la perte de la 
bataille de Thionville, envoya au maréchal, le 42 juin, l'ordre 
de s'avancer vers les Ardennes pour couvrir les frontières 
du nord-est et aller au-devant de Praslin. 11 devait s'appro- 
cher de Mézières « par le plus court chemin » pour protéger, 
en même temps que la Champagne, tout le bassin de la 
Meuse. 

Madame de Feuquières, dont le mari allait mourir à Thion- 
ville dans d'horribles souffrances, avait juré de s’ensevelir 
sous les ruines de Verdun, elle et ses fils, plutôt que de rendre 
la place confiée à ses soins (1). 





(1) Le comtg de Pas, fils de Feuquières, et Arnault de Corbeville, 
son besu-père, étaient accourus de Paris, aider M=e de Feuquières de 
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Châtillon avait avec lui 4.000 bons chevaux et 10.000 fantas- 
sins. « Son armée, écrivait-il à Richelieu, était fraîche et gail- 
larde et remplie de bonshommes. » 11 coucha ‘à Rouvroy (1) 
le 42 juin et, le 13, il fut à Réthel, d'où il envoya des renforts 
à Biscarras et à Thibaull, avertissant de son arrivée les gou- 
verneurs des places situées sur la frontière. On venait d'ap- 
prendre que Piccolomini s'était emparé du château de Sancy, 
défendu héraïquement par le sergent Passanay (2), « homme 
de fort bon et haut courage », et des châteaux de Gondrecourt, 
de Bouvigny, et de Mangiennes, après avoir menacé Verdun. 

Toujours prudent et cireonspect, Chtillon ne s'avança vers 
la Meuse quen épiant les mouvements de Piccolomini. Ne 
devait-il pas, s'il apprenait l'entrée de son adversaire dans 
les Flandres, se porter vers l'Oise, de là aller droit à Vervins, 
envoyer 2.000 cavaliers, sous la conduite de Saligny, à Saint- 
Quentin et arriver à Abbeville trois jours avant la jonction de 
Piccolomini avec le cardinal-infant? Ce n'était qu'à Givet ou à 
Namur que l'armée du Luxembourg pouvait traverser la 
Meuse. Châtilon arriva à Grandpré (3), après avoir passé par 
Attigay (Ardennes). La, Praslin e Choisy s'abouchèrent avec 
lui (45 juin). Grancey, quittant Metz, s'appréla à le rejoindre 
à la tête de 1600 cavaliers, L'assiette du maréchal était excel 
lente, car il n’était qu'à huit lieues de Verdun, à quatre de 
Stenay, à six de Mouzon et à dix lieues de Mézières, dont 
Biscarras, gouverneur de cette place, lui donnait des nou- 
velles chaque jour. Des espions à ses gages surveillaient les 
allures des Impériaux du côté de Givet et de Namur. 

Châtillon avait reçu l'ordre de rappeler à lui les forces en- 
voyées à Vervins, s'il croyait Piccolomini décidé à se mainte- 
nir dans le Luxembourg. Jugeant sa marche surMézières inutile, 





(1) Rouvroy, Ardennes, arr. de Rocroi, , 
@) V. Journœuz de Caisien Bidot et Jean Bauches. Passahay obtint 
une lisutenance à Metz. 

(8) Grandpré, Ardennes, arr. de Vouriers, ch. 
béti our l'Airo, à l'entrée de la fort d'Argoun 
là France, » Ën se postant à Grandpré, Chi pag 
de l'invasion etempécha Piccolomini de déborder la barrière des 


de la Meuse. 
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il avait pris le chemin le plus court pour se rapprocher du 
Verdunois, car Verdun semblait de nouveau menacé. Mme de 
Feuquières, aux instances qu'on faisait auprès d'elle pour la 
forcer à fuir, répondait : « Si vous voyez que j'ai peur, 
liez-moi et me mettez au fond d'une cave. » Piccolomini, 
averti de la marshe de Châtillon, venait de pousser son avant- 
garde jusqu'à Nontfaucon-d'Argonne, ville située à quelques 
lieues de la Meuse. Grancey reçut l'ordre de rejoindre Metz 
avec la cavalerie de Feuquières. 2.000 hommes d'infanterie 
conslituaient la garnison de cette ville (1). Celle de Verdun 
fat trois semaines sur le qui-vive. Dans une escarmouche 
qui eut lieu aux portes de la ville, Arnauld de Corbeville, 
ancien gouverneur de Philippsbourg, fut tué. C'était le père 
de Mme de Feuquières. Il fut enterré dans la cathédrale de 
Verdun. 

Sublet des Noyers craignit que le véritable objectif de Picco- 
lomini ne fût Metz; mais la solidité des remparts de cette ville, 
malgré la faiblesse de sa garnison, la garantissait de toute 
aitaque. Châtillon apprit que quinze cents cavaliers impériaux 
venaient de traverser Avesnes pour rallier le cardinal-infant. 
Maintenant, tout lui faisait croire que Piccolomini allait passer 
la Meuse à Givet, car il s'étonnait qu'il n'eût pas mis le, 
siège devant Jametz, ville mal fortifiée, sans dehors et ne 
pouvant contenir que 800 hommes. L'armée impériale venait 
de se cantonner aux environs d'Ivoy (Carignan) et de la Ferté, 
après avoir longé pendant quelque temps le Chiers (17 juin). 
Châtillon fit partir, dès le 48, M. de la Ferté avec 1.000 
chevaux et 2.500 fantassins, en lui donnant l'ordre de suivre 
les bords de la Meuse, parallèlement aux Impériaux, en jetant 
des renforts dans Donchery, Mézières, Charleville et Rocroi, 
s'il s'apercevait que Piccolomini et Gharles IV eussent l'inten- 
tion d'attaquer ces places (2). Pleinement rassuré, M. le maré- 
chal modifla ses projets, quitta son camp et se prépara à faire 





(1) Chétillon exvoya 400 hommes au & de Refuge, gouverneur de 
Mouzon (15-18 jun). 


() Richelieu à la Meilleraye, 13 juin 1539. Abbeville, bibl. de l'Ar- 
seal. 186. [n-4e, p. 48. Copie. 
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obliquer son armée vers Guise, avant que les Impériaux n'arri- 
vassent à Maubeuge, but où tendaient leurs efforts. Tandis que 
Châtillon revenait sur ses pas, Richelieu ordonnait à la Meil- 
leraye de hâter les travaux du siège d'Hesdin, car il redoutait 
l'arrivée des Impériaux à Arras (1). 

Il était à présumer que Piccolomini, tenu en respect par 
Châtillon, n'arriverait pas à temps pour débloquer Hesdin, 
prêt à capituler. 

Le 18 juillet, le général autrichien vint établir ses batteries 
on face do Mouson, sur la rive droite de la Meuso, ct en fit 
attaquer à la fois tous les dehors. 11 avait appris par un ingé- 
nieur bourguignon, en ce moment à Ivoy, quiavait habité tout 
un hiver Mouzon, sous un déguisement, que les travaux de 
défense de cette place n'étaient pas achevés. Les assiégés 
étaient commandés par le sr de Refuge, capitaine des gardes 
du roi de France, et le s° de Manse, enseigne d'une compa- 
gnie des gardes de Richelieu. Ils firent bonne contenance el 
éprouvérent de grandes pertes. Si deux des capitalnes du 
régiment de Montmège n'avaient pas été tués sur leurs pièces, 
piccolomini aurait éprouvé plus de dificultés à s'emparer des 
approches de Mouzon. Il fit attaquer une demi-lune placée à 
sa droite, mais, malgré trois assauts consécutifs et désastreux 
pour ses troupes, il désespérait de s'en rendre maître, Enfin, 
il braqua contre le corps de la place quatre batteries faisant 
feu en même temps et ruina la ville assiégée. Les brèches 
faites aux courtines, faibles et basses, furent considérables 
Piccolomini, croyant avoir suffisamment intimidé la garnison 
de Mouzon, somma le gouverneur de se rendre. Celui-ci 
répondit qu'il préférait s'ensevelir sous les ruines de la place 
confiée à son honneur par le roi d'Espagne, el ne se laissa pas 
attendrir par les pleurs des femmes et les cris des enfants 
réfugiés dans l'église Notre-Dame. 

C'est alors que Châtillon, renonçant momentanément à pren- 
dre le chemin d'Hesdin, quitta Grandpré le 19 juin, traversa 





(1) Cependant, Richelieu avait bon espoir, car, le 13 juin, il 
la Meilleraye : « J'espère que nous aurons revanche, avec l 
Dieu: » (BIOL. de l'Arsomal, Hi fe 165. incl, D. 144) 





Google JNIVERSITY OF AN 


CAMPAGNES DK LORRAINE ET Dh FRANCE 129 


Buzancy (4), et s0 logea à Saint-Pierremont (2). LA, ildonnal'or- 
dre à tous ses officiers généraux de faire mettre leurs troupes 
sous les armes le lendemain, 20 juin, dès quatre heures du 
matin. Mais, vu la difficulté des chemins, à peine tracés au 
milieu des bois, il n'arriva qu'à quatre heures du soir, sur le 
Mont-Damion, et ÿ établit son quartier-général. Groyant trou- 
ver, dans la plaino, les cpnemis on bataille, il plaça en face do 
Ini quelques escadrons, près d'un gué où il avait fait faire des 
fortifications passagères pour faciliter leur retraite. Ensuite, 
le maréchal fl descendre dans la plaine son avant-garde 
commandée par Saligny. Après avoir traversé un petit ruig- 
seau qui coule au pied de la montagne (3), le lieutenant de 
Châtillon jeta 1.000 hommes dans Mouzon, qu'y introduisit 
Longueval, mestre de camp. Plus hardi fut le #icur do Manse, 
qui y était entré dès la veille. 

Avant son coup de main Longueval aval altaqué les tran- 
chées failes par les Impériaux et les dehors en leur posses- 
sion. Ges dispositions prises, Chatillon quitta son poste avec 
son principal corps d'irmée et son arrière-garde et disposa 
38 troupes en face de l'ennemi, effrayé et étonné de se trou- 
ver en présence de 6.00 cavaliers el de 12.000 f'antassins fran- 
çais. Surpris à la vue d'une telle armée, n'ayant plus à sa 
disposition aucun boulet, forcé do fairs charger ses canons 
avec des cailloux, Piscolomini quitta précipitamment ses 
positions et reprit en toute hâte le chemin de la montagne sur 
le sommet de laquelle il avait laissé le gros de ses troupes. 
Le lendemain matin, un mardi, le général autrichien était à 
Ivoy, par un temps affreux, el faisait évacuer son arlillerie 
dans le Luxembourg. 

Ghâtillon put alors prendre, sans inquiétude, le chemin de 
Guise et dépêcher à Abbeville le comte de Saligny (21 juin). 

Avant de se mettre ea route, Châtillon envoya un trompette 
à Piccolomini, afin de lui réclamer les offciers et les soldats 
frauçais faits prisonniers à Thionville. Le général autrichien 


(1) Ardennes, arr, de Vouriers, chef-lieu de canton. 
(2) Idem, canton de Buranc; 
() Le ruisseau d'Yoncq qui 





jette dans la Meuse au nord de Mouzon. 
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lui répondit en l'assurant de ses bonnes dispositions envers 
les Français, mais il ne pouvait s'engager à promettre un 
échange de prisonniers avant qu'on ne lui eût remis En- 
kenfort, sergent de bataille de la Ligue catholique, qui avait 
été capturé par Weimar. Pour faire preuve de bonne volonté, 
Piccolomini envoya à Richelieu deux capitaines du régiment 
de Navarre, ses prisonniers, en les chargeant de traiter avec 
le gouvernement français de la délivrance de leurs compa- 
gnons d'infortune, « par échange ou par rançon (4). » 

Richelieu avait déjà promis d'échanger Jean de Werth, ser- 
gent de bataille de Charles IV, contre le maréchal Horn, le 
colonel Taupadel et Schevaleski. 1 écrivit, lui-même, à 
Piceolomini pour lui proposer l'échange des prisonniers de 
Thionville contre 800 marins espagnols prisonniers à Marseille 
et le gouverneur du Chastelet, prisonnier à Paris (2). Cornillon, 
qui commandait Amiens sous le due de Chaulnes, porta la 
lettre de Richelieu et fut chargé de régler la rançon exigée. 
Piccolomini, s'appuyant sur les ordres cruels de l'Empereur, 
refusa de rendre à la France l'infortuné Feuquières, qui mou- 
rut bientôt à Thionville des suites de ses blessures entre les 
bras de sa femme, regretté par la France entière. 

Malgré le succès remporté par Chätillon sous Mouzon, Pic- 
colomini traversa la Meuse à Givet, le 24 juin, et rallia l'armée 
wallonne à Lillers, bourg situé à 15 kilomètres de Béthune (3). 
L'armée impériale s'élevait à 4.000 fantassins ; l'armée wallonne 
‘en comptait un nombre presque égal; mais les deux généraux 
ne purent réunir que 4.000 chevaux. Lamboy accompagnait 
Piccolomini et l'on avait aperçu quelques soldals de Charles IV 
à Douai. 

Le cardinal-infant, obligé d'aller faire tête aux Hollan- 
dais en Flandre, laissa À Piccolomini le commandement des 
troupes impériales et espagnoles réunies. Celni-ci continua, 
sans se presser, son mouvement vers l'Artois. On faisait courir 





A) Piccolomini perdit 1.200 hommes sous toy | 

ë Richelieu à Piccolomini, 21 juin 16%. Bibl. imp., St-Germain 
Harlaÿ, 846, tome Ir, fe 25, ve. Copie. Cinq cents Colbert, n° 45, fe 218. 
— Copi 
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le bruit en France que Charles IV allait envahir la Champagne, 
pendant que Châtillon marcherait au secours de la Meilleraye. 
Aussi, avant de faire volte-face et d'abandonner les défllés de 
l'Argonne et les Ardennes, pour se diriger vers Guiso, le ma- 
réchal, toujours prudent, prit de sages mesures. Des ordres 
furent donnés pour protéger les plaines de la Champagne, 
le bassin de la Meuse et celui de la Moselle contre un retour 
offensif des Impériaux, car il fallait prévoir un échec possible 
du maréchal de la Meilleraye, sous Hesdin. Grancey et de 
Bussy-Rabutin restèrent à Metz avec les régiments de 
Périgord et de Bussy. Ceux de Canisy et de Rambure les y 
rejoignirent. Navarre entra à Saint-Menehould et Picardie À 
Verdun ; Choisy, intendant de l'armée, convoqua l'arrière-ban 
du gouvernement de Champagne, afin de renforcer les régi- 
ments que nous venons de nommer. Claude de Lenoncourt, 
lorrain transfuge, maréchal de camp au service de France, 
colonel du régiment qui portait son nom et gouverneur de 
Clermont-en-Argonne, vint offrir ses services à Châiillon, 
alléguant que du Hallier, gouverneur de la Lorraine, lui avait 
défendu de dépasser Vitry et d'entrer en Lorraine, de crainte 
que son régiment ne dépérit près de Naney. Châtillon fut 
sourd aux supplications de Lenoneourt et le renvoya dans 
son gouvernement attendre les ordres du Roi. Il donna à son 
régiment des quartiers fort commodes, le long de la Meuse, et 
ordonna à Biscarras d'échelonner le régiment de Lignon, dont 
il était colonel, depuis Stenay jusqu'à Mézières. 11 fallait se 
tenir prêt à se défendre contre les Impériaux, massés dans le 
Luxembourg, sous le commandement de Beck, du côté de 
Montmédy (1). 

Le régiment de Noailles resta À Verdun, car le comte de Pas, 
qui y remplaçait son père comme gouverneur, n'avait pas con- 
flance dans la fidélité des habitants. I! s'installa dans la citadelle 
et fit bonne garde. Stenay était en étal de défense. Cargray, 
mestre de camp, avait reçu l'ordre de s'y rendre avec 8 com- 
pagnies nouvelles et des recrues destinées à son régiment. 


(1) Lu même au même. 
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L'intendant Choisy, toujours à Châlons, reçut l'ordre de 
Châtillon de laisser à leurs postes les troupes cantonnées en 
Champagne et dans les Ardennes et destinées, avant la levée 
du siège de Mouzon, à le rejoindre (1). Tous ces régiments 
dovaient renforcer l'armée de Lorraine commandée par du 
Hallier. Châtillon se contenta des régiments qui, un mois 
auparavant, n'avaient pu rejoindre le mit de Feuquières près 
de Thionville. 

Avant que Châtillon eût pu arriver à Guise, poste d'observa- 
tion sur l'Oise, que Richelieu lui avait assigné, Hesdin tomba, 
le 29 juin, au pouvoir de la Meilleraye, et Gobelin, commissaire 
des guerres, apprit immédiatement au maréchal le succès rem- 
porté par nos armes, en lui écrivant la lettre suivante que 
nous croyons inédite: « Monsieur, Je ne scaurals prendre une 
meilleure occasion pour me remettre dans l'honneur de vostre 
souvenir qu'en vous escrivant la reddition d'Hesdin, dont los 
articles viennent d’estre signés par le Roy, qui ne contiennent 
rien de particulier. C'est une merveille que Sa Majesté devait 
venir aujourd'huy au camp, sans que l'on se doutât de la bonne 
résolution que les assiégés ont prise ce malin. Le gouverneur 
et gens de guerre doivent sortir demain à dix heures pour 
estre conduits à Béthune ; le Roy, accompagné de M. M. d'An- 
goulôme et de Chaulnes, couche cetto nuit dans lo camp où il 
y a une extrême allégresse. M. de la Fizelière, maréchal de 
camp, a élé blessé à mort, ce matin, d'une mousquetade dans 
la teste. Tout hier, M. de Maiola (2) fut tué, M. lo Grand étant 
appuyé sur lui pour luy montrer l0s travaux. Je vous demande, 
Monsieur, la continuation de vostre bienveillance de ve que 
vous me faicles la faveur de m'octroyer. Monsieur, au camp 
de Hesdin, le 29 juin 4639, vostre très-humble el obéissant 
serviteur Gobelin (3).» La Meilleraye reçut des mains de 
Louis XIII le bâton de maréchal de France sur la brèche par 


(1) Louis XII avait déjà envoyé, vers le 18 juin, à Châtillon les régi- 
ments de Noailles, Chanleu, Saint-Aubin, Aubelerre, Bussy-Lameth, 
Montmège et Saint-Pol. 

(2) Officier des gardes de Richelieu qui repretta amèrement sa mort. 

(3) Gobelin à Chaviguy, devant Hesdin, 29 juin 1639. AM. étr. Lor- 
raine, tome XXXI, f 
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laquelle le roi entra dans la ville. Le siège d'Hesdin avait duré 
six semaines. La nouvelle de la prise de cetle place causa une 
joie immense en France, car elle était la plus importante de 
la Flandre ({). C'est en vain que le cardinal-infant s'était 
approché jusqu'à dix lieues de la ville assiégée et avait 
essayé pendant plusieurs jours de se porler à son secours , 
avec toutes les forces que le roi d'Espagne possédait dans 
les Pays-Bas et l'armée que Piccolomini lui avait amenée du 
Luxembourg. 

Ce fut le mouvement tournant de Châtillon qui sauva l'armée 
française et répara le désastre subi par Feuquières devant 
Thionville. 

Malgré sa victoire, Louis XIII redoubla de précautions, afln 
de protéger la Champagne contre un retour offensif des Im- 
périaux, et, le 4°* juillet, il ordonna à Châtillon de s'avancer 
Jusqu'à Vervins « et même à une journée au delà. » En cas 
d'attaque, le maréchal devait envoyer dans les places fortes de 
la frontière des fantassins sur des chariots ou des mousque- 
taires à cheval. Les gouverneurs, commis par le roi à la dé- 
fense de ces villes, eurent l'ordre de se tenir en éveil, Pour 
fortifer leur courage, Louis XIII leur promit de venir les 
visiter lui-même, si le péril devenait imminent. 

Ni Charles IV, ni Piecolomini ne parurent sur les frontières 
de la Champagne. Le premier, toujours à Sierck, semblait 
attendre les événements et songeait à traiter avec Richelieu. 
Le second so eantonna dans lo Pas-de-Calais, près d'Arras, 





(1) Le traité des Pyrénées assura la possession d'Hesdin à la Erance. 
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CHAPITRE IV. 


CHARLES IV EN LORRAINE ET EN FLANDRE. 


(uillet 1639-Décembre 1610.) 


Sowxare : Nouveaux cantonnements de l'armée lorraine (juil- 
let 169). — L'armée lorraine s'empare de Saint-Avold. — Du Hallier et 
sa famille, — Sige de Morhange et de Moyen par du Hallier. — Du 
Hallier recoit l'œdre de se diriger vers l'Alsace, — Il fait de nouveaux 
aflorts pour s'emparer de Moyen. — Prise de Moyen. — Menaces 
d'Urbain VIII œontre Charles IV. — Entrevue de Charles IV avec la 
Grango-aux-Ornes. — Du Hallier négocie avec Charles IV. — Conduite 
du cardinal-infant envers Charles IV. — Arrestation du Père Cheminot. 
— Découragemant de la Grange-aux-Ormes. — Charles IV apaise les 
habitants du Luxembourg. — Charles IV à Bruxelles. — Séjour et 
humiliations de Béatrix de Cusance à Braine-Laleu, — Charles LV donne 
un carrousel à #ruxelles. — Charles IV organise son armée. — Siège 
d'Arres. — Maurais état de la garnison francaise à Nancy.—Villarceaux 
epprime la Lorraine, — Longueville sur le Rhin. — Richelieu ordonne 
à du Hallier de s'emparer des villes de la Sarre. — Céntre-ordres de 
Richelieu. — Prise de Saney pardu Hallier. — Du Hallier va au secours 
d'Arras, — Le marquis de Lambert. — La duchesse de Chevreuse, 

















Charles IV, recevant du cardinal-infant l'ordre de faire quit- 
ler à l'armée lorraine le Luxembourg et le pays de Trèves 
et ne trouvant pas à Sierck de quoi nourrir ses soldats, leur 
assigna de nouveaux quartiers et nomma le comte Philippe- 
Emmanuel de Ligniville (1) commandant en chef des troupes 
dueales. 

Beaulieu se logea à Epinal et à Moyen; Ligniville à Remi- 
remont, Ramervillers et Bacearat (2); Cliquot à Vaudrevange 





() Philippe-Enmanuel de Ligniville, né le 7 juin 1611 au château de 
Houécourt, près de Châtenoy, de Gaspard de Ligniville, général d'artil- 
lerie, et de Philiberto Houécourt, mort le 2% octobre 1664 à l'âge de 
cingiante-trois ms, Ce fut un dés plus celèbres et peut-être un des 
plus honnètes généraux de Charles IV. He 

€) X, Ordre lu mw de Ville à Me Des de Liguirille, colonel de 
gavaerie pour le service de S. A. 1] juillet 199. Archives Ligniville. 

. 4, ne 40. 
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et à Altro®; Maillard à Sierck et Merey à Longwy. Les régi- 
ments de cavalerie se partagèrent divers quartiers. Le régi- 
ment du duc et celui de Saint-Balmont allèrent à Epinal et à 
Longwy ; celui de Merey-infanterie à Sierek et À Vaudre- 
vange ; Bornival, Switz, le régiment étranger, celui de Blain- 
ville et une partie du régiment, commandé par l'évêque de 
Verdun, se dispersérent dans différentes garnisons lor- 
raines (1). 

Retenu à Sierck par la grossesse avancée de Béatrix de 
Gusance qui accoucha, le 29 août, d'une fille nommée Anne, 
future épouse du prince de Lillebonne, Charles IV put sur- 
veiller de près sa pelite armée composée de 3.000 fantassins 
et de 1.50) cavaliers. 

Les troupes lorraines ne restèrent pas inzctives pendant 
l'été de l'année 1639. Saint-Avold (2) tomba au pouvoir de 
Cliquot et de Maillard. La prise de cètte ville mérite d'être 
racontée. Quatre soldats, venant de Vaudrevange, s'étaient 
présentés au sieur-du Palais, mestre-de-camp du régiment du 
même nom et gouverneur de Saint-Avold por la France, ét 
avaient demandé à s'enrôler dans l'armée française. Lorsqu'ils 
furent munis de leur permission de séjour, après avoir averti 
les généraux lorrains par des signaux convenus d'avance, ils 
tuërent la sentinelle française placée derrière l'abbaye et enle- 
vérent les tonneaux, les pierres et les poutres avec lesquels 
on avait comblé la brèche faite en 1636 par les canons du 
cardinal la Valette. Les Lorrains purent alors entrer à Saint- 
Avold et ils se dirigèrent immédiatement vers la demeure de 
du Palais qui était couché. Réveilé par le bruit, il se cacha 
dans son grenier, n'ayant pour tous vétements que sa chemise 
et ses chausses. Cliquot et Maillard le firent prisonnier et le 
conduisirent à Sarrebruck, après avoir forcé les habitants de 
Saint-Avold à nourrir leurs soldats. Ce fait d'armes coïncida 
avec la prise d’Hesdin par la Meilleraye (29 janvier 1639). 

() V. Lettre de du Hallier à des Noyers, 11 juillet 169. Af. étr 
Lorrair tome XXXI, fo 84. 

(2) Saint-Avold, ancien département de la Moselle, arrondissement 


de Sarreguemines, faicait partis du duché de Lorraine. Charles IV 
nomma le capitaine du Plessis gouverneur de Saint-Avold. 
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Lonis XIII nomma, le 1** juin 63, au gouvernement de la 
Lorraine un bomme courageux qu'il avait pu apprécier pen- 
dant la dernière campagne de Flandre. C'était François de 
l'Hospital, qui, quatre ans plus tard, sous le nom du maréchal 
du Hallier, devait se distinguer à la bataille de Rocroi. 

Il avait été abbé de Saint-Germain ot, après avoir 616 nommé 
évêque de Meaux, il était entré aux gendarmes de la garde et 
avait dû sa fortune à son frère Nicolas, duc de Vitry, qu'il 
avait aidé à assassiner le maréchal d’Ancre. Du Hallier fut 
l'amant de Mme de Vilaine et épousa en 4630, à l'âge de cin- 
quante-sept ans, Charlotle des Esarts, dame de Sautour, 
comtesse de Romoranlin (1), ancierne maîtresse d'Henri IV 
dont elle avait eu Jeanne-Baptiste de Bourbon qui fut abbesse 
de Fontevrault et Marie-Henriette de Bourbon qui fut abbesse 
de Chelles. La fille de M. de Sautour avait su plus tard plaire 
au cardinal Louis de Lorraine, archerêque de Reims, et de leur 
mariage secret élaient nés cinq enfants (2). Quand elle épousa 
François de l'Hospital-Vitry, Mw° des Essarts avait cinquante- 
neuf ans, mais elle était encore belle et n'avait pas mis fin 
à sa conduite irrégulière. Elle aimait à rire et À faire bonne 
chère (si nous en croyons Roger de Rabulin qui était son 
parent el courtisa une de ses filles), gouvernait absolument 
son mari et le forçait à trailer ses enfanls de princes. Du 
Hallier avait gagné à la cour 40.000 écus de rente, Il était 
d'humeur douce, « sévère À ceux qui s'en font accroire et a 








(H}{Fille naturelle quelques-uns disent égitime) de M. de Sautour et 
de Charlotte £e Harlay, veuve de Jear de la Rivière, seigneur de 
Cheny. 

(2) Ces cing enfants se nommaïent : 1° Louis, abbé de Chailly, évêque 
de Condom, mort le 1«' juillet 106 ; + Achille, chevalier ou baron de 
Romorantin, général des troupes vénitiennes, mort à Candis en 1648, 
marié à Anne-Marie Rhingrave de Salm ; 3 Henri, dit le chevalier de 
Lorraine, colonel du régiment lorrain dIsches ; 4e Charlotte, abbesse 
de Saint-Pierre de Lyon; 5 Louise de Romorantin, mariée le 15 no- 
vembre 1639 à Claude de’ Pot, seigneur de Rhodes, grand-maître des 
cérémonies de France, premier écuyer tranchant et porte-cornette 
blanche du roi, veuf dé Louise-Henriette de la Châtre. — Dans l'acte 
de mariage de Louise de Romorantin, Charlotte des Essarts prend le 
titre d'épouse de Lou « IL, cardinal de Lorraine, archevéque de Reims 
qui mourut le 16 juin 1621 à Saintes. (Voir Den registres de l'église 
collégiale Saint-Gsorges de Nancy, paroisse de la Cour, par M. H. Le- 
page. Journal de la Société d'archéologie lorraine, 1680.) 
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erapesché le désordre quand il a eu de l'autorité », nous dit 
Tallemant des Réaux.Sa conversation était médiocre, si l'on en 
croit cet autour, et il contait naïvement ce qu'il avait vu et ce 
qui lui était arrivé, Roux dans sa jeunesse, il n’avait pas mau- 
vaise mine dans sa vieillesse, sans avoir grand air (1). En 
somme, c'était un homme fort ordinaire, mais en Lorraine il 
so montra humain, conciliant, bon administrateur, quoique 
peu secondé par Richelieu dans sa lâche difficile. Il fit preuve 
d'une grande modération dans l'exercice du pouvoir illimité 
qu'on lui avait conflé et prit toujours la défense des Lorrains 
opprimés par les gouverneurs imposés à chaque ville occupée. 
Le premier, il essaya plusieurs fois de mettreun frein à leurs 
exactions, fit procéder à des enquêtes sérieusss sur leur con- 
duite et écoula avec le plus grand soin les doléances de ses 
administrés. Dès son arrivée en Lorraine, du Hallier entra en 
campagne et ordonna à M. de Lenoncourt, mitde Blainville, de 
le rallier, avec 250 hommes de san régiment, près de Naney, 
où il devait l'atlendreavec deux compagnies de chevau-légers, 
ses gardes, Guy-Aldonce, chevalier de Chabct, dont le frère 
épousa MU de Rohan, le Sieur de Saint-Eliemne, colonel d'in- 
fanterie, et d'autres renforts, Du Hallier et Lenoncourt s'acha- 
minérent vers Moyeuvre où ils trouvèrent le régiment de 
Watronville, venant de Lunéville avec d'Hocquincourt, 

Toute l'armée française se dirigea vers Morhange (2). Auprès 
de cette petite ville, du Hallier rencontra la cavalerie lorraine 
et la fit charger. À la honte de cctte cavalerie, il fant avouer 
qu’elle prit la fuite. Chabot tua d'un coup de pistolet le gou- 
vermeur de Sierck, Un cornelte lorrain reçut un coup d'épée 
de l'intrépide chovalior qui fut désarçonné après catte double 
prouesse. Ensuite, après avoir enfourehé un cheval des en- 
“nemis, il poursuivit quatre régiments lorrains. 400 fuyards, 
harcelés par Hocquincourt, entrèrent à Morhange, confondus 








42 et 


{1) V. Mémoires de Roger Rabutin, éd. Lalanne, tome I, 
derqué, 


suivantes, et Hünorieutes de Tallemant des Réaur, éd. Mu 
tome V, p. 156 et suivantes 

(2) Morhange, gros bourg de la Lorraine, près de Sarreguemines, Dès 
Je us siècle, la umille de Sam y avait construit un château fort. Les 
Suédois brâlérent Morhange eu 1635. 
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avec la cavalerie française qui en it une horrible boucherie. 
La garnison de Morhange fut désarmée, la ville fut pillée et 
800 chevaux restèrent aux mains des Français (1). 

Malgré ce premier succès, du Hallier avait besoin de ren- 
forts pour purger la Lorraine des Cravales ou pélleurs de bois 
qui infestaient le pays et qui, prélextant un patriotisme sau- 
vage, faisaient plus de mal que les envahisseurs. L’histoire 
nous a conservé les noms de quelques chefs de pilleurs de 
bots. Ge sont ceux de Châtillon, Christian, Houzel, Huaux. 

En 4639 on n’était plus en sûreté aux portes de Nancy. Si 
Louis XIII eût laissé du Hallier livré à ses propres ressources, 
toute la contrée soumise à son commandement aurai été 
entiérement ruinéo ct l'armée lorraine, suffisamment ravi 
taillée, aurait va ses forces s'augmenter et serait devenue 
bientôt inattaquable dans ses positions : « J'aurais peu mieux 
servir avec 2.000 hommes qu'à cette heure avec 6.000, écrivait 
François de l'Hospital à des Noyers, le 1°* juillet. Exeusez 
s'il vos plaît, Monsieur, mon juste déplaisir de me voir inu 
tile, et que le rétablissement de la Lorraine est reculé de 
beaucoup. Les amis et les ennemis mangent la récolte, empes- 
chant le labourage et les chevaux estans à peine conservés (2). 
Vous voyez que ce n'est pas le moyen de remettre tout en bon 
estat. j'y feray mon possible autant que j'en auray le moyen, 
n'ayant passion que de servir. Je vous supplie d'en assurer 
Sa Majesté ct de me conserver l'honneur de vos bonnes 
grâces (3). » 

Cependant, après avoir reçu seulement 400 hommes de ren- 
fort, François de l'Hcspital résolut, au mois d'août, d'assiéger 
le châtsau de Moyen (4). Moyen était à cotle époque un village 


(1) Gazette de France, p. 416. Maillard mourut en défendant Morlanges 

(2) Le 15 avril 1638, Louis XIIL publia une ordonnance qui pres:rivait 
à tous ls Lorrains de labourer et semer leurs terres « avec assurance 
qu'ils seront protégés per ses troupes. » Il défendit en outre « à toutes 
personnes de quelque qualité et conditions qu'elles soient de prendre, 
saisir € vendre par les voyes de la justice et autres les chevaux et 
autres bâtes, pour dettes ou contributions, ete. + (Arch. de la guerre, 
tome XLV, f 158) 

(3) Du Hallier à des Noyers, 1r juillet 1639. AN. étr. Lorraine, tome 
XXXL, & 84. 

(4) Le château de Moyen fat construit vers A1 par Conrard Bayer 








CHARLES IV EN LORRAINE ET EN FLANDRE 130 


fort important, ressortissant à l'évêché de Metz, et situé sur le 
revers d'une côte baignée par la Morlagne, sur la route de 
Lunéville à Rambervillers, à six lieues de Nancy. Bâti sur 
une roche élevée, qui n'est point commandée, le château de 
Moyen était entouré de fossés el de murs bien solides, mais 
non construits en pierres de taille. Il était fanqué de six 
grosses tours. Sa première enceinte en comprenait cinq et 
était séparée de la seconde par un chemin couvert. La basse- 
cour et les écuries étaient détachées du bâtiment principal. 
Le village en était éloigné de cent pas, groupé autour de 
l'église. Les jardins étaient en dehors de la forteresse. En 
4635, le marquis de Sourdis avait assiégé le château qui 
s'était rendu faute d'eau au bout de six jours. La garnison 
lorraine en était sortie avec les honneurs de la guerre, 
mais, en 1636, Moyen était retombé au pouvoir de Charles IV. 
Antoine Thouvenin, seigneur de Saint-Julien et de Dombasle, 
capitaine dans le régiment de M. de Saint-Balmont et panetier 
du duc de Lorraine, depuis colonel de cavalerie, était gouver- 
neur du château et avait 100 hommes sous ses ordres. Du Hal- 
lior s'approcha de la placo avec 4.000 hommes ; mais bientôt 
il put constater l'intrépidité de la petite garnison qui répon- 
dait aux salves d'artillerie par des sorties fréquentes. Le 
G août, 30 Lorrains, partis du châleau de Moyen, mirent en 
fuite 35 mousquetaires et 20 piquiers français logés aux 
avant-postes, quoiqu'ils fussent soutenus par un corps de 
garde de 80 autres soldats. Les premiers assaillants français 
s'étaient enfuis sans tirer un coup de mousquet, malgré les 


de Boppart, évêque de Metz. Les bourgeois d'Epinal, qui appartenaient 
alors à l'évêque de Mo, ÿ vinrent Lfuvailler par corvée, malgré les 
murmures des seigneurs des environs. En souvenir de ce méconten- 
jement, Bayer de Boprart appela son, château Qui-qu'en-grogne. 
Georges de Bade y mourat le 11 octobre 1484. (V. Notice de Lorraine, 
par D. Calmet, et le plan de Moyen, gravé par Cochin, dans l'atlas dé 
eaulieu le Donjon.) — Hist. de France, 1638-1699 ; collection Hennin, 
tome XXXIL. — Topographie de la France-Meurthe : arr. de Lunéville. 
— Plan du chasteau de Moyen autrement dit Qui-qu'en-grogne, basti 
Tan LL, motideé par Monseigneur du Hallior, goutoneur des Juchée 
de Lorraine et de Bar, l'an 1639. Dédié et présenté à mon dit seigneur 
François, Collignon fecit.) 

M. Schmidt a donné la description de celte estampe dans le tome X 
des Mémoires de la Société d'archéologie lorraine, 2 séric. 
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exkortations de leurs offlclers. Lorsque François de l'Hospital 
accourut sur les lieux, le corps de garde n'avait pas encore 
pris les armes. Persan et les sieurs des Sales et de Mau 
revinrent à la charge et repoussirent les Lorrains. Des Sales 
fut tué. Ce fait isolé prouve le peu de courage des soldats 
commandés par L'Hospital du Hallier. ll avoua à des Noyers, 
le 6 août, que, s'il élait laissé à ses propres forces, le siège de 
Moyen se prolongerait indéfiniment et qu'il perdrait une partie 
de son armée devant cette bicoque (1). Cétait bien faire l'éloge 
du courage héroïque des soldats si peu nombreux du cspi- 
laine Thouvenin; c'était montrer combien élait terrible le 
duel engagé entre la France et la Lorraine, puisqu'une poignée 
de soldats, animés par le patriotisme, tenatent en échec un des 
meilleurs généraux de l'arméc française. 

Le colonel Jean-Bernard Oëhm, il es vrai, venalt de pro- 
mettre à du Hallier d'accourir à son secours et de quitter les 
bords du Rhin, où il se trouvait avec Lorgucville et Guébriant, 
si des Noyers le lui permettait (2). 

Le sous-secrétaire d'Etat n'autorisa pas le colonel suédois, 
ancien compagnon de Weimar, à venir prêter le concours de 
ses talents militaires À du Hallier et le chargen du siège de 
Spire, mais il envoya au gouverneur de la Lorraine le régi- 
ment de cavalerie de Louls-Châlons du Blé, marquis d'Huxelles, 
celui de Châteaubriand-des-Roches-Baritaut et ceux de Sevilly, 
de Kholas et de Carquere. Sans perdre de Lemps, Charles IV, 
toujours actif et Infatigable, avait concentré en toute hâte 
le gros de son infanterie à Epinal sous les ordres du colonel 
marquis d'Haraucourt-Saint-Balmont dont le courage était 
hautement apprécié par du Hallier qui disait de lui familiere- 
ment « C'est le seul bonhomme d'infanterie (3). » 

Les Lorrains travaillaient chaque jour à réparer les mu- 
railles de Moyen, ce qui leur était facile car dn Hallier n'avait 
aucun mineur à sa disposition et ne comptait dans son armée 
qu'un petit nombre d'officiers d'artillerie. C'élait pour lui 















{1} Du Hallier à des Noyers, € août 1639. Af. étr, Passim, fe 93. 
{21 Du même au même, 6 août 16%. Passim, Fe 94. 
(8) V. Chapitre premier, p. 20. 
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«une longue et pénible besogne » d'essayer de démolir à 
coups de canon des murailles aussi solides que celles du 
château de Moyen (1). 

Pour augmenter l'embarras où du Hallier se trouvait, Gué- 
briant et Choisy du Camp, intendant de l'arméo lorraine, qui 
avaient été chargés par Richelieu de négocier avec l'armée de 
Weimar, appelaient le gouverneur de la Lorraine à leur aide. 
N'était-ce pas pour appuyer au besoin les négociations enta- 
mévs par le muréchal de Schomberg avac l'Empire el celles 
du baron d'Oysonville avec la Bavière ? 

Tu Halfier pensa avéc raison qu'il ne pouvait abandonner la 
Lorraine, certain du reste que « si on parlait aux troupes de 
passer en Alsace, elles se débanderaient et que les régiments 
étrangers aimeraient mieux y guerroyer que les régiments 
français. » Ses prévisions se réalisèrent, car Guébriant, Oyson- 
ville et Choisy réussirent bientôt à atlacher définitivement 
au service de la France l'armée de Weimar, placée dès lors 
sous le commandement suprême du due de Longueville (9 oc- 
tobre). Mais revenons en Lorraine. Moyen tenait toujours et 
Thouvenin, son gouverneur, semblait invincible. Rien ne rêus- 
sissait à l'armée française dont l'hôpital, dépourvu de re- 
mèdes, se remplissait chaque jour de malades. Les commis- 
saires des guerres, eux-mêmes, étaient hors de combat (2). 

Du Hallier avait fait creuser devant la place assiégée une 
mine sur le succès de laquelle il comptait. Il espérait par 
ce moyen entrer dans la basse-cour; mais pour cela il lui 
fallait placer une batterie dans la contrescarpe (3), opération 








{A} Da Hallier à des Noyers, (pass) « Je n'ai point de poudre, écrivait 
du Hallier au sous-secrétaire d'Etat à la guerre, et je vous dirai que les 
goldats que j'ax ont bien de la peine à s'acgoutumer aus mousquetides, » 
Lea soldats qu'on avait envoyés du Hallier étaient probablement des 
recrues qui n'avaient pas encore va le feu. Nous verrons qu'elles s'aguer- 
tirent, , à 

@) Le régiment d'Huxelles ne comptait que 700 hommes valides. 
Celui de Nettancourt n'en avait que 500 ; Rebee, Suint-Paul et Lusi- 
gran n'en avaient plus que 400 « tous les’ 0! résents. » Ceux-Gi 
ne faisaient pas leur devoir, car ils laissaient la garde du camp à leurs 
jalel, ei Les soldats ne roulaient plus obéir. (Du Haller à des Noyers, 
Moyen, 25 août 1636. Parsim, Le 60) 

(3) 500 coups de canon n'avaient pu la démelir, 
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périlleuse, longue et difcile. Louis XIII s’impalientait el trou- 
vait que son général perdait son temps à assiéger une ville de 
peu d'importance. Il désirait, ainsi que Longueville et Gué- 
briant, voir du Hallier prendre le chemin de l'Alsace, et, 
comme eux, franchir le Rhin, car les négociations avec l'Em- 
pire et avec la Bavière allaient échouer encore nne fois. Du 
Hallier ne put se décider à obéir et sembla s'acharner à la 
prise de Moyen, quoique des posilions occupées par l'armée 
française près de celte ville on ne pât apercevoir ni la braie ni 
le pied des murailles. A la fin d'août, ses chances de aucoès 
augmentèrent. Louis XIII lui avait permis de faire venir de 
la pouâre de Metz. On venait d'apprendre au camp fran- 
çais que Gharles IV, après avoir cantouné son armée daus le 
Luxembourg et l’Electorat de Trèves, était allé retrouver 
Piccolomini, près de Montmédy, chargé par le cardinal-infant 
de couvrir les Pays-Bas (25 août}. On croyait à tort qu'une 
bataille venait d’avoir lieu, la veille, entre l'armée de Châtil- 
lon et les Impériaux. Ce bruit était faux, car Châtillon n'avait 
pas quitté Consenvoye, séparé par sept heures de marche de 
Piceolomini qui venait de refuser des renforts au due de Lor- 
raine. 

La science et le bon vouloir de deux officiers du régiment 
d'infanterie de Kholas viennent en aide à du Hallier, pressé 
d'en finir avec Moyen el d'aller poser ses batteries en face 
d'Albestroff. A défaut d'ingénieurs, ces officiers s'offrent pour 
surveiller le travail des mineurs et, sous leur dircolion, une 
mine est creusée sous le mur de clôture de la basse-cour du 
château de Moyen. Le 6 septembre, du Hallier ordonne d'atta- 
cher le mineur. En même temps, 400 coups de canon, portant 
juste, font aux murailles des brèches profondes ; À deux 
reprises différentes les soldats français tentent l'assaut, mais 
deux fois les assiégés les repoussent. 

Le drapeau lorrain déchiqueté et en lambeaux flotte tou- 
jours sur les murs de Moyen que Turenne, en 4688, n'avait pas 
cru devoir assiéger. Thouvenin se montre soldat intrépide 
et défenseur habile de la place que S. A. lui avait coufiée. Il 
fait des sorties conlinuelles et bouleverse jour et nuit les 
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travaux des assiégeants. Cependant, le 7 septembre, du Hallier 
change sa batterie de place et ordonne un troisième assaut. 

Tout le monde est à son poste de combat, les tambours bat- 
tent et les clairons sonnent la charge ; au cri de Vive le Roy! 
les régiments d'infanterie Kholas, Huxelles, Nocé s'ébranlent 
et escaladent les murailles sous une pluie de feu. 11 semble 
qu'il y va de l'honneur de la France. La cavalerie elle-même 
s'en mêle : les cavaliers des régiments Lenoncourt, Watron- 
ville, et Châteaubriand-des-Roches-Baritant ({) et deux com- 
pagnies de chevau-légers, commandées par Matharel (2) et de 
Mespas, mettent pied à terre et suivent l'infanterie. On re- 
marque parmi les plus braves Guillaume le Sens, marquis de 
Folleville, officier au régiment de Grancey, aide de camp de 
du Hallier, le marquis de Persan, Gabriel, comto de Lamber- 
tye, lieutenant de roi à Nancy, el autres volontaires. Ils font 
bien. 

Folleville somme Thouvenin de se rendre. Celui-ci demande 
à envoyer en parlementaire le sieur Jean-Maurice, son lieu- 
tenant. Du Hallier lui envoie de son côté l'aide-major du ré- 
giment d'Huxelles. Une capitulation honorable fut accordée 
le 15 septembre à la garnison de Moyen. Thouvenin, le cor- 
nette de Beaulieu et un lieutenant du régiment du prince Fran- 
gois de Lorraine, évêque de Verdun, furent conduits à Ram- 
bervillers. Une seule charrette attelée à trois chevaux suffñt 
à mener leurs bagages (3). 

Charles IV éprouvait de grandes difficultés à se créer une 
armée avec laquelle il pût agir efficacement et s'acquitter de 
la mission qui lui avait été confiée. Le baron de Beck, gouver- 
neur du duché de Luxembourg, lui avait refusé deux pièces 
de canon, sous le prétexte fallacieux qu'il n'avait pas reçu 


pl Gabriel de Chateaubriand, seigneur des Roches-Baritaut. 
(2) Lieutenant des chevau-légers de du Hallier, chargé par Richelieu 
do le surveiller. 
(9) Gazette do France, extragrdinaire du xx septembre 1639. 
n s'est étonné que Charl ï 
Les Impériaux n'envoyérent 
l'abbesie de Remiremont obint-elle la noutralité d'Epinal à condition 
que Moyen capitulerait. Le lieutenant Maurice fut anobli par Charles LV, 
12 novembre 1639, 


canuss 1v 40 









Google 


444 CAMPAGNES DE CHARLES 1V 


d'ordres. Enân, lout venait accabler le malheureux prince, 
car Maillard, recteur des Jésuites de Bruxelles, destiné à 
devenir son confesseur, était parti, le 16 juillet, pour Sierck. 

11 venait apporter au Lorrain 1 monitoire de l'archevêque de 
Malines. Ce prélat, pour obéir au Pape, faisait savoir officieu- 
sement au due, que, s'il n’était pas décidé à se séparer immé- 
diatement de la princesse de Cantecroix, on allait procéder 
contre lui selon les règles du droit canon (23 juillet 1639) (1). 
Ainsi averti des conséquences fâcheuses de sa cohabitation 
avec Béatrix, Charles l’envoya à Cologne, après lui avoir fait 
connaître les menaces formulées par le Saint-Siège. Quant 
à lui, il resta à Sierek et envoya Henri de Livron, marquis de 
Ville, à l'infant Ferdinand (2). Pendant ce temps, Piccolomini 
et de Beck se campaient à Arlon pour s'opposer aux incursions 
de l'armée française qui allait, croyaient-ils,assiéger Thionville. 

Dans une situation eritique, manquant de soldats et séparé de 
la femme qu'il aimait,le prince lorrain songea encore une fois à 
se réconcilier avec Louis XIII. Il écrivit à la Grange-aux-0rmes, 
en ce moment en Lorraine, une leltre que celui-ci envoya 
toute fermée au roi do France. Louis XIII la retourna ouverte 
à son agent en Ini ordonnant d'aller trouver Charles IV, « et 
d'écouter ce qu’il en dirait et puis d'en rendre compte à Sa 
Majesté. » 

La Grange-aux-Ormes partit pour Sierck, escorlé par des 
cavaliers lorrains, et le duc lui accorda deux audiences dont 
l'une ne dura pas moins de six heures. Aucun témoin n'assista 
à ces entrevues secrètes. Le Lorrain, affectant la plus grande 
franchise, exprima à l'ambassadeur français tout le déplaisir 
qu'il éprouvait à avoir encouru la colère de son cousin de 
France. 11 se plaignit amèrement des procédés dont les Espa- 
gnols avaient usé à son égard pendant et depuis son séjour en 
Franche-Comté où il avait sacrifié ses soldats et son argent 
pour leur cause. Bien mieux, il assura le diplomate « avec 


(0) Rapport de l'Anglais, Bruxelles, 29 juillet 1620, AN. tr, Pays-Bas, 
tome XII. 
(®).De Ville revint à Epinal. vers le 24 août. On lui présenta quatre 
simaires de vin. (Archives anciennes d'Epinal, tome III, 2e série, p. 667.) 
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toutes les chaleurs, paroles et aclions en tels cas efficaces » 
du désir qu'il avait d'employer le reste de ses jours au service 
du roi, s’il le rétablissait dans ses Elats. 

La Grange-aux-Ormes rendit compte des bonnes disposilions 
du due à Richelieu qui se trouvait en ce moment à Sainte- 
Menehould. Le cardinal ordonna à son agent de retourner à 
Sierck et d'affirmer au prince Charles que Louis XIII avait la 
ferme intention de lui rendre le duché de Lorraine. 

IL est vrai que le ministre du roi mettait d'importantes réser- 
ves à cette promesse. La France, écrivait-il, voulait conserver 
à perpétuité Bar-le-Due, Clermont, Stenay, Jamelz et garder 
pendant la guerre Naney et Marsal « sous des conditions qui 
seraient imposées par des plénipotentiaires nommés ullérieu- 
rement par lui-même. » Afin do. mioux s'entendre avec son 
adversaire, Richelieu envoya un sauf-conduit à Charles IV et 
l'invita à venir conférer avec lui à Langres (14 août 1630). 

Fort des promesses dont il était porteur, la Grange-aux- 
Ormes reprit le chemin de Sierck et fit ressortir aux yeux du 
prince tous les avantages qu'il relirerait d'une réconciliation 
immédiate avec le roi. Charles parut excessivement touché 
des assurances d'amitié de Louis XIII et jura « de n'avoir pas- 
sion plus forte que de mourir en servant la France », en cer- 
ilant à M. de la Grange-aux-0rmes que «quoi qu'il en püt 
réussir, son esprit et son cœur seroient tousjours dans ce 
sentiment, quand bien mesme la nécessité et l'honneur le 
retiendroient dans le parti contraire (1). » 

Parler ainsi n'était pas, assurément, se compromettre. 
Charles 1 s'illusionnait en espérant que Louis XIII lui resti- 
ferait Bar-le-Duc et l'indemniserail de la perte des places 
gardées par la France. Mais, avant de se décider à s’aboucher 
avec Richelieu, le due demanda de pouvoir retirer les joyaux, 
les papiers et les autres objets qu'il avait déposés à Bruxelles, 





1) 11 ne paraît pas qu'il fut quest 
Gilles NP dbnt par Lich un mots dagal 30, d'une alranee 
offensive et défensive avec la France. Charles IV acecepta en 1611 cette 
condition, mais il ne voulut pas l'exécuter. Il se refusa même, comme 
nous le verrons, à combattre le comte de Soissuns, soutenu’ par les 
Espagnols. 





dans le projet de traité avec 
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à Cologne, à Luxembourg et dans d'autres villes. Méflant, 
comme tous les hommes accablés par un malheur constant, 
comme tous les vaineus et comme tous les opprimés, le Lor- 
rain exigea, avant de s'engager plus avant, que Richelieu 
lui envoyät un exposé, rédigé en bonnes formes, de tout ce 
que le roi lui promettait dès à présent, s'en rapportant pour 
tout le reste à la générosité de son ennemi. 

Sans de solides garanties, le due ne pouvait, assurait-l, re- 
noncer à l'espoir dont la maison d'Autriche l'avait bercé depuis 
sept ans, d'être rétabli par elle dans tous ges droits, « absolu- 
ment et sans exceptions. » 

La réponse du Lorrain fut envoyée par la Grange-aux-Ormes 
à Bouthillier, comte de Chavigny, en ce moment à Langres. 
Il fallait que la cour de France se décidât promptement à ac- 
cepter ou à repousser les exigences du due de Lorraine, car 
Piccolomini, avant de se rendre en Allemagne, l'engageait 
vivement à venir à Bruxelles. Tandis que la Grange-aux- 
Ormes se faisait rendre compte par ses espions des négocia- 
tions secrètes entamées par Charles IV avec les Impériaux, 
Charles partait pour Bruxelles. Il n'en persista pas moins à 
assurer le plénipotentiaire français de sa ferme intention de 
s'accommoder avec la France et de démentir les bruits qui cou- 
raient au sujet de sa trahison. Aussi bien, il mit ordre à ses 
affaires et déposa en lieu sûr ses bijoux, ses papiers et sa 
garde-robe (4). 

Bienrenseignés, les Espagnolsn'ignoraient pas que Charles 1V 
traitail de la paix avec la France. La Grange-aux-Ormes le 
savait; aussi so garda-t-il de retourner à Sierek, où Piceolo- 
mini et de Beck pouvaient le faire arrêter. Charles IV, en bon 
prince, l'en avait averti, du reste, ajoutant « qu'avant le temps 
il serait obligé de se résoudre à le sauver. » L'aurait-il pu? 
C'est ce dont il nous est permis de douter. L'agent français se 
tint pour averti et, quittant le territoire lorrain, alla s'enfer- 





(1) V. Relations des voyages et négociations du sieur de la Grange- 
aux-Ormes avec le due Clurles de Lorraine, conteurut le service du 
Roy, 23 décembre 1639. (Aubery, tome V, page 580.) Cette pièce manque 
au dépôt des archives des Affaires étrangères. 





Google re ; 


CHARLES IV EN LORRAINE ET EN FLANDRE 447 


mer dans Toul, où il atlendit que Charles prit une décision. 
Ms de Feuquières, cetle femme admirable dont nous avons 
déjà parlé, pendant que son mari se mourait à Thionville, le 
remplaça à Verdun, en y maintenant haut et ferme le drapeau 
de la France. Elle consentit à servir d'interméliaire entre la 
Grange-aux-Ormes et le maréchal de Châtillon (1). Ce dernier 
fut chargé de faire remettre à Richelieu les missives de l'agent 
de la cour de France. C'est en vain que la Grange-aux-0rmes 
attendit une lettre de Charles IV qui ne donnait plus signe de 
vie. Richelieu, poussant la patience jusqu'aux extrêmes limites 
et semblant pressé de faire la paix avec le prince qu'il pour- 
suivait depuis si longtemps de sa haine, s'adressa alors à du 
Hallier et lui donna l'ordre de renouer avec le Lorrain les né- 
gociations subitement interrompues. Mais le silence du due 
ne dura pas longtemps. Prenant les devants, il envoya au 
gouverneur de la Lorraine les sieurs Vittel, de Saint-Martin, 
gouverneur d'Epinal, Lallemand et de Mitry, ailli d'Epinal. 
Du Hallier permit au duc d'aller s'installer sans escorte à 
Saint-Avold, puis à Epinal où à Romiremont, villes noutra- 
lisées (2), où il aurait ses coudées franches ot no serait 
espionné ni par ses officiers ni par les Espagnols. 

Nous ne savons pas quelles furent les conditions imposées 
par du Hallier au Lorrain, mais nous supposons que les ar- 
ticles du traité au bas duquel on l'invitait à apposer sa signa- 
ture étaient à peu près les mêmes que ceux qu'il se résigna à 
approuver le 29 mars 1641 (3). Louis XIII consentait cette fois 
à laisser le Barrois à Charles 1V, « pour ne point le priver de 
son revenu, et à ne garder Nancy en dépôt que trois ans. 
Mais le roi refusait expressément d'indemniser le due de 
la perte du comté de Clermont, malgré les slipulations du 


(1) Lettre de la Grange-aux-Ormes à Châtillon, de Murvaux, le 5 sep 
tembre 1639. Aubery, passim, tome IV, p. 233 et suis. — Charles IV 
ait de retour à Sierdk au commencement d'octobre. (Archives d'Epi- 


mal, passim, p. 672.) 
BV. Arüidles ot Londitions de la neutralité des_villes d'Epinal ct de 


Remiremont. AM. étr. Lorraine, tome XXXI, fol. 105. Le traité en ques- 
tion est daté du 28 septembre 1639. 

(3) V. Mémoires pour du Hallier, Aubers, tome V, p. 516, et Re- 
el à 1060 dame Îe p. 363. 
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traité de Charmes (1633). La violation de ce traité par Charles IV 
devait sur ce point dégager complètement la Froncc. Louis XIII 
ne voulait pas non plus donner à son ennemi une place de 
sûreté, car il aurait pu s'y fortifier, y faire appel au courage 
indomptable de ses sujets et s'y préparer de nouveau à prendre 
les armes. Richelieu savail que le duc Charles appartenait à 
cette race de princes qui, quoique avides de plaisirs, préfèrent 
les agitations des camps et les aventures guerrières à la tran- 
quillité et au repos achetés aux dépens de leur honneur. 

Cependant du Hallier reçut tout pouvoir pour lui faire espé- 
rer, après la signature de la paix, la restitution de La Mothe, 
ville du Bassigny, bâtie sur le roc, la meilleure place de guerre 
de la Lorraine, devant laquelle Antoine de Choiseul, marquis 
d'Isches, avait si longtemps lassé la patience de l'armée fran- 
çaise en 1634. Mais, en échange de cette place, il fallait que 
Charles IV renonçât au Barrois, et encore celle concession 
ne devait lui être faile que s'il donnait à la cour de France 
des gages assurés de sa bonne foi, et seulement trois ans 
après la signature de la paix (1). 

Pour éviter les intermédiaires, Richelieu ordonna à du Hallier 
de s'aboucher directement avec le Lorrain. Il ne devait renon- 
cer, malgré les refus que pourrait exprimer le due, à aucun 
article du traité de paix projeté, et ne pas lui promettre la 
restitution immédiate de La Mothe. 

Louis XIII et Richelieu, mal renseignés par du Hallier, qui 
s'élait laissé piper par les mensonges du duc de Lorraine, 
comptaient tellement sur l'acquiescement de ce prince aux 





(1) « En ce cas, il faut laisser l'article 4 du Berrois, comme il est 
touché dans le traitts et rayer La Mothe au commencement du 5» ar- 
icle des places qui doivent demeurer au _Loy et ajouter après ces mots 
du Ts article : « si mieux n'ayme ledit Duc atterdre à rentrer es dites 
pinces après l'establissement d'une paix générale », ce qui s'ensuit : 
La qui ent Bérament convenu peur a place de La Mothe que 
S. M. veut bien rendre audit Due, pour lui servir un jour de demeure 
seure, laquelle cependant ne sera remise entre ses mains que trois ans 
après Ia paix. (Instructions à du” Hallier, sans date, fin sep£mbre ou 
commencement d'octobre 1639, Aubery, tom. V, p. T1.) Cette instruction 
est de Ghavigny, mais fut certainement communiqués à Richelieu qui 
l'a fait envoyer du Hallier, en y ajoutant le mémoire daté de Briare, 
du 1 novembre 1631. L'instrustion était secrète, mais le mémoire était 
ostensible. 
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< conditions qui lui étaient imposées, que Louis XIII l'invita à 
venir le trouver, pour prouver à tous leur réconciliation. 

Gomme gage d’un accommodement prochain, le roi promit 
de pardonner au marquis de Ville son évasion de Vincennes. 

Mais que faisait Charles IV, pendant l'automne de l'année 
1630? Campé à Remich, près de Sierek, que Châtillon avait 
refusé d'assiéger, il se vantait, dans ses lettres à l'infant, des 
avances que le conseil du Louvre lui faisait à son corps défen- 
dant, affirmaitil, et prétendait qu'on lui offrait beaucoup plus 
qu'il n'était vrai. Dépouillé de serupules, semblant manquer de 
sens moral et ignorer que le devoir d'un galant homme est de 
cacher à tous les négociations dont on lui demande le secret, 
le Lorrain faisait connaître aux princes allemands de la Ligue 
catholique, et notamment à l'Electeur de Bavière et à celui de 
Gologne, ses entrevues avec les agents de du Hallier (4). 

Gelte indiscrétion déloyale commise par Charles exas- 
péra Richelieu. 11 sut cependant dissimuler sa colère et ne 
rompit point encore cette fois avee le due. Celui-ci, plus arro- 
gant que jamais, oublia que l'intérêt d'un prince faible lui 
ordonne de paraitre conciliant et modeste, loyal même, lors- 
qu'un ennemi puissant, qui jusque-là l'a dépouillé de tout ce 
qu'il possédait et s'est plu à l'humilier, lui tend la main et lui 
permet d'espérer la restitution partielle de ce que le sort des 
armes lui a fait perdre. 

Plus orgueilleux que logique, Charles IV demanda à Riche- 
lieu de lui accorder, lors de la signature du prochain traité de 
paix, en même temps qu'une place de sûreté, le titre de due- 
souverain de la Lorraine, ainsi qu’à ses héritiers et « ayants 
cause. » Montrer une telle exigence, c'élail méconnailre une 
fois de plus les droits incontestables de la duchesse Nicole et 
de la princesse Claude (2). 

Gependant, Richelieu, se souciant peu de déplaire à Nicole, 
sa prisonnière, et à l'épouse de Nicolas-François, accéda à 


{1) Mémoire de Richelieu à du Hallier, Briaro, 1e nov. 1699. Aubery, 
tome V, p. 579. 

2) Mémoire de M. du Halier, commencement de nur, 1639. Pausim, 
p.58. 
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cette dernière demande du due et permit qu'au 3 article du 
projet de traité envoyé à du Hallier on remplaçät la phras 
« que le duc sera remis en la possession du duché de Lor- 
raine », par celle-ci : « qu’il sera remis en la possession de la 
souveraineté du duché de Lorraine (1). » Gelte concession À 
laquelle Charles IV semblait attacher tant de prix ne lui était 
pas cependant faite d'une façon immédiate, et était soumise à 
une condition : e‘était son arrivée à Paris avant la fin de 
l'année courante (2). 

Charles parut cette fois contracter des engagements formels 
avec la France. Il avait appris la soumission faite à Louis XIII 
par les quatre directeurs de l'armée weimarienne, le départ 
de Piccolomini pour la Bohême et la campagne entreprise par 
le due de Longueville dans le Palatinat. La possession de 
Brisach avait ouvert l'Allemagne à l’armée française, el la du- 
chesse de Hesse, malgré un traité récent conclu avec l'Empire, 
venait de s'allier secrètement avec la Francs et la Suède 
(22 août 1630). 

Pour donner plus de poids à son accommodement prochain, 
Charles IV fit prévenir le gouvernement français que, s'il ac- 
quiescait à ses désirs, l'Electeur de Cologne, le due de Lune- 
bourg pour le duché de Juliers, maître Nicque pour l'archevé- 
que de Trèves, le pays de Liège et Aix-la-Chapelle (dont Nicque 
était administrateur), lui avaient promis de prendre les armes 
contre le cardinal-infant et Piccolomini, si ces deux généraux 
envabissaieat leurs territoires. Charles s'engagea, en outre, 
à prendre le commandement des troupes de ses alliés. Pour 
l'aider dans ses projets, l'archevêque - électeur de Cologne 
devait, éenvait-il, se rapprocher de la Bavière, afin de lui 
permeitre d'unir ses troupes aux siennes. 

L'archevêque aurait même dit, ajoutait Charles : « Nous en- 





(1) Mémoire du cardinal de Richelieu à M. du-Hallier, Briare, 1 no- 
vembre 1639. Déjà cité. 

(2) Loco citato. — Du Hallier reçut l'ordre de faire dresser la carte 
dela banlieue des villes de Stenai, Jametz et Marsal, dont la France 8e 
réservait la possession perpétuelle. IL n'était pas 
dont le comté était cependant cédé à la 
du Hallier ne fut pas faite ; mais du Hall 
lieues autres que célles de Nancy. 





dion de Clermont 
ce. carte demandée à 
‘envoya un état des ban- 
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verrons l'Empercur à Vicnne (4). » Si l'Electeur de Cologne 
avait fait de telles promesses au Lorrain, ce n'était point dans 
la bouche du prélat parole d'Evangile, car Huyn-Geelen, 
son général en chef, venait de faire sa jonction avec le baron 
de Mercy, dans le but d'empêcher le duc de Longueville de 
passer lo Rhin à Spire ct de rallier Kônigsmarok, major-général 
de l'armée commandée par Baner, l'allié de la France (2). 

Malgré ses assurances réitérées d'amitié et ses offres de 
service, Charles 1V, de plus en plus déloyal, profita de l'auto- 
risation que du Hallier lui avait accordée d'envoyer un de ses 
agents à Nancy pour essayer d'y ourdir une conspiration el 
de s'emparer par surprise de sa capitale. 

Outré d'une telle conduite, du Hallier fit prier le due de 
cesser toutes négociations et chassa do Nancy tous les habi- 
tants suspects, sans épargner les femmes « par le moyen des- 
quelles on gaigne souvent les esprits (3). » IL opéra quelques 
changements dans la garnison. 

La conduite incroyable de Charles IV aurait dû décourager 
Richelieu et le décider à abandonner son ennemi à son sort. 
S'il avait voulu se venger, il aurait pu laisser ce prince incor- 
rigible recommencer à ses risques et périls sa vie d'aventurier. 
Ne devait-il pas attendre qu'il se compromit de plus en plus 
auprès des Impériaux et des Espagnols ? Il était peu probable 
qu'il obtint de ses alliés des renforts ou le commandement 
d'une armée. Mais ce qui se passait en Savoie préoceupait 
Richelieu. Son esprit, absorbé par les menaces incessantes des 
Impériaux au nord et’au midi, demandait à être tranquillisé 
au sujet de la Lorraine. L'occupation de cette province, dont 
les habitants étaient encore moins disposés que leur due à se 





{p),Afinnte d'un mémoire de Richelieu à M. du Hallier, 20 nor. 1639. 
AË. étr. Lorraine. Passim, fol. 18. Ée 

(2) Piccolomini venait de recevoir l'ordre de rejoindre son armée qui 
s'avançait vers lo Rhin, pour s'opposer à la marche en avant de Longue- 
ville. Le mi de Grana attendait Piccolomini auprès de Trèves, sur la 
rive gauche de la Moselle, avec deux régiments de cavalerie. Le 7 no 
vembrs, Piccolomini arriva à Luxembourg, pour conférer avéc Beck, et 
partit le lendemain pour l'Allemagne. Le gros de son armée était déjh 
près d'Andernach. | : 

(3) Minute d'un mémoire de Richelieu. Loëo citato. 
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réconcilier avee la France, exigeait de nombreux régiments ot 
occasiennai degrandes dépenses. Peut-êtrele cardinal sentait-il 
son âme envahie par le remords d'avoir opprimé si longtemps 
un peuple de langue et de race françaises que ses officiers et 
ses soïdats combattaient avec répugnance. Richelieu, dont la 
naïveté n'était pas un des défauts, s0 plaisait à espérer encore 
que le Lorrain, à bout d'argent, lui ferait de nouvelles cuver- 
tures de paix. « Rien, écrivit-il à du Hallier, le 20 novembre 
4639, no détourne un homme de poursuivre son bien quand il 
espère bon succès de ses négociations (1). » 

La Grange-aux-Ormes, moins conflant que son maîlre, après 
ses échecs successifs, avait supplié le cardinal de ne plus le 
charger désormais d'aucune mission auprès de Charles IV. 
Mais Richelieu ne voulut pas consentir à se priver des services 
d'un homme dont depuis longtemps il avait appris à apprécier 
les talents diplomatiques. Du reste, le Lorrain semblait éprou- 
ver quelque sympathie personnelle pour l'ambassadeur frau- 
çais alié aux plus anciennes familles de la Lorraine. Aussi, lui 
envoyz-til le sieur de Failly-Vandières, pour le prier de le dis- 
culper auprès de Richelieu des aceusations portées contre lui. 
Il lui promit même de livrer mains el pieds liés celui qu'on 
accuscrait d'avoir été son complice dans son entreprise pré- 
tendue sur Nancy. Voulant se faire pardonner ses agissements 
peu chevaleresques, il dénonça à Richelieu la conduite de du 
Hallier qui, disait-il, avait eu le tort grave de se méfier de 
lui, et qui, par ses arguties de procureur, l'avait empêché jus- 
qu’à présent de conclure une paix qu'il désirait ardemment (2). 

L'espion anglais, entretenu à Bruxelles par Richelieu, nous 
apprend que Le Moleur, chancelier du duc de Lorraine, l'en- 
gageait à no pas s’accommoder immédiatement avec la Franco. 
Il espérait des conditions plus avantageuses d'une paix géné- 
rale, et trouvait, peut-être avec raison, que celles qu'on impo- 





D te phrase est rite en marge du doeument cité plus haut. On 
y lit égulement : « I] faut estre soigneux de se couvrir si le duc Charles 
es Boupes Ru à 10 Hieues de Names, qu puisse asembler À coup 
sûr. » 

(8) Copie du illet que M. le due Charles de Lorraine m'a envoyé, et 
que j'ai reçu le 8 décembre 1639, Aubers, tome V, p. 590. 
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sait en ce moment à son maître étaient humiliantes et désas- 
treuses pour la Lorraine destinée à être démembrée et bientôt, 
peut-être, absorbée par la mère-patric. Les atermoiements de 
Charles IV ressemblaient, proportions gardées, aux objections 
dictées par Richelieu à ses ambassadeurs au cours des con- 
férences successivement convoquées en Allemagne pour la 
conclusion de la paix entre l'Empire et la France. 

Comme le ministre français, Charles IV attendait tout de la 
paix générale. Tant que les Impériaux et les Espagnols ne 
mettraient pas bas les armes, il estimait que la mort de 
Richelieu, ou celle de Louis XIII changeraient la face des 
choses el seraiont favorablos à sa cause. Si nous envisageons 
ce qui se passait alors sur ce vaste échiquier qu'on nomme 
l'Europe, la lutte était à peu près égale entre les Impériaux 
et la ligue formée par la France avec la Suède. Charles IV 
pouvait done compter encore sur un retour de la fortune. Le 
Moléur, pour l'empêcher de conclure la paix avec la France, 
quilla Sierck el alla à Bruxelles supplier Don Ferdinand d'eu- 
voyer à son maître Don Salamanca, diplomate espagnol. 
Son influence pouvait encore ramener le due à la cause 
de l'empire. Quoi qu'il en soit, l'agent anglais de Richelieu lui 
écrivit de Bruxelles qu'on disait dans cette ville que Charles IV 
venait d'accepter de Don Ferdinand le commandement de la 
cavalerie espagnole « plus comme oceupalion pour passer le 
temps que comme charge convenable pour sa qualité. » 

En somme, ni à la cour de Bruxelles, ni dans sa famille, ni 
dans son entourage on ne connaissait les desseins secrets du 
duc. Savait-il lui-même ce qu'il ferait? Nous en doutons. Aussi 
faisait-il mine de s'occuper exclusivement du logement de ses 
troupes dans le pays compris entre Sambre el Meuse (1). 

Il envoyait de temps en temps des courriers dans les canton- 
nements choisis par lui ; mais en réalité les dispositions prises 
par le due n'étaient pas sérieuses, el il ne semblait que vou- 
loir gagner du temps et peser à loisir les avantages et les 








apport de 


(1) Tous les détails qui précèdent sont empruntés à 
mbre 1639. 


l'agent anglais de Richelieu, daté de Bruvelles, le 19 dé 
(AÏ. êtr. Pays-Bas, tome XIII.) 


Google ‘ 





154 CAMPAGNES DE CHARLES IV 


dangers d'une réconciliation avec la France. Tel était du 
moins l'avis de l'Anglais chargé do surveiller ses actes. 
Averti par ses espions des menées secrètes du Lorrain, 
Don Ferdinand envoya le marquis de Ville le trouver à Namur, 
où il se trouvait avec sa cavalerie et 4.200 fantassins, après 
en avoir prêté 300 à de Beck (21 décembre). Celui-ci fut battu 
par Longueville qui lui tua 1.200 fantassins et 4.000 cuirassiers. 
Longusvilleet Guébriant, après avoir dépassé Landau, avaient 
rencontré le baron de Mercy, près de Gemersheim. Abandon- 
nés par un grand nombre de leurs soldats, ils ne purent passer 
le Rhin à Bingen et campèrent leur armée, affaiblie par les 
marches forcées, dans le Hundsrück, contrée montagneuse, 
qui s'étend entre la Nahe, le Rhin ct la Moselle. Ils avaient en 
vain assiégé Saint-Wendel, défendu’avec succès par Walorski, 
colonel lorrain. 11 s'agissait done, pour les Espagnols, d'em- 
pêcher l'armée franco-suédoise de traverser le Rhin et de 
s'avancer en Allemagne afin de rallier Baner et Künigsmark. Le 
cardinalinfant, voulant gagnerles bonnes grâces de Charles 1V 
dont il avait besoin, lui promit d’adoucir les rigueurs de l'arche- 
vêquo de Malines ; mais ces promesses n'étaient faites que pour 
l'endormir, car le prélat se montra plus inflexible que jamais 
et ne se laissa pas toucher par les supplications de Charles 
et de sa séduisante maîtresse. Désirant se servir du Lorrain à 
sa guise et lui ôter toute liberté d'allures, Don Ferdinand avait 
dispersé l'armée lorraine dans des quartiers éloigués l'un de 
l'autre, fait sortir le régiment lorrain de Blainville de Longwy 
et cantonner les gardes du prince Charles à Namur. Il envoya 
des commissaires aux autres corps, sous le prétexte de sub 
venir à leur entretien, mais en réalité pour les loger dans des 
villages d'où le due ne pourrait les retirer à son gré. Son but 
était de l'empêcher d’unir ses forces à celles de France, s'il 
venait à s'accommoder avec Louis XIII. Afin de plaire à la 
cour de Rome, le cardinal-infant défendit à Béatrix de Cusance 
de dépasser Luxembourg (1). En vain l'amant désolé de la 


(1) Y. Rapport de l'Anglais à Richelieu, Bruxelles, 23 déc. 1639. 
Passim, pièce 183. Dans son rapport, l'Anglais accuse du Hallier d'avoir 
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belle princesse écrivitil au Pape en le suppliant d'envoyer 
des commissaires sur les lieux avant de se prononcer sur son 
second mariage (1). 

Charles IV avait promis une réponse définitive à la Grange- 
aux-Ormes pour le 48 décembre, mais elle ne fut qu'évasive (2). 
Du Hallier, alléguait-il cette fois, lui avait fait de plus belles 
promesses. Il est vrai que la Grange-aux-Ormes n'était qu'un 
agent secondaire et n'avait reçu de Richelieu que des instruc- 
tions verbales. Aussi du Hallier, qui avait pleins pouvoirs, 
continua-t-il à traiter avec le due, de concert avec la Grange- 
aux-Ormes qui le mettait journellement au courant des corres- 
pondances échangées par lui avec le Lorrain. Mais, malgré les 
ménagements et toute l'habilelé des négociateurs français, 
on n’arrivait pas à s'entendre, et Charles ne dissimulait pas 
qu'il lai répugnait d'avoir une entrevue avec Richelieu avant 
la signature du traité de paix. 

La Grange-aux-Ormes, découragé, avertit Chavigny de son 
peu de succès, en lui envoyant Jean de la Barde, marquis de 
Marolles-sur-Seine (3), et le supplia de lui retirer la mission 
qui lui avait été conflée. Il désirait surtout être déchargé de 
toute responsabilité, En effet, le rôle de l'ancien ambassadeur 
était singulier, ear il n'avait pour toute instruction que celle 
d'inviter le due Charles à s'entendre dircetement avec Riche- 
lieu (4). 





été mauvais négociateur, «entant certain qu'il n'a parlé qu'en énigmes 
et n'a pas observé le proverbe de France que « Fin contre fin ne fait 
bonne doublure. 











(1) Le P. Cheminot, avant son départ de Rome, avait remis à la cour 
do Koto k # contenant la défenso de Charles IV. El 
au dépôt des archives des Afaires étrangères, mais offrent 
Du Hallier fit incarcérer le P. Cheminot, à son retour de Nancy. 





(2) V. Relation des voyages et négociations du sieur de la Grange- 
aux-Ornes avec le due Charles de Lorraine, concernant le service du 
Roy, 23 déc. 1639. (Auberÿ, tome V, p. 566.) u 

(8 Ua des premiers commis du mnistèré des Affaires étrangères et 
neveu de Bouthillier. Il assiste comme ministre aux conférences d'Os- 
nebrück. Il était né en Suisse vers 1600 et mourut en 1002. 

4) La Grange-aux-Ormes avait oubliéd'avertir Charles LV que LouiaXIII 
voulait garder Marsal. 11 s'en excusa auprès de Richelieu par une lettre 
datée dû janvier 1640. (Aubery, tome V, p. 491.) « Mais, ajoutai-il, 
au fond il n'a rien de moy par éseript qui spécifie les places à restituer 
ni celles à réserver, et partant n'en peut tirer advantage. » [Suite de la 
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Le due, toujours indécis, redoutait surloul de rester sans 
emploi, si l'Empire concluait une trêve avec la France. Et 
cependant, en dehors des sujets de mécontentement qu'il avait 
contre les procédés de Ferdinand III et de Philippe IV, l'espoir 
d'être reconnu par Louis XIII duc souverain de’la Lorraine 
en vertu de la loi salique inaugurée par lui dans ce duché, 
flattait son amour-propre, car il faisait bon marché de son 
abdication en faveur de son frère, et il désirait se venger des 
services rendus par Nicolas-François à la duchesse Nicole 
dont l'ancien évêque de Toul avait épousé les intérêts. Mais il 
redoutait en même temps la chute et la disgrâce des princes 
lorrains qui habitaient la France, et il ne pouvait se résoudre 
à traiter avee Louis XIII en pensant à la siluation où se trou- 
verait, après la signature du traité de paix, la princesse de 
Cantecroix dont les intérêts étaient incompatibles avec ceux 
de la duchesse Nicole. Il songcait également à l'avenir de ses 
deux sœurs, la princesse Marguerite, épouse de Gaston 
d'Orléans, et la princesse de Phalsbourg. Il lui répugnait de 
les laisser à Bruxelles en butte aux injures et à la vengeance 
des Espagnols. D'un autre côté, la reine de France, Mw de 
Hautefort, le due de Bouillon et le comte de Soissons le dis- 
suadaient de se réconcilier avee Louis XII; mais ce qui aug- 
mentait sa perplexité, c'était la crainte de passer dans l’his- 
toire pour un prince lâche et infâme, s'il signait un traité 
préjudiciable à l'intégrité de son duché et à l'honneur de sa 
maison. Rose, président du Conseil d'Etat des Pays-Bas, qui 
exerçait une grande influence sur Charles IV, le dissuadait de 
s'accommoder avec la France, 

La Grange-aux-Ormes s'étudia à dissiper les appréhensions 
du due et l'assura du pardon et de la bonté du roi de France. 
Il le savait « allier, prompt et impatient en parlant », ct 
il croyait qu'il lui serait presqu'impossible de résider à 
Bruxelles sans se livrer à quelque éclat. U comptait même 
sur le caractère irascible du due et ne cessa de lui laisser 
négociation avec le duc Charles de Lorraine. Afl. êtr, Pussim, fol. 138.] 


Quoique ce dernier mémoire porte {x date du 2 janvier 1640, il est Ia 
suite du mémoire précédent ct ne relate que les faits relatés en 163). 
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espérer l’heureuse issue de ses négociations avec la France, 
afn de le rendre plus arrogant envers les Espagnols et de 
plus en plus suspect à ses alliés. Pour atteindre le but 
désiré, c'est-à-dire une franche réconciliation, l'agent français 
préposa à Richelieu d'envoyer à Bruxelles Humbert de Gondre- 
court, président de la Cour souveraine, ou le sieur Didier 
Richard, en qualité d'agents provocaleurs (1). (Décembre 1639.) 

Oceupons-nous maintenant de l'armée lorraine, cantonnée à 
celte heure dans le pays de Trèves. 

Lorsque de Beck eut appris le passage du Rhin effectué par 
Longueville à Bacarack et Oberwesel, le 28 décembre, ne re- 
doutant plus la marche de l'armée franco-suédoise vers les 
Flandres espagnoles, il força Charles IV à retirer ses troupes 
de leurs cantonnements trop voisins du Bas-Palatinat où Lon- 
gueville allait établir ses quartiers d'hiver et lui ordoma 
de faire camper son infanterie entre la Sambre et la Meuse. 
La cavalerie lorraine resta dans le Luxembourg. On lui donna 
du pain de munition et chaque soldat reçat deux sous par jour ; 
mais les paysans reçurent l'ordre de ne rien donner aux Lor- 
rains et de se venger d'eux s'ils commettaient des violences. 

Bientôt les indigènes, sous prétexte de neutralité, se 
réunirent chez le baron de Mérode, grand baili du Luxem- 
bourg, et les plus mutins furent d'avis, si nous en croyons 
Forget, médecin de Charles IV, de chasser les garnisons lor- 
raines et de faire main basse sur les soldats du duc. Cliquot, 
prévenu de ce complot, en avertit Beaulieu, Sivry et Ligniville 
qui se préparérent à se défendre. Le due arriva lui-même 
sur les lieux avec un régiment d'infanterie espagnole, passa * 
la revue de ses troupes et leur assigna leurs quartiers. Il re- 
commanda en même temps à ses soldats de meltre Lout à feu 
et à sang si les indigènes ne voulaient pas les loger. Malgré 
la mauvaise volonté de Beck, tout s'apaisa au bout de vingt- 
quatre heures. Mérode fit des excuses (2). (Février 1640.) 





(1) « En qui il se confie du tout st avec qui il a eabalé contre dom 

Geralio Fe Pawim) Didier Richard était capitaine des garles de 

Charles IV. : 
(2) Forget et Chevrier. — Les troupes du due Charles se composaient 
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L'Electeur de Cologne, oubliant les serments d'amitié qui le 
liaient à Charles IV, essaya de faire sortir son infanterie du 
pays compris entre Sambre et Meuse, en se liguant avec les 
habitants de Liège, mais il échoua dans ses intrigues. (Février 
4640. (1). 

Quelques jours avant le mois de mars 1640, le due fit une 
apparition à Bruxelles; la Cantecroix avait quitté Trèves après 
ses couches el était venue se fixer à Luxembourg. Afin de pou- 
voir la voir plus souvent, son amant lui ordonna de se loger 
à Braine-Laleu, bourg situé à trois lieues de Bruxelles. Elle y 
reçut les visites fréquentes de Charles. Leur fille fut baptisée à 
Marche-en-Famine. Quant à lui, il promit au cardinal-infant de 
venir habiter son palais; jusqu'alors il était descendu, à Bru- 
xelles, chez la princesse de Phalsbourg, sa sœur. Mais dès son 
argivée, il s'installa à l'hôtel de Cantecroix, derrière Sainte- 
Gudule. Cet hôtel avait appartenu au prince d'Espinoy et avait 
été confisqué par le roi d'Espagne. Charles prétendit que sa 
maîtresse pouvait seule en disposer, parce qu'il avait été 
autrefois la-propriété de la famille de Berghes (2). 

Le bureau des finances de Bruxelles apposa sur l'immeu- 
ble contesté une affiche de vente que le duc fit arracher. 
IL prit alors possession de l'hôtel, après en avoir averti le 
bureau des finances par acte notarié. 

Le cardinal-nfant, pour ménager son allié, ferma les yeux 
sur les procédés du duc; mais, en parlant de cette esclandre (3), 
il ne put s'empêcher de dire à Chifilet, célèbre médecin établi 
à Bruxelles (4) : « Bravo, bouffon es el Duque ! » 





de ses gardes, de ses chevan-légers et des régiments de Cliquot, Beau- 
lieu, Sivry, Ligoiville, Felkestein, Maillard le jeune et 40 maltres du 
régiment du comte de Rœux. (Dom Calmet, Histoire de Lorraine, 
éd. 1728, col. 391.) : 

(1) Bramelay au prince Thomas, de Savoie, 4 février 1640. Original, 
tome XIV, pièce 4 
D). Faptort de l'Anglais à Richelieu, Bruxelles, 91 décembre 1690. 

'assim. 

(3) La princesse de Cantecroix, imitant son amant, prit, à cette époque, 
possession des terres de la princesse Oxolder, mais la cour de justice 
de Bruxelles la condamna à restitution. (Rapport de l'Anglais, 10 déc, 
1639. Passim. 

(4) Chifflet (Jean-Jacques), né à Besançon, en 1588, fut médecin de la 
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Béatrix de Cusance, princesse de Cantecroix, n'eut pas lieu 
de se féliciter de son séjour à Braine-Laleu. Le jour de la 
Purification, pendant que le euré du village chantait la grand 
messe, la dame de campagne de Charles de Lorraine entra à 
l'improviste dans l’église. Le prêtre, se retournant pour pro- 
noncer le Dominus vobiscum, l'aperçut. Aussitôt il quitta l'au- 
tel et alla s'asseoir dans son fauteuil pastoral, disant qu'il ne 
pouvait continuer à dire la messe en présence d'une femme 
excommuniée. L'infortunée princesse sortit tout éplorée. Dans 
les derniers jours de février, elle se décida à aller à Bruxelles 
et doscendit chez la marquise de Berghes, sa mère, où elle 
garda l'incognito. 

Charles IV, qui se rappelait les réjouissances dont il avait 
donné jadis le spectacle à la duchesse de Chevreuse, sur la 
place de la Carrière, à Nancy, avait voulu organiser à Bru- 
xelles nne fête splendide. On devait y voir l'Espagne, l'Italie 
et la Flandre sortir à cheval des abimes de l'enfer et faire le 
tour de la place du marché, au milieu des éclairs et au bruit du 
tonnerre. C'était une allusion aux événements contemporains. 
Soit par prudence, soit pour d'autres causes, la plupart des 
seigneurs qui devaient prendre part aux réjouissances se frent 
excuser au dernier moment. Elles n’eurent donc pas lieu et 
furent remplacées par un carrousel où figurèrent Charles IV, 
le due d'Elbeuf et les officiers de l'armée lorraine. Le duc por- 
tait sur son écu cette devise : Todo per ella, et au-dessous un 
pistolet déchargé avec ces mols : A ce coup. Béatrix de Cu- 
sance assista à ce carrousel, mais la figure recouverte d'un 
masque, et put, sans êlre reconnue, admirer le luxe des mem- 
bres de la noblesse espagnole, famande et italienne, Le lende- 
main, Charles la reconduisit à Braine-Laleu. Lors de ses visites 
fréquentes à sa maîtresse, Charles faisait sauter sur ses ge- 
noux leur fille Anne, à peine âgée de six mois, et lui chantait, 
pour l'amuser, des couplets qui ne nous sont pas parvenus. 
Béatrix ne resta pas longtemps à Braine-Laleu et revint à 





princeise Isabelle, gouvernante des Pays-Bas, puis de Philippe IV. Il a 
écrit plusieurs ouvrages historiques, entre autres, un livre intitulé : 
Opera politica historica. Anvers, 1630, in-folio. 
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Sierok où elle prit ouvertement le titre de duchesse de Lor- 
raine. 

La princesse de Phalsbourg, remise d'une grave maladie, 
voulut imiter son frère et offrit le spectacle d'un ballet au car- 
dinal-infant. Ge ballet portait le titre pompeux de Jriomphe 
de Tamour.On y remarqua l'absence de Marguerile d'Orléans, 
duchesse de Lorraine. « Elle garda la chambre, comme c'est 
sa coutume en de telles occasions, pourne point faire parler. » 
C'était agir en princesse française el c'était aussi une manière 
adroite de désarmer la colère de Richelieu. A cetle époque 
eut lieu à Bruxelles le mariage du marquis de Saint-Martin 
Vaudrey, capitaine-général de la Franche-Comté, avee la se- 
conde fille du prince de Ligne, veuve en premières noces d'un 
frère de Saint-Martin et en secondes noces du comte d'Embden, 
Charles IV assista à cette cérémonie (4). 

Lo due, quoique affamé de plaisirs, n'oublia pas l'armée 
lorraine pendant son séjour à Bruxelles. 11 la fortifia par de 
nouvelles recrues et distribua des sommes considérables à ses 
officiers pour les aider à remettre leurs régiments en état. Le 
comte de Rœux reçat 4.400 rixdallers pour refaire le sion ; de 
Sel reçut également de l'argent pour lever un nouveau régi- 
ment de cavalerie, ainsi que le sieur de Veneken pour mettre 
6 compagnies sur pied. Quittant Bruxelles el suivi du mar- 
quis de Ville, le due s'établit à Jumelz, afin de s'occuper de ses 
recrues. De Vissé fut envoyé ensuite par le cardinatinfant 
dans le Limbourg et aux environs, et chargé d'inspecter les 
magasins et les fortifications des places fories. 

Les Espagnols eraignaient que l'armée française, proftant du 
beau temps, ne les attaquät bientôt. Déjà 300 cavaliers fran- 
çais s'étaient approclés des cantonnements lorrains eL avaient 


{1) Chifflet au Prince Thomas de Savoie. Bruxelles, 10 février 1640. 

Une lettre de Henriette de Phalsbourz semble faire allusion au mariage 
du mi de Saint-Martin. Elle en désiruit la conclus.on avant la sinature 
de la paix et estimait qu'il serait utile aux intérêts de Charles IV. (Au- 
tographe en notre possession.) Charles IV alla à Sierck au mois de 
mars, IL y vit M. de Saint-Martin, directeur de la neutralite d'Epinal, 
et qu'il ne faut pas confondre avec le marquis de Saiut-Martin-Vaudrey: 
M. de Saiot-Martin fat un agent dévoué de Charles IV. 
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poursuivi les soldats de Charles IV jusqu'à Fleurines, mais ils 
furent bientôt repoussés à leur Lour (mars-avril 1640) (1). 

Pendant que Charles IV semblait se rapprocher des Espa- 
gnols, Louis XIII l’attendait à Paris, comme le prouve la lettre 
que le roi adressa à Richelieu : « Vous m'avez fait grand 
plaisir de me mander des nouvelles de M. de Lorraine. Man- 
dez-moi s'il faut que j'aille à Paris pour le recevoir ou bien si ce 
sera icy et si je me puis passer d'aller à Paris, j'en serai bien 
aise; toutefois, s'il le faut, je suis tout prest d'y aller. Je vous 
donne le bon soir. Louis. Saint-Germain, 5 mars 4640 (2). » 

Tout aurait dû engager Charles IV à consentir aux conditions 
que la France li imposail, car les habitants du Luxembourg, 
où son infanterie était cantonnée, se montrèrent de nouveau 
si hostiles à ses soldats, malgré la rude leçon qu'il leur avait 
infigée, qu'il fut obligé de les ramener entre Sambre et Meuse 
(20 avril). 

C'est alors que lo Lorrain s'apprôta à sortir do l'inaction 
forcée à laquelle il se trouvait contraint, 

IL apprit que le maréchal de la Meilleraye s'avançait avec 
10.000 hommes pour venir assiéger Charlemont, Marieubourg 
ou Philippeville, et que le comte de Guiche l'avait précédé avec 
l'avant-garde de l'armée française (15 mai). Placé aux avant- 
postes de l'armée espagnole, le due de Lorraine avertit immé- 
diatement la cour de Bruxelles des mouvements des géné- 
raux français. 

Richelieu voulait tenter un dernier et gigantesque effort 
dans la Flandre française avec l'aide du prince d'Orange. Il 
avait donné l'ordre à la Meilleraye d'opérer sur la Meuse, et 
à Chätilloû et à de Chaulnes du côté de l'Artois. 

Prévenu à temps, le cardinal-infant ordonna à l'armée lor- 
raine de s'établir à Pont-du-Loup et au Châtelet. Elle com- 
prenait 3.000 cavaliers et 2.000 fantassins qui rofusérent de 
prêter serment À l’hilippe IV, mais promirent de servir le 
roi d'Espagne sous les ordres de leur due bi 





{1 JHist. de Lorraine, pau 
@ Louis XI à Ricl 
raine, tome XXI, fe LL 






net. 
StGermain, 5 mars 1610. AT. tr. Lor- 
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Charles 1Y, malgré ses préparatifs de guerre, ne se pressait 
pas d'agir et inquiétait par ses allures Don Ferdinand qui le 
suppliait de se mettre en campagne. Avec le peu de soldats 
qu'il possédait, le due se réserva le service d'éclaireur, fit 
rompre les ponts construits sur la Sambre et ne conserva que 
ceux du Chitelet et de Marchiennes. Quoique conservant son 
quartier géréral, il surveilla attentivement les mouvements de 
l'ennemi. Quant aux Espagnols, ils se campèrent entre Flou- 
rines et Gembloux (mai). L'armée française ne semblait pas 
prête ; le temps était mauvais et la pluie qui était tombée 
depuis trois mois avait empêché l'herbe de pousser. 

Châtillon, toujours lent, était arrivé, le 5 mai, à Amiens où 
A1 avait rallié le due de Chaulnes, et il attendait le moment 
favorable pour « frapper un grand coup. » Son rôle consistait 
à attirer à Ini le pins de forces possible, afin de dégager la 
Meilleraye et l'aider à s'emparer de Philippeville où Charles IV 
fit entrer les régiments de Brion et du Tremblay (2.500 hommes). 

Il tint tête aux éclaireurs de la Meilleraye dont les débuts 
n'avaient pes été heureux. L'arrière-garde française, conduite 
parMessieurs de Gesvres, de Gassion et de la Ferté-Senncterre, 
s'était embourbée el 30 chevaux pouvaient à peine lraîner un 
de ses canons (1). Une partie de sa provision de pain avait été 
perdue et on avait été obligé lle tracer une route à travers une 
forêt pour pouvoir renvoyer les grosses pièces à Hirson. Le 
pays était tellement stérile que la Meilleraye fut contraint de 
laisser un grand nombre de fantassins entre Marienbourg et la 
Meuse. C'est ce qui sauva Philippeville. S'avançant vers Namur 
avec le reste de son infanterie et ses meilleurs cavaliers, le 
maréchal essaya cependant de ravager les rives de la Meuse 
en attendant le beau temps (12 mai). Gassion dut renoncer au 
siège de Marienbourg qu'il ne pouvait prendre sans canons, 
L'armée frarçaise fut dans l'impossibilité de déloger Charles IV. 
de ses positions. Auparavant la Meilleraye assiégea Charle- 
mont, ville située sur la rive gauche de la Meuse, en face de 
Givet, dans l'angle formé par la Sambre et la Meuse, sur 





(1) Mémoëres de Bassompierre, p. 233. Moutglut ot Puyeégur. 
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une colline escarpée. C'est en vain que Charles IV demanda 
au cardinal-infant 2.000 fantassins pour secourir Charle- 
mont, se faisant fort, en se postant au pied de cette ville, de 
la défendre contre toute l'armée française réunie, Don Ferdi- 
nand refusa tout secours. L'armée espagnole s'était cependant 
rassemblée sous le commandement du général portugais dom 
Philippe de Sylva avec 7 régiments d'infanterie et 40 cornettes 
de cavalerie (2.000 chevaux). Mais on ne pouvait doviner 
quelle serait la marche de cette armée. 

Le courage de Lallemand, canonnier. au service de Char- 
les IV, qui s'élait déjà distingué à La Mothe, sauva Charlemont 
quo le due do Lorraine, laissé à ses propres forces, aurait 
été incapable de délivrer. Le soldat lorrain prit du service 
dans l'armée française et, profitant de la faculté qu'il avait 
d'entrer dans un magasin à poudre, placé dans une église, à 
une lieue de Charlemont, un jour, il y déposa une mèche 
allumée ct, aussitôt qu'il fut à l'abri du danger, le magasin 
sauta. Cet accident, la position solide de la place qu'on ne 
pouvait attaquer que d'un seul côté et qui était défendue par 
2.500 soldats, sous le commandement du sieur de Vaux, el des 
pluies incessantes firent que la Mcilleraye quitta les approches 
de cetteville. Les Espagnols avaient incndé le pays. El, pendant 
que Lamboy arrivait en toute hâte de l'Alsace et que Ludovic 
traquait les soldats de la Meilleraye et lui enlevait ses équi- 
pages, les Hollandais, gens prudents, furent eflrayés en voyant 
apparaître le comte de Fontaine ({) au nord de la Flandre. Ils 
fluirent par renoncer au siège de Dam et de Bruges et le 
stathouder resla campé à Maldegheim (mai-juin). 

Dom Galmet prétend qu'à cette époque les Espagnols présu- 
maient que le desseMes généraux français était de recom- 
mencer le siège de Thionville. Charles IV fut désigné par le 
cardinal-infan! pour garder les avenues de celte ville qu'on 





(1) Paul-Bernerd de Fontaino, gouverneur de Bruges ot de List 
Flandre, mestre-de-camp d'un lierco espagnol, était lorrain d'origine 
et le fils de François de Fontaite et de Suzanne d'Ure. Il épousa, le 
6 juin 1612, Anne de Raïgecourt e. mourut à la bataille de Kosroï (1643). 
— Nos amis MM. Guyot et Germain ont écrit une brochure fort curieuse 
sur le héros dont Bossuet a rendu In mémoire immortlle. 
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croyait menacée et il acceyta cette mission, heureux de #0 
rapprocher de la Lorraine. On lui promit 7.000 hommes de 
renfort, mais, à son arrivée à Bruxelles où il était venu pren 
dre les ordres de Don Ferdinand, il refasa les nombreux 
canons et les ponts de bateaux qu'on lui offrait, alléguant avec 
raison qu'il ÿ avait peu de rivières dans le Luxembourg et que 
8 piéces de canon suffisaient à un général qui ne veut assiôger 
aucune place de guerre. Il fit passer la Meuse À son armée sur 
un pont construit au-dessus de Namur et arriva bientôt à Mar. 
che-eu-Famine (4). LA, il s'aperçut qu'aucun corps de troupes 
ennemi n'était signalé sur la frontière nord-est de la France, 

Brûlant de montrer de nouveau son courage, il supplia le 
cardinal-infant d'employer ses services aussitôt que les Fran- 
çais feraient mine d'envahir là Flandre espagnole. 

Pendant quo le due d'Harcourt combattait avec suscès en 
Savoie, Richelieu résolut d'ajouter aux fleurons de la couronne 
de France Arras que la maison d'Autriche possédait depuis 
4492. G'élait la place la plus importante des Pays-Bas; elle est 
bâtie sur la rive droite de la Scarpe, au confluent du Grinchon. 
Vers cette ville devaient bientôt converger l'armée de Picar. 
die, commandée par le maréchal de Châtillon et lo due de 
Chaulnes, et celle de Cliampagne, commandés par la Meille- 
raye, depuis peu maréchal de France. Les mouvements des 
deux armées furent arrêtés dans un conseil de guerre tenu à 
l'évêché de Soissons, le 27 mai 1640, et présidé par Louis XIII 
en présence de Richelian et de Sublet das Noyars, sous-searé. 
taire d'Etat. Le roi de France quitta Soissons et établit son 
quartier-général à Blérancourt (2), le 2 juin, et, le 49, il 
fut à Amiens où des Noyers l'avait précédé. Le due de 
Ghaulnes (3) et Ghâtillon quitèrent cettè ville et, traversant la 
Somme, le 4 juin, remontêrent vers le nord, en passant par 


(1) Marche-n-Famine, ville de Belyigue, province de Luxembourg, 
à 50 kilomètres environ de Liège, Le maréchal de Châtillon s'en était 
emparé on 1615, avant le combat d'Ave= 

{21 Aisne, arr. de Laon, canton de C 
nes Honor Albert, due a) Hé d'Alhert de Luynes, conau 
sous. nom de Cudené, marécha. de France en 1620, était gouverneur 
de Picardie. 
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Domart (1), Gueschart (2), Dompicrre-sur-Authio (3), Hosdin (4), 
Elangy-sur-Ternoise (5). Ils côtoyèrent Lillers (6). Ensuite, 
après avoir décrit un immense demi-cercle, ils firent volte- 
face el simulérent le siège de Béthune (7), afin d'attirer les 
Espagnols de ce côté. Quant à la Meilleraye, sans désunir son 
corps d'armée, il s'avança avec méthode et à petites journées, 
en feignant de vouloir appuyer ses collègues, entre Douai et 
Bapaume, sous Béthune. 

Dom Pbilippe de Sylva se cantonna près de Bouchain (8), et 
traversa trois foisde suite l'Esoaut, ignorant par quelle armée 
il allait être attaqué. En même temps, le comte de T.amhoy 8e 
logeait avec ses Croates au Quesnoy (9), à 7 lieues d'Avesnes, 
et de 1à se dirigeait vers Bouchain. L'un el l'autre comptaient 
se poster à Arleur-en-Gohelle (10) et de 14 observer les mou- 
vements des deux armées françaises. En réalité, les Espagnols 
restèrent quelques jours dans l'expectative, craignant d'atta- 
quer les généraux français avant de connaltro leurs projets. 
ls se contentèrent de faire entrer des renforts dans Lillers. 
Ge ne fut que le 9 juin que Dom Sylva, après avoir séjourné 
pou de temps à Douai (11), côtoya Lens (12), Béthune et prit 
son quartier-général dans un faubourg de Lillers, sans s'être 
renconiré avec Châtillon. 

Perplexe, ne pouvant deviner encore les intentions de son 
adversaire, il se décida à se retrancher derrière Béthune 
(44 juin). En même temps Châtillon et le due de Chaulnes, 
descendant vers le sud, rencontrèrent la Meilleraye, le 13 
juin, sous Arras. La marche des trois généraux avait été admi- 


(1) Domart-sur-la-Luce, Somme, arr. de Montdidier, 
Li Somme, arr. d'Abbevillo. 

(3) Somme, arr. d'Abbeville. 
(4) Ville du, Pas-de-Calai 





icemment prise par la Meilleraye. 

5) Pas-de-Calais, arr. do Saint-Pol. 
(6) Ville du Pas-de Calais, arr. de Bétaune, à 15 kil. de cette ville. 
() Ville du Pas-de-Calais. Béthune ésait défendu par 6 bastions et 

était ocoupé par les Hspagnols: 
Qi , ar. de Vale: 











9) Quesno - de Lille. 
10) Pas-de arr. d'A 
gi Douai apparait à l'Autriche depuis 1309. 


(2) Pas-de-Calais, arr. de Béthune. 
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rablement combinée et Richelieu devait être salisfait. So mé- 
fant de la lenteur proverbiale de Châtillon dont la pesanteur 
génai! les mouvements, il lui avait adjoint Pierre de Broc, abbé 
de Gng-Mars, évêque d'Auxerre (1), ami inime d> des 
Noyers, comme il l'avait fait pendant le siège de Saint-Omer, 
en 1638. 

L'évêque sseoua la torpeur de Châtillon dont il disait « qu' 
moins d'avoir une grue loujours auprès de luy, pour s'en ser- 
vir aux occasions, il eust csté bien difficile d'ébranler cette 
machine. » « L'heure et le jour, dit Puységur, furent si bien 
pris par les deux armées, que, lorsque le guet sonnäit, en 
voyart une, et montrant l'élendard du côté qu'il verait, il 
résonnait l'alarme et montrait l'étendard de l'autre (2). » 

Chätillon, après s'être emparé du château de Bruay, se campa 
à Braÿ (3), à l'ouest d'Arras, dans une prairie arrosée par la 
Scarpe, au sud de Mont-Saint-Eloy (i). La Meilleraye éta- 
blit son quartier-général au-dessous de la rivière, dans la 
direction de Douai (5) et près des village des Sailly-en-Ostre- 
vent (6) et de Vitry (7); celui de Rantzau (8) fut placé à 
Waillÿ (9), sur le Crinchon, au sud-est de la route actuelle de 
Paris à Amiens. L'armée française comptait 23.000 fantassins 
et 2.00 cavaliers. 

Le cardinalinfant arriva à Lille (10) vers la fin de juin et fut 
bientit rejoint par Lamboy, Beck, Dom Sylva et le due de 
Lorraine. L'armée espagnole comptait près de 30.000 hommes. 

La Meilleraye fit commencer, dès le 44 juin, les travaux de la 





(1) 11 fut nommé évêque d'Auxerre en 1637 et reçut ses bulles en 
janvier 1639. 11 était le fils de François de Broc, maître de chambre de 
Richeïeu. (V. son historiette dans T'allemant des Réaux.) 

(2) Mémoires de Jacques de Chastenet, Se de Puyné, 
annotés par Ph. Tamisey de Laroque, 1883, tome I, p. 

(3) 3ray-sur-Somme, arr, de Péroune. 

(4) Pas-de-Calais, arr. d'Arras. 

(5) V. plus haut 

(6) Pas-de-Calais, arr. d'Arras. 

(1) idem. 

(8) Rantzau, né dans le Holstein, vers 1600, prit du service en France. 
Maréchal de ‘camp. sous Louis XIII, il défendit Saint-Jean-de-Loono 
port, une jambe au nge d'Atrai. 

() Pas-de-Calais, arr. d'Arras. 

(10) Chef-lieu du département du Nord. 
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circonvallation qui mesurait 5 lieues de circonférencs el en- 
serrail Arras dans un cercle de fer. 7.000 rations de pain 
furent mises en dépôt à Doullens, ville bâtie sur la Somme, et 
le comte de Guiele, Rantzau et le marquis d'Aubais, maréchaux 
de camp, furent chargés de protéger les convois destinés à 
l'armée française (1). é 

Pendant l'année 1649, Richelieu, absorbé par d'autres pré- 
occupations, ne sembla pas prendre toules les mesures néces- 
saires à la défense de la Lorraine nouvellement conquise. 
Du Hallier se plaignit souvent au ministre de manquer 
d'argent, « ce nerf de la guerre », pour acheter le blé el la 
poudre nécessaires à la garnison de Nancy. Jamais place 
forte d'aussi grande importance n'avait élé réduite à une 
telle disette de munitions et du Hallier ne répondait plus 
de la ville qui lui avait été conflée. Le temps se passait sans 
que Richelieu eût le temps de régler la question des subsis- 
tances des régiments français en garnison à Nancy. Cette 
incurie étrange fat un vice de l'administrafon française 
sous Louis XIII et au commencement du règne de Louis XIV. 
Elle ne cessa qu'à l'avènement aux affaires de Colbert et de 
Louvois. En 4640, les magasins de réserve, à Nancy, élaient 
vides, et Bullion, surintendant des finances, refusait les fonds 
nécessaires à leur ravitaillement. Richelieu avait cependant 
ordonné à maintes reprises de ne jamais dégarnir les ma- 
gasins de réserve, el les gouverneurs des places fortes 
avaient l'ordre d'y tenir la main; mais que faire devant les 
exigences toujours croissantes des intendants de provinces 
et les conenssions de plus en plus criantes des munitionnaires, 
cette plaie des armées au xvne siècle ? La pénurie des blés 
était si grande à Nancy, qu'au 10 mars 1640, il u'eu restail plus, 
pourattendre la fn du mois, que 200 résaux. Les maladies qui 
ravageaient la garnison venaient angmenter les inquiétudes de 


(1) Le blé fut taxé par les généraux ; on l'entassa dars le camp et les 
moulins établis dans chaque quartier d'infanterie servirent à les mou 
dre, On ne fournissait point de pzin, à cette époque, à la cavalerie qui 
était obligée de l'acheter à prix d'or. Châtillon demanla à des Noyers 
de lui permettre de déroger à cette coutume, 
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du Hallier; les hôpitaux étaient combles et les remèdes faisaient 
défaut. IL aurait été à souhailerqu'il y eût moins de régiments 
pour garder la capitale de la Lerraine, que les soldats fussent 
micux payés ct quo les compagnies so complétassent. Les 
capitaines avaient bescin d'argent, afln de faire de nouvelles 
recrues. 

Anne de Mangot, sieur de Vilaroeaux, maître des requêtes, 
avait été nommé intendant de justice, police et finances de la 
Lorraine et des Trois-Evéchés par Louis XIII en 1636 (1). 11 
pressura la Lorraine et essaya d'y lever le plus d'impôts 
possible. Forgant la municipalilé de Nancy à le meubler, il se 
faisait verser des appointements énormes pour l'époque. 

Se substituant à ceux qui devaient rendre la justice au nom 
du roi, il connaissait de toutes les affaires sur simples requêtes 
et proncnçait ses jugements sans connaissance de cause, « pare 
tye ni ouye ni appelée (2). » 

Il semblerait, si nous nous en rapportons aux plaintes for- 
mulées par les habitants de Nancy dans leur « briéve remon- 
trance au Roy », document découvert par nous au dépôt des 
archives du ministère des affaires étrangères, que Villarceaux, 
dont le pouvoir semblait illimité comme celni de tous los 
intendants commissionnés par Louis XIII (3), abusait étrange- 
ment de l'autorité dont il avait été investi. Petit satrape, il 
tranchait du maître, agissait avec despotisme etempêchait les 
justiciables d'en appeler au roi, contrairement À la teneur dos 
ordonnances royales (4). Le eonseil souverain de Nanoy le 


(0) Sorait-co le Aa de Louia Mango, mattre de requêtes, qui fut one 
xoyé en Poitou, er 1614 et,en 1632, À Pont-à-Mousson ôn qualité d'inten- 
dant de la justice, police et finance, pour fire prêter le serment de 
âdélité à Louis XII par les habitants ? (V. Ouvré, Essai sur l'histoire 
de Poitiers, 188 in-$e, p.91 et 107.— Bibi. at, Fonds Dupuy, vol. 432, 
en) , 

2) V. Briefe remontrance, très hunble au Roy des hatitants de Nancy, 
1640. AN. étrangères, Lorie, tome XX XI, À 240. 

(3) La date de l'nstitution des intendants êst contes:ée ; leurs attribu- 
tians, qui na reposnient variérent à l'infini, Las Parle= 
ments protestérent contre leurs emyiétéments, mais obinrent rarement 

de cause, car les intendants persounifiaient le pouvoir éréeutif et 
étaient chargés même de surveiller les gouverneurs de provinces. 

(4) On pouvait faire appel des sertences des intendants au conseil du 
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laissait fatre, car c'était l'âme damnée de Richelieu et un de 
ses agents politiques les plus influents. Ce n'était pas soule- 
ment comme juge et arbitre que les Nancéiens avaient à se 
plaindre de Villarceaux. Chargé aussi de pourvoir à la sub- 
sistance de la garnison de Nancy, l'intendant de justice forçait 
les boulangers à acheter les grains avariés, et cela à un prix 
fort élevé, car l'entreprise des blés lui avai! été acocrdée par 
le rol el il les achetait dans le Barrois et à Neufchâteau. Cette 
concurrence faile au commerce local avait tellement fait 
hausser le prix du blé, en Lorraine, que les marchands de blé 
de Neufchâteau trouvaient dérisoire le prix de 46 ou 48 francs 
barrois qu'on leur offrait du septier. Le blé se vendit, en 1640, 
jusqu’à la somme énorme de 32 francs lo septier, en Lorraine, 
tandis qu'à la même époque il no coûait que 12 francs en 
moyenne sur le marché de Paris ({). Villarceaux, comblant la 
mesure de ses exactions, prit un jour 110 muids de sel qui 86 
trouvaient depais douze ans dans le grenier de Nancy et oublia 
de l'y remplacer, après l'avoir fait mettre dans les tonneaux 
de vin volés à des habitants et l'avoir vendu à son profit. 
Deux faits palpables montreront les élranges abus de pouvoir 
commis par Villarceaux pendant le cours ce son administra- 
tion. ? 

Lorsque Charles de Mouchy, marquis, d'Hocquincourt, était 
gouverneur de Nancy, il avait exigé de cette ville la somme de 
4.000 francs barrois pour la subsistance de ses gardes; mais la 


roi. (Origine de l'institution des intendants des provinces, par Gabriel 

Hanotaux.) : 
Les jugements et sentencos des intendants étaient oxécutoires « non- 

ebstant opposition ou appellations quelconques. » (Code Michaut, ar. 


lieu et La monarchie absolue, par le Vie d'Avendl, t. II, 
p.307. À Epinal, en 1640, la blé se vendit #8 franex le réal ; In âeigla, 
28 francs : la livro do chandelle, 14 gros : la livre do auif, 1 frenc ; un 
taureau, 120 francs ; 24 résau ise, 40 francs ; un levraut, 

francs ; 12 Gus, L franc p 1 franc, 2 gros : 9 pots de vin, 
22 gros; 30 livrés de chandelle, 35 frincs; un poulet, 1 franc ; un 
tonneau de bière, 6 francs, 6 gros : une bouteille d'eau-de-vie, ? francs; 
9 francs un quartier de Veau et & Lvres de bœul; une pièce de vh 
80 franes ; une simaire de vin, 3 francs ; 2 bouteilles de vin, 3 franc 
3 gros. Enfin la nourriture quotidienne d'un homme était, en moyenne, 
de 3 francs par jour, 
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ville, ne pouvant payer cette somme, souserivit une obligation 
en faveur du marquis. 

Après le départ de M. d'Hocquincourt, Villarccaux non seule- 
ment obligea la ville de Nancy à lui payer ces 4.000 francs 
barrois, mais encore ne la tint pas quitte de l'obligation. 

En 1030, M. Jean Bilaut, médecin à Nancy, aferma les im- 
pôts dont cette ville était redevable envers la France. Il vola, 
dit-on, entre autres deniers, 10.000 francs barrois, ce qui prouve 
quelesmédecins du xvrr siècle n'étaient pas aussihonnêtes que 
ceux de notre époque. Chose plus étonnante que ce vol, Vil- 
larceaux ne voulut point poursuivre le médecin prévaricaleur. 
I rendit la ville de Nancy responsable et la força à rembourser 
la somme soustraite ! 

L'oppresseur de la Lorraine sembla cependant avoir le sen- 
timent de la haine qu'il s'était attirée. Il offrit sa démission au 
roi; mais du Hallier, qui ne pouvait se passer d'intendant de 
justice el des finances, écrivit à Richelieu pour le supplier de 
remplacer au plus vite Villarceaux, si ce dernier ne voulait 
pas revenir sur sa détermination. « Sans cela, disait-il, il arri- 
vera grand désordre, personne n'y eslant ni chargé ni instruit 
des finances (1). » 

Ce qui avait surtout découragé Villarceaux, c'était l'impossi- 
bilité où il se trouvait de ravitailler l'armée française en Lor- 
raine, Dans cerlains régiments les capitaines étaient obligés 
d'avancer, chaque semaine, le prèt à leurs soldats. Il y avait 
cependant un moyen bien simple de diminuer les dépenses, 
c'était de faire partir de Nancy les compagnies suisses qui y 
tenaient garnison et dont l'entretien coûtait 26.000 francs de 
plus que celui des soldats français qu'ils avaient remplacés. 
Ces Suisses étaient luthériens. Ils commettaient des excès 
qu'aucun châtiment n'avait pu faire cesser, Ne pouvait-on pas 
aussi diminuer le nombre des officiers français en garnison à 
Naney,que les habitants étaient contraintsd’entrelenir, quoique 
forcés de vendre leurs meubles aux marchands français pour 
pouvoir vivre et soutenir, devant le Parlement de Metz, séant 





() Briefe remuntrance, passim. 
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4 Toul, les nombreux procès dont ils Staient accablés ot dont 
les frais étaient énormes (1)? 

Les exigences du corps d'occupation eurent un heureux 
résultat : presque Loutes les jeunes filles de Nancy épousèrent 
des officiers ou des soldats français, «fin de sauver les meu- 
bles de leurs parents qui les leur donnèrent en dot (2). 

En 1640, les habitants de Nancy îrent donc parvenir à 
Louis XIII «une brieve remontrance très-humble », le suppliant 
de prendre en pilié leur misère extrême et celle du duché de 
Lorraine. Bienlôt, disaieut-ils, ils ne pourraient plus nourrir les 
soldats français, si le roi ne remédiail à leur triste situation. 
Ils demandaient, dans leur requête, le rétablissement du Con- 
seil souverain, supprimé par ordonmnce rojale, le 43 avril 
1637, alléguant que le rétablissement de celte cour de jus- 
tice ramënerait la prospérité dans la capitale de la Lorraine, 
en y faisant affuer l'argent du pays et y rester celui des 
bourgeois de Nancy. Alors ceux-ci pourraient continuer « à 
fournir les deniers au domaine, les ustensiles à la garnison » 
et à moubler Villarceaux et tous ses domestiques, ainsi que 
M. du Hallier (3). ls prétendaient qu'on trouverait à Nancy des 
gens fidèles et capables qni rendraient h justice gratuitement et 
se contenteraient d'épices modérées, ainsi que des avocats qui 
rempliraient mieux qu'autrefois les fonctions de procureurs 
et exigeraient des émoluments moindres que ceux qui étaient 
réclamés par les avocats messins et toulois, très orgueilleux, 
au dire des Nancéiens. Les conseillers du Parlement de Metz 
siégeant à Toul ne connaissaient pas les usages lorrains, à ce 
que prétendaient les bourgeois de Narey, et les commissaires 
qu'ils envoyaient sur les lieux « pour les criées, devis, comples 
d'espèces, dommages intérêts, enquestes et rentes de biens » 
exigeaient la somme énorme de 6 pistdles par vacation. 

À ces plaintes s’en joignaient d'autres basées sur le déchet 





(1) Du Hallier à des Noyers, 10 mai 1640. AMT. étr., passim, fe 102, 

) Briefe remontrance, 

(3) V. Somme payée aux commis de ville employés plusieurs jours à 
faire meubler le « département » à 11 Cour, jour M. du Hhullier. Archives 
de Nancy, CC. 8-1. 
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subi par la monnaie lorraine depuis l'occupation française. 
N'était-il pas juste de régler parédit l'uniformité de valeur des 
monnaies de Lorraine, du Barrois el de celles qui avaient 
cours à Metz et à Toul ? Ainsi, à Mets, la pisiole ne valait 
que {8 francs barrois; le quart d'éeu 22 gros ; le teston 
de Lorraine 6 gros; le rixdaller patagon 5 francs; le réal 
5 francs, 6 gros, tandis qu'à Nancy la pistole valait 20 francs ; 
le quart d'écu 2 gros; le teston 48 gros; le rixdaller patagon 
6 gros etle réal 6 franes (4). Les bourgeois de Nancy demandè- 
rent aussi À Louis XIII que le gros de Lorraine fût acceplé pour 
la valeur de 5 blancs, somme correspondante à 0 deniers bar- 
rois, et que le denier fût accepLé dans la même proportion. Sans 
cela, disaient-il, les agioteurs seront tentés de le « billoner » 
hors de la Lorraine, où son existence #st nécessaire pour le 
change (2). 

Les bourgeois de Naney supplaient également le roi de per- 





(1) Les Lorrains, outre l'obligation où ils étaient d'entretenir les gar- 
xisous (rançaises, étaient encore contraints de subvenir aux dépenses 
uécessitées par les opérations miliaires. Ainsi, en 1639, la vile de 
Mae C iipoo par Viliarcoans AIR abumie de2.000 unes dote 
nés à la prise du chäteuu de Moyen e: à celle de 3.000 francs pour un eu- 
voi de vin à l'hôpital du camp « devant Moyen. » Plus tard, la ville fut 
imposée à 3.000 franes pour subvenir à une partie des frais occasionnés 
par la démolition dus fortifications ée Lunéville. En 1610. le: us 
de la ville de Nancy s'élevaient à 83.360 francs, et une partie de sa dé- 
pense 196,105 franes. Ce furent Messieurs Thomas et T'errel, conseillers, 
qui furent envoyés à Louis XIII, pour lui exposer les doléances de leurs 
concitoyens. (Archives de Nancy, CC. 118-124. 125-128.) 

(2 reharus de New Thisaent dineuite d'accepter les pieces 
légères de Lorraine. Aussi du Hallier écrivait-il à un de ses amis pour 
lai demander s'il ne connaissait pas quelqu'un qui en voulût faire la 
conversion « avec l'agrément du roi. » (Du Hallier à des Noyers, Metz, 
3 juillet 1640, passèms lol. 177.) — Ca ne fut que le 3 novembre 194, que 
Louis XIIL fit droit aux remontrances des bourgeois de Nancy au sujet 
des monnaies et établit leur unifcation en Lorraine et dans le pays 
messin, (V. Règlement de l'hôtel de ville de Metz, concernant les 
mongañs, du 5 nov. 1642. — Edits du Parlement de Mets, tome IV, 

988 et suivantes. 
lLa pisicle de Lorraine fut estimée 22 fr, 4 gros ; le quart d'éu 2 fr. 
3 gros, 6 deniers; le teston (le Lorraine, 1 fr. 8 gros. (Passim.) 

n noble à Lu rose, estimé 23 francs, douné à M. de Mitry, bailli 
d'Épinal, se trouve trop léxer de 2 grains: où lui remet 9 francs, 
& gros, Le 20 juillet, la ville d'Epioal acheta, pour la somme de 10 fr., 
un trébuchet double « mis au bureau d'ordre de M. de Saint-Martin, 
pour peser toute espèce d'or au commun peuple. » (Archives d' 
Jassim, p.686 et GNT.) 
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mettre aux Lorrains de ne pas payer leur deltes en capital, 
tant que la guerro durerait. Quant aux intérêts, il désiraient 
que les créanciers fussent obligés de se contenter des deux 
dernières années échues et qu'on ne pôt être poursuivi pour 
les intérêts de la troisième jusqu'à la conclusion de la paix 
« à condition qu'on abandonnôt le tiers des fruits, rentes et 
apports aux créanciers déchargés de tous frais ct impon- 
ses » et que les deux liers fussent réservés aux débiteurs 
« chargés des frais et impenses (1). » 

Les bourgeois de Nancy désiraient aussi que le taux de 
l'intérêt, qui était de 7 0/0 en 1640, fût réduit à 5 0/0. 

Ne pourrait-on pas, disaient-ls, attribuer à la Chambre du 
conseil de la ville de Nancy la connaissance et la juridiction 
des eens, rentes et affaires de la ville, sauf appel au gouver- 
neur seul, « le tout concernant la police et conséquemment le 
service du roi et la conservation de la place? » Ils voulaient 
que les criées, adjudications et collocations sur les immeubles 
munitipaux se fissent par les membres de la Chambre de la 
ville, sauf appel au roi. 

1ls demandèrent le maintien des privilèges des bourgeois, 
notamment en ce qui concernait les fours, les pressoirs et 
les moulins que, de temps immémorial, chacun pouvait avoir 
dans la ville de Nancy, sans qu'ils pussent servir à d’autres. 
lis désiraient aussi être déchargés, ainsi que les bourgs, les vil- 
lageset les châteaux de la Lorraine, d’une contribution nouvel- 
lement établie par Villarceaux sur l'entrée de chaque violon 
de vin. Payer cette contribution à Nancy, c'était, il est vrai, la 
payer deux fois, puisqu'elle existait pour tous les bourgs et les 
villages de la Lorraine. Ajoutons qu'en 1040 les vendanges 
avaient été si peu fruelueuses que les bénéfices n'avaient pas 
compeusé les frais de cullure de la vigne ; la moisson avait 
été également peu abondante et la garnison française avait 


(1) Louis XIY fit droit aux réclamations des bourgeois de Nancy, le 
18 avril 1846. (V. l'arrêt du conseil pour la réduction des rentes e: dos 
intérêts, à cette dute, dans le Hecueil des arrets du Parlement de 
Mets, par Enmery, some I, p. 218) — Les débiteurs ne furent cou- 
traiuts de payer à leurs eréuciers que la moitié des intérêts du capital 
dù depuis 1635, et cela jusqu'a la conclusion de la paiz. 
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autant souffert que les bourgeois de la cherté des vivres et du 
vin (4). 

En outre, il aurait été juste de décharger ceux qui allaient 
acheler du vin à Metz du droit de 3 francs auquel ils étaient 
soumis lorsqu'ils traversaient Pont-à-Mousson, C'était faire 
contribuer à l'entretien de la garnison de cette ville les 
bourgeois et la garnison de Nancy. Les bourgeois de Pont- 
à-Mousson récoltaient assez de vin pour leur subsistance, 
tandis que ceux de Nancy n'avaient eu qu'une récolle à demi 
suffisante, et avaient été contraints de s'approvisionner à Metz. 

Nous ne pourrions, sans dépasser le cadre trop étroit de : 
notre étude historique, énumérer toutes les réclamations for- 
mulées par les bourgeois de Nancy, en 4640. 

Gontentons-nous”de dire qu'ils demandaient l'abolition du 
droit d'entrée à issue foraine (2), qui se payait déjà à l'entrée 
et à la sortie de la Champagne et de la Bourgogne. Il est 
évident que la répétition de cette redevance à l'entrée du 
Barrois et du duché de Lorraine avait élevé extrêmement le 
prix des denrées à Nancy. 

Pour en finir avec les doléances des Nancéiens, ajoutons 
qu'ils suppliaient Louis XIIL de supprimer la schaffouse (3) 
où tous les marchands étaient obligés de venir faire peser 
leurs marchandises et y payer « le droit du poids. » 

Considérant que, depuis le commencement de la guerre, la 
population de Nancy avait diminué de plus des deux tiers, que 
certains bourgeois étaient exempts de la taille et que d'autres, 
trop pauvres, ne pouvaient la payer, les signataires de la 
requête adressée à Louis XIIL le conjuraient de décharger 
leur ville des 5.133 francs dus par elle au domaine royal en 
échange des 6.000 francs dont ce dernier était débiteur envers 
elle. 


(1) En 1640, le vin (mesure de Paris) coitait 24 sols, en Lorraine. 
Le septier d'avoine (le tiers du septier de France ou 96 kilogrammes) 
Valnit 4 écus. Le mouton se vendait 7 sols la livre. | k 

(2) Le droit d'issue foraine ou traite foraine avait été établi par les 
Etuts-rénéraux en 1900. 11 était de 5 0,0 sur toutes les marchandises. 

(3) La schaffouse était la balrnee où romaine où l'en pesait les mar 
clandises entrées à Naney 
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Ge n'étaient pas seulement les habitants de Naney qui avaient 
àse plaindre du joug des Français. Ceux de Mirecourt avaient 
obtenu le déplacement de Nicolas de Gouy, seigneur de Cam- 
premy, gouverneur de cette ville (11 mai 1640) (1). Mais M. de 
Campremy y avait laissé sa femme et son fils qui, usant, nous ne 
savons de quel pouvoir, étaient plus haïs que lui-même, écrivait 
du Hallier à des Noyers, le 11 octobre 1640 (2). On lui donna 
pour successeur Georges du Breuil, gouverneur de Bitche (3). 
C'était un homme licencieux vivant publiquement avec une 
femme mariée dont il avait expulsé l'époux de Mirecourt. 

Lorsque cet infortuné voulut y rentrer, du Breuil le fit désar- 
mer et enfermer dans une basse-fosse pendant quelques jours. 
Plus tard, il le fit conduire dans une prison moins malsaine où 
il resta interné pendant quinze jours. Quant aux habitants, 
écoutant les mauvais conseils de sa maîtresse, il les faisait 
incarcérer, quand ils déplaisaient à cette femme, dans une 
petite cave obseure et puante, longue de quelques toises et tel- 
lement basse qu'on ne pouvait s'y tenir que courbé. 

Dans celle prison, située sous le réduit de la place, les pri- 
sonniers manquaient d'air et étaient obligés de se soula- 
ger publiquement. On ne recouvrait sa liberté qu'en payant à 
du Breuil une rançon de 3 à 4 francs barrois. 

Du Breuil, aussi concussionnaire que Villarceaux, taxait le 
vin des bourgeois à ua prix ridicule de modicité et revendait 
le sien, imité en cela par ses officiers, plus de 4 sols au-dessus 
de la taxo. Si los bourgeois augmentaient le prix fixé d'une ou 
deux livres, les gardes du gouverneur les conduisaient immé- 
diatement dans la cave que nous avons décrite. Ce n'était pas 





(1) M. de Campremy se faisait fournir journellement pour sa table, 
par la ville de Mirecourt, 36 francs barrois (21 1. t. 12 s.) et 35 sols 
our ses carabins. (Hist de Mürecourt, par Laprévote, p. 81-84.) 

u Hallier siguala, dans plusieurs leures à Richelieu et à des Noyers, 
les excès commis par les gouverneurs des villes Lorraines. 

(2) Du Hallier à des Noyers, du camp de Cartigny, LI octobre 1640. 
A. êtr. Lorr., t. XXXI, fOl. 2271. 

G) Du Breuil écrivait, Le 7 avril 1640, à Chavigny. pour lui demander 
la succession de M. de Campremy. ll prétendait que la place de Bitehe 
était inutile à la défense des frontières et conseiliait au sous-secrétaire 
d'Etat de la raser et de la brûler. (Du Breuil à Chavigny, Nancy, avril 
1640. AS. étr. Lorraine, tome XXXI, fol. 155.) 
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tout. À l’époque la plus favorable pour la culture des champs et 
la moisson, du Breuil, pour vexer les habitants de Mirecourt, 
faisait fermer pendant des jours entiers « ou un jour et demi 
et très souvent un demi-jour » les portes de a ville. Il ne lais- 
sait fréquemment ouverte que la porte la plus incominode 
pour la bourgeoisie et les capucins dont le couvent se trouvait 
situé dans le faubourg. En outre, du Breuil, par exoès de 
cruauté, obligeait les habitants de Mirecourt de passer au bois 
les jours les plus favorables au labourage. Pour comble d'in- 
fortune, ceux qui s'écartaient couraient risque d'être faits pri- 
sonniers par les défenseurs de La Mothe, dont l'armée fran- 
çaise continuait le blocus. 

Sans pilié pour les bourgeois qu'il aurait dû protéger, 
du Breuil assigna Mirecourt comme quartier d'hiver à des 
cavaliers allemands. Il allait au-devant d'eux jusqu'à une 
porte de la ville et les escortait « bras dessus bras dessous, 
en leur disant: Ça, ça, Messieurs, failes-vous traiter comme 
vous l'entendrez; les bourgeois ici sont pleins comme un 
œuf (1). » 

Heureusement les cavaliers allemands commirent dix fois 
moins de malversations que du Breuil ne leur avait recom- 
mandé d'en commettre. Enfin les exigences du gouverneur de 
Mirecourt furent telles qu'il obligea les habitants de cette 
ville à payer 40.000 fr. par mois pour nourrir les troupes (2). 

Contrairement aux ordres du roi, sans s'être entendu préala- 
blement avec les échevins, comme le prescrivait l'ordonnance 
de 1629, du Breuil désignait lui-même les habitants qui devaient 


(1) Ceci était faux, car nous lisons dans un vieux manuscrit que les 
habitants de Mirecourt, qui étaient « ci-devant abutés à 331 conduits », 
furent réduits, en 1640, à la moitié de ce chiffre. (Archives de 
Meurthe. Archives civiles, B. Chambre des Comptes de Lorraine, t. II, 





2 partie. 

(8 Louls XII avait défendu aux commissaires des guerres de fournir 
du pain de munition aux soldats français en garnison en Lorraine, 
Du Haÿier ft donner de l'argent aux habitants des villes occupées pour 
qu'ils pussent fournir du pain aux soldats. Il demanda aussi la sup 
Pression du traitement des gouverneurs, presque {ous concussionnaires, 
et de quelques officiers dont il trouvait les fonctions inutiles. La our. 
riture d'un fantassin, d'après lordonnance de 162, ne devait pas dé- 
passer 3 sols, 3 deniers par jour. 
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loger les troupes de passage, et cetle charge incombait princi- 
palement à ceux qu'il haïssait. Sa maflresse faisait exempter 
ses amis. Deux régiments irlandais, arrivés à Mirecourt, en 
l'absence da gouverneur et à l'instigation des offleiers français, 
commirent de déplorables excès. Un sergent de l'armée d'oc- 
cupation viola en plein jour une jeune fllle dans la chapelle 
de l'hôpital de Mirecourt. M. du Hallier, prévenu de ce crime, 
vint lui-même procéder à une enquête et fit passer le coupable 
en jugement; mais, aussitôt que du Hallier fat loin de Mire- 
court, le sergent fut mis en liberté et continua sa vie débau- 
chée. Une des raisons des extorsions el des abus d'autorité 
commis par du Breuil était la haine qu'il avait vouée aux bour- 
geois de Mirecourt qui avaient refusé courageusement un cer- 
tificat de moralité à sa maitresse, Pour se venger, il leur 
déclara, se permettant un vilain jeu de mot et faisant allusion 
à son ancien gouvernement, qu'il les réduirait au pied de 
Biche. Du Hallier, ému de tant d'excès, ordonna une enquête 
sur les faits reprochés à du Breuil (4).. 

Nous ne savons ce que décida le gouverneur de la Lor- 
raine : mais les habitants de Mirecourt lui adressèrent de nou- 
velles doléances contre Duthier, lieutenant de roi, qui, sous 
prétexte que certains d'entre eux avaient caché de la poudre 
dans une des tours de la ville, en avait fait arrêter et pendre 
quelques-uns el condamner quelques antres à des amendes. 
Du Hallier envoya immédiatement à Mirecourt le sieur d'Apvril, 
lorrain d’origine, échevin en la justice ordinaire de Naney et 
auditeur de la garnison de cette ville. Duthier se plaignit à 
Chavigny, sous-secrélaire d'Elat, des procédés de du Hallier 
qui avait ordonné à d'April d'interroger les échevins de Mire- 
court devenus, disait le lieutenant de roi, témoins et parties, 
et demanda à être jugé devant un Parlement, alléguant que 


(1) Plaintes contre le sieur in Breuil, gouverneur de Mireccurt en 
Lorraine. A. êtr. Lorraine, nassôm, fol. 2. — Le sieur de Beaulieu. 
grermeur français de Moyen, montra În même crunuté que du Breuil 

| Ht jeter dans les basses fosses du château les sieurs Leloup, Brou- 
ville et Gauthier, bourgeois de Rambervillers, qui étaient venus im- 
plorer sa miséricorde. (Archives de Gerbéviller.) 
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d'Apvril n'avait reçu aucune commission régulière et n'avait 
été délégué par aucun Parlement (1). 

Malgré l'élat précaire et le peu de solidité:de l'armée d'ocou- 
pation cantonnée en Lorraine (2), Richelieu ordonna à du 
Hallier d'aller assiéger Sarccbruck et d'autres places situées 
sur les bords de la Sarre et de la Moselle (fin mars 1640). Cette 
marche en avant vers les frontières de l'Allemagne était, pa- 
raît-il, rendue nécessaire pour appuyer les opérations militai- 
res du duc de Longuerville dans le Palalinal, car on craignait 
qu'Hatzfeld (3), qui venait de recevoir de l'argent de l'Espagne, 
n’envahit le cercle du Bas-Rhin, comme il en avait reçu l'ordre 
à Vienne, à la tête de 20.000 hommes cantonnés sur les bords 
du Weser. Le général autrichien devait rallier les troupes 
impériales campécs dans la Franconie. 

Heureusement, Longueville avait une armée superbe qui 
augmentait chaque jour et comptait près de 6.000 cavaliers et 
4.000 fantassins. Henri IL d'Orléans, admirablement secondé 
par Guébriant, son maréchal de camp, digne élève de Rohan 
et de Weimar, avait donné d'excellents logements à ses sol- 
dats et les avait si bien pourvus de tout ce qui était néces- 
saire « qu'ils n'avaient besoin de rien. » Le due établit son 
quartier général à Wetter, dans la Hessc-Darmstadt. Le colonel 
Oëhemétait avec lui. Quant à Rosen, il s'était cantonné avec 
ses 15.000 cavaliers à Schônburg, tandis que le Rhingrave et le 
comte de Nassau se trouvaient à Lorsch. L'intention de Lon- 


(1) Duthier, lieutenant de Mirecourt, à Chavigny, 13 déc. 1640. 
Aff. êtr. Lorraine, tome XXXI, fol. 246. — Protestation du sieur 
Duhier contre l'information faite éontre lui, 16 décembre 1640. Passim, 
fol. 237. 

. ) Le 10 avril, Rose, munitionnaire général des armées, assura que 
rien ne manquerait plus à l'armée de du Hallier et envoya à ce général 
un principal commis, ainsi que Matharel, avec les fonds nécessaires 
au ravitaillement de l'armée de Lorraine et à l'achat de drogues pour 
l'hôpital. (Du Hallier À des Noyers. Paxsim, fe 157.) 

(8) Au commencement de juillet, Haufeld passa le Rhin à Mayence 
avec 2.000 cavaliers. et alla au secours d'Arras (1640). Le 14 juillet, 
Longuéville se trouvait avec Baner, prés de Frieuberg (Hesse-Hombourg). 
Ficcolomini refusa le combat et se retranchn à Fritzlar. Baner attaqua 

ue les Imperiaus. L'écé se passa en menaces et en escar- 

En automne, Haner se remaria et Longueville, atteint d'une 
fièvre chaude, rentra en France. Les deux armées se campèrent sur le 
Weser et se séparèrent pour prendre leurs quartiers d'hiver. 
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gueville était, avant d'entrer en campagne, de s'emparer de 
Griesheim, afla d'avoir une bonne place de retraite au delà du 
Rhiu et tenir en bride la Wettéravie. Don Verdugo, Mercy et 
Metiernich (1) avaient essayé de reprendre Kreuznach (2) et 
Bingen (3) dont l'armée weimarienne s'était emparée l'année 
précédente. Mais bientôt, abandonnant leur projet d'assiéger 
la première de ces villes, ils longèrent la Nahe (4) jusqu'aux 
approches de Bingen et dressèrent leurs bétteries contre 
cette ville, frent une brèche dans ses murs, tentérent un 
assaut partiel et étaient sur le point de donner l'assaut géné- 
ral, lorsque deux coups de canon tirés par Longueville aver- 
tirent la garnison française de Bingen de l'approche d'un 
renfort commandé par Guébriant. Mille cavaliers et autant de 
dragons arrivérent, à 8 heures du matin, sur la rive droite du 
Rhin, vis-à-vis de Bingen. La garnison fit une sortie du côté 
de Caub, afin de faciliter l'entrée de 100 des meilleurs soldats 
de Guébriant. Cette démonstration sufît pour décourager les 
assiégés qui s’enfuirent et furent taillés en pièces. Baccarach 
tomba au pouvoir de Guébriant (27 mars). C'était près de cette 
ville qu'il avait traversé le Rhir, le 28 décembre 1639, et par 
cette action hardie mérité l'admiration de toute la France. 

L'armée de du Halier, destinée à agir sur la Sarre pour 
aider Longueville à rallier Baner, devait passer par Metz et 
prendre le chemin de Saint-Avold, ville désignée pour servir 
d'entrepôt aux vivres et aux convois venus de Metz, pendant 
les sièges projetés de Sarrebruck ct d'autres places de laSarre 
et de la Moselle (5). 

Du Hallier demanda qu'on lui envoyät 4 canons de batlerie, 
car il avait reconnu par expérience que les pièces de 24 pro- 
duisaient moins d'effet « et qu'ayant moins de pièces, on 
languit devant les places et que ceux qui sont dedans atten: 
dent bien souvent, ce qu'ils ne font pas quand ils savent 


a Gommandint de Donawert quil abandonna en 1648, à l'prroche 
Turenne. 

(2) Ville située sur la Nahe, à 60 kil. de Coblentz. 

G) Ville située au confluent du Rhin et de la Nahe. 
8) AMluent du Rhin daus lequel ele se jette à Bingen. 
{SJ Du Halier à des Noyers, 81 mars 1640. AM. étr. Lorr.. tome XXI, 
fol. 153. — Les Franco-Weimariens rallièrent Baner à Erfürth (16 mai). 
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qu'ils doivent être attaqués (1). » La Meilleraye, grand-maître 
de l'artillerie, envoya les expéditions de sa charge ; Messieurs 
d'Hocquincourt et de Lenoncourt, gouverneur de Clermont-en- 
Argonne, furent adjoints au général en chef en qualité de 
maréchaux de camp; les cadres d'officiers furent complétés 
etle marquis de Lambert, gouverneur de Metz, requt l'ordre 
de soutenir les derrières de l'armée de la Sarre aveo sa cava- 
lerie (2). 20.000 livres tournois furent envoyés à du Hallier 
pour subvenir aux travaux de siège. Quant à la montre, elle 
devait n'être envoyée que lorsque les autres armées seraient 
payées. 

Enfln, du Hallier reçut, avant de se mettre en mouvement, 
40.000 milliers de poudre, 15 milliers de mèches et 6 milliers 
de balles. Un ingénieur, quelques constructeurs de mines, 
un sergent de bataille, un intendant de justice et Lrois aides de 
camp, nécessaires pour la concentration de l'armée en forma- 
tion, furent destinés à l'armée de la Sarre. 50 maîtres furent 
laissés à Nancy et un lraité fut passé avec les colonels des 
régiments d'infanterie destinés à proéger la capitale de la 
Lorraine, pour les obliger à remettre et à entrelenir leurs 
régiments en présentant le nombre d'hommes déterminé 
d'avance, moyennant la somme convenue « lant pour leurs 
recrues que pour leur entretien annuel (3). » 

Malgré ces sages mesures, tout s'annonçait mal pour du 
Hallier : ses convois étaient incomplets; il ne possédait que 
200 chevaux de trait et 50 charrettes, et ne pouvait, par con- 
séquent, faire convoyer que 3.600 rations, quand il lui en 
aurait fallu 7.000 par jour (sans comprendre la nourriture des 
officiers). Et encore, ces rations n'auraient duré que huit jours, 
en supposant qu'on délivrât aux soldats du pain pour trois 
jours. 

Les régiments d'infanterie, tels que Castelnau, Tresky, Saint- 
Aubin (en garnison à Pagny-sur-Moselle), Melun, Nettancourt, 
Remennecourt (dont plusieurs scldals avaient déserté), étaient 


(1) Idem. 
7 ea Des Noyers à du Hallier, Rueil, 10 avril 1640. Af. étr., passim, 
fol. 156. 

@) Des Noyers à du Hallier, 10 avril 1640, Passèm, fol, 157. 
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en mauvais état ou incomplets; les régiments de Bellefonds et 
de Gaides n'étaient pas encore arrivés au mois de juin (4). 
Tous ces régiments, presque tous cantonnés du côté de Bar 
et de Saint-Diier, montraient une profonde répulsion pour 
une campagne en Allemagne (2). Aussi, du Hallier demandait-il 
à car et à cris des régiments formés d'Allemands. 

Mais lorsque du Hallier crut pouvoir se mettre en mouve- 
ment, et qu'il sut que les Impériaux n'avaient laissé sur la 
frontière lorraine que 3.000 hommes (3), de nouveaux crdres 
lui arrivèrent de la cour de France, qui lui enjoignaient de se 
tenir prêt à se diriger vers la Champagne, si Biscarras lui 
donnait avis de l'approche de l'ennemi (4). Jamais des Noyers 
n'avait envoyé d'instructions plus confuses. Ne fallaitil pas 
plutôt ordonner à Biscarras de rallier du Hallier, dont plusieurs 
régiments s'étaient déjà avancés du côté de Saint-Avold, 
tandis que les autres étaient encore cantonnés près de Nancy ? 

Ohéissant cependant aux ordres de Louis XIII, M. du Hallier 
preserivit à M. de Lenoncourt de Serre, logé à Ancerville, de 
retourner à Nancy avec une partie des régiments qui avaient 
déjà pris le chemin de la Sarre, après être passés par Pont-à- 
Mousson (5). Afin de bien organiser la retraite de ses troupes, 
du Hallier séjourna quelques jours à Mets, où il ft reçu 
maguifiquement, ainsi que sa femme, par M. de Lambert (6). 

(1) Le vicomte de Mun, ancien Hieutemant du roi à Mets, encourut la 
colère de qu Halier. Etant venu 8 Nancy le 2 Juillet 1640, 1 #7 cache 
fellement bien que du Hallior ne put ly faire arrêter, bien qu'ileht fait 
férmer les porté. I alla tenir garnison à Epinal, du 30 août au 6 sep- 
embrs 14, avez deux compagnies de son régiment. I ÿ fut remplacé 

c M. de Longeron, qui y skjourna jusqu'au à décembre. Ils cottbrent 

da ile 72 Mano, S PRE 

vec le peu de volonté que les gone de guerre ont été de voir 
da Bu Da allier à deu Noyers, Naney, 97 Juin 1640. Pasoim, Pl. 
14.) a M: de Saint-Luc, à Toul, ertint do faire mauvaises recrues, les 
soldets ayant le costé de la Lorraine en aversion. » (Du même au même, 
Saint-Quentin, #0 octobre 1640. Passim, fol. 230.3 — Nous avons déjà 
signalé cette répalsion des soldats français à combattre en Allemaghe 


ou sur ses frontières. Il fallait souvent cacher aux recrues le out de 
leur marche et changer l'itinéraire le plus court en ua plus long, afin 
de les tromper. eu 

(3) Du Hallier à des Noyers, Nancy, 27 juin 1640. 

(0 Du Hallier à des Noÿors. Passim. - 

(5) Da Halie à dos Nopeos Nancy, 3 juillet 1640, Passimn, fl. 176. 
0 }Du Hallier à des Noyers, Mots, le Set le 5 -juilt 1640. Pasrim, 
ol. 177 et 178. 
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Le 7 juillet, quittant son hôte, à midi, il s’achemina vors 
Saney où l'on disait, à tort, que Charles 1V s'était réfugié. Du 
Hallier avait avec lui 4.000 fantassins et 1.600 cavaliers, et 
attendait de Verdun 500 Suisses. Il passa par Batilly. Là, il 
reçut une lettre du roi, datée du 4°" juillet, qui avait éprouvé 
quelque retard et dans laquelle Louis XIII, changeant d'avis, 
lui ordonnait de reprendre ses positions près de Saint-Avold (4). 
Mais il lui était impossible de rétrograder, car il avait perdu, 
dans la contre-marche ordonnée par le cabinet de Saint-Ger- 
main, la moilié de ses soldats, et il lui aurait été impossible de 
décider les survivants à retourner du côté de l'Allemagne. 

Du Hallier refusa d'obéir et ft brûler le bourg de Sancy, à 
l'exception de quelques maisons dont le régiment de Saint- 
Lue s'empara. 

I1 s'agissait pour lui de devenir maître du châleau dont les 
murailles étaient fort solides. Le 7 et le 8, les assiégés ne 
ripostèrent pas à l'attaque de l'artillerie française, bien qu'ils 
possédassent une petite pièce de fonte verte, un quarteron de 
balles, 28 fauconnaux et 6 boîtes. Du Hallier avait pris son 
logement dans le prieuré de Saint-Eloy qu'il avait déjà occupé 
en 16%, alors que le prince de Gondé assiégeait Sancy, dé- 
fendu par François de Merey (2). 

Averli des intentions de du Hallier, de Beck, gouverneur du 
Luxembourg, sortit de Thionville (3) et arriva près de Sancy 
avec ses Croates ; mais bientôt, appelé au secours d'Arras, il 
rebroussa chemin et prescrivit aux garnisons de Luxembourg 
et d'Arlon de se tenir sur leurs gardes. Le 9 juillet, du Hallier 
fit partir un convoi de 400 hommes pour escorter les Suisses et 
les 109 cavaliers que le comte de Pas, gouverneur de Verdun, 
lui envoyait de cette ville. Le 10, les soldats du château de 
Sancy tirèrent sur une batterie française et tuêrent deux ser- 

(1) Du même au même. Passim, folio 179. Gazette de France, n° #5, 
p. 513-516. 

(2) Gazeite de France, passin. 

(3) Au mois de juin, 2.000 hommes sortirent de Thionville pour aller 
rejoinére l'armée du cardinal-infant. Une atiaque des Français n'était 
lus à craindre de ce côte, puisqu'ils avaient massé leurs forces autour 


‘Arras et que du Hallier, appelé lui-même au secours de la Meilleraye, 
n'avait pas assez de soldats pour réparer l'échec subi par Feuquières. 
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vants. Le même jour, du Hallier fit mettre ses canons en bat- 
terie du côté du villige, un peu plus bas que l'endroit où 
Piccolomini avait placé les siens, treize mois auparavant, lors- 
qu'il assiégea et prit Saney défendu héroïquement par le ser- 
gent Passanay. La veille, des mineurs s'élaient altaqués à la 
grosse tour située en face de l'artillerie française. Efforts 
inutiles : M. de Givrecourt, gouverneur de la garnison du 
château, assisté, par M. de Sainte-Catherine, coadjuteur de 
l'abbaye de Longeville, qui l'aidait de ses conseils, élait décidé 
à faire une vigoureuse résistance. 

Le 41, trois nouveaux canons furent mis en batterie par du 
Hallier, mais les assiégés repoussérent six fois de suite les 
mineurs, et six officiers irlandais furent blessés. Ils apparte- 
naient aux régiments de Kiswielm et Wall, admis, depuis le 
4 février 1640, à la solde de la France, et commis par du Hallier 
à la garde des tranchées. 

De Beck, différant son départ pour l’Artois, s'était posté à 
Marville, près de Montmédy, pour attaquer un convoi qui 
arrivait de Verdun, et à la rencontre duquel du Hallier avait 
envoyé 100 cavaliers commandés par Watronville. Ce gentil- 
homme fut fait prisonnier par Conrad, colonel des Croates, 
et conduit dans le Luxembourg. 

Les Impériaux, enhardis, s’approchèrent alors du camp 
français el attaquèrent les soldals commandés par le baron de 
Busancy, maréchal-de-logis de chevau-légers. Le vicomte de 
Lignon leur fit lâcher prise et les rejeta dans le Luxembourg. 

Pendant la nuit du 41 juillet, les assiégés repoussèrent les 
mineurs français, alors que Lenoncourt de Serre était de 
tranchée. Le 42, une brèche assez importante fut faile au 
château de Sancy. Le gouverneur fut sommé de se rendre. 

Du Hallier trouvait le temps long, car Louis XIII, par une 
lettre datée du 9 juillet, lui ordonnait de se rendre immédi 
tement vers Le Chesne-Populeux, sur l'Aire. Aussi doubla- 
le nombre de ses canons el fit-il tirer toute la nuit pour inti- 
mider les assiégés. Bien lui en prit, car, le 44, ils battirent la 
chamade et se dirent prêts à capituler. De la Feuille, un de leurs 
chefs, sortit du château de Saney et sollicita les honneurs de 
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la guerre. Du Hallier les lui refusa et fit redoubler le feu. 
Devant la menace d'un assaut imminent, les assiégés recom- 
mencérent à battre la chamade. La Feuille ressortit et demanda 
que les assiégés pussent sortir l'épée au côté, les officiers 
avee leurs pistolets et toutes leurs armes, mais sans leurs 
chevaux. Le gouverneur seul eut l'autorisation de monter un 
bidet.A dix heures du matin, 150 soldats lorrains quittérent le 
château de Sancy et furent conduits à Longwy par 150 maîtres 
du régiment de Lenoncourt. De la Feuille resta au camp fran- 
çais en qualité d'otage jusqu'au retour de l'escorte des pri- 
sonniers, Du Hallier fl sauter deux grosses tours du château 
et ft brûler le reste (14 juillet) (1). 

.Le même jour, il somma le château de Fléville, près de 
Gontlans, de se rendre. Ce château était occupé par les Lor- 
rains et appartenait aux des Armoises. D'Aubigny, son gou- 
verueur, refusa de siguer loule capilulalion, et du Hallier, 
appelé dans les Ardennes, ne s'attacha pas à cette bicoque (2). 

Le 48, il était à Etain, el, le 49,à Verdun. Biscarras le rejoignit 
dans le Réthélois. Le %, du Hallier, passant par Sérancourt (3) 
et Péronne, se trouva À Rouy-e-Grand (4), et, le 29, il alla à 
Amiens recevoir les ordres du roi, tandis que son infanterie 
se massait près de Péronne. Louis XIII ordonna au gouver- 
neur de la Lorraine de faire avancer ses fantassins du côté de 
Corbie. Le 4er août, il rallia La Ferté-Imbault à Doullens où se 
concentrèrent tous les convois destinés à l'armée campée sous 
Arras. C'est à protéger ces convois que s'oceupa dés lors du 
Hallier. Il établit son quartier général à Doullens et y reçut la 
visite de Fabert, qui constata le mauvais état des troupes 
mises sous son commandement. Elles s'élevaient cependant 
à 18.000 hommes. 

A la fin de juin, les travaux de circonvallation autour d'Ar- 
ras étaient, terminés, grâce aux nombreux paysans qu'on avait 





(li Gazette de France, n° 95, p. 518-516. Da Hallier à des Noyers, 
du cap de Saney, 14 juillet 1640. Afaires êtr., Lorraine, tome XXI 
(ei Gusette de France, Passim. Journal de Jean Bauchez. 
(3) Aisne, arr. de Saint-Quentin. 
{ii Somme, arr. de Péronne. 
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fait venir de Picardie. Des Noyers ordonna la construction 
d'un camp retranché à Avesnes-le-Comte, à l'ouest d'Arras, 
pour pouvoir, au besoin, abriter les convois de vivres. On ve- 
nait d'apprendre l'arrivée du cardinal-infant et de Do Philippe 
de Sylva à Douai. Lamboy, prenant les devants, s'était campé 
près d'Arras. G juin.) Plusieurs alertes eurent lieu pendant 
le siège de cette ville. 11 devait durer près de six semaines. 

Charles de Lorraine, quittant le pays silué entre Sambre et 
Meuse, et passant par Mons et Lille, vint trouver, le 20 juin, 
le cardinal-infant à Douai. Le 9 juillet, il monta sur le mont 
Saint-Eloy pour se rendre compte des approches d'Arras, et, 
le lendemain, le conseil de guerre de l'armée espagnole décida 
qu'il fallait s'emparer de l'abbaye de Saint-Eloy occupée par 
les Français ; ce qui fut tenlé la nuit même, mais inutilement. 
Néanmoins, dès l'aube, le canon fut ameré et la petite gar- 
nison français: se rendit aux Espagnols. Le cardinal-infant 
vint ensuite prendre position avec ses 20.000 hommes du côté 
d’Avesnes-le-Comte (8 juillet} (1). 

Ni le commandant en chef des Espagnols, ni celui de l'armée 
française ne voulaient livrer de bataille rangée. Les Espagnols 
se contentèrent d'inquiéter les convois qni venaient, de temps 
4 autre, de Doullens, ravitailler l'armée française, et d'attaquer, 
le plus souvent possible, les retranchements ennemis dont 
la cireonférence mesurait près de cinq lieues. La Meilleraye 
avait ouvert la tranchée dans la nuit du 4 juillet, pendant 
que ler assiégis, commandés par O'Néal, officier irlandais, 
procédaient à des travaux considérables du côté de la contres- 
carpe. Le siège traina en longueur jusqu'à la fin de juillet, 
malgré l'arrivée de l'armée de Lorraine, commandée par du 
Hallier, accoura en toule hâte (2). 

Les Espagnois, après avoir fait le tour des circonvallitions 

{1) Dans la sue, l'armée espagnole s'éleva à 30.000 hommes. Dans le 
principe, elle comptait 10.000 cavaliers, dont 3.000 Lorrains, sous les 
crdres de Charles IV et 2.000, commandés par Lamboy ; les convoyeurs 
furent mis sous le commandement du come de Fontaine ; 2.000 hommes 
ermés du pays avaient pour chef le comte de Bucquoy. 

(2) V. Hi de Louis XIII, par Le Vassor, tome VI, 


—'Le Siège d'Arras, par M. Vicior Advielle, 1877, in-8. 
de Puységur, $ 





p. 54 et suiv. 
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françaises, avaient été se camper à Arleux-en-Gohelle, village 
situé à trois lieues d'Arras. Le 1®* août, apprenant que la 
Meilleraye était parli à la rencontre de du Hallier, ils vinrent 
attaquer le for de Rantzau, le mieux construit de tous et 
mesurant une pique de haut, depuis le fond du fossé jusqu'au 
parapet. Deux fois ce fort fut pris et repris par Charles IV, 
qui entra bien avant dans le camp français, au delà d'une demi- 
lune qui le couvrait de ce côté. Mais les Espagnols se livrèrent 
au pillage, et le désordre se mit dans leurs rangs; ils se main- 
tinrent cependant dans les positions ennemies jusqu'à quatre 
heures du soir. En ce moment arrivèrent la Meilleraye, les 
volontaires commandés par Cing-Mars et du Hallier qui les 
repoussérent. C'est en vain que Charles IV, toujours bouillant 
et prêt à payer de sa personne, s'offrit pour aller reprendre 
la position abandonnée, si on lui donnait 2.000 hommes. On 
lui refusa cet honneur, Le maréchal de Châtillon et les deux 
Vendôme firent des prodiges de valeur daus ce combat ; d'An- 
delot fut blessé (1). Le duc d'Enghien se couvrit de gloire. 

La cavalerie se réhabilita et sauva l'armée française. L'infan- 
terie espagnole fut eulbutée et perdit 2.000 hommes. On pré- 
tend que le cardinal-infant refusa, par jalousie, d'accourir au 
secours du due de Lorraine qui, dit Dom Calmet, se signala 
par un grand courage et un sangfroid surprenant dans sa lutle 
corps à corps avec l'armée française, et se montra aussi vail- 
lant capitaine qu'à la bataille de Poligny (2). Depuis ce jour, la 
bonue volouté de Charles IV ne fut plus mise à l'épreuve, et 
on se passa de ses conseils. Le 9 août 1640, le jour de la fêle 
de saint Laurent, la garnison d'Arras, oubliant sa fière devise : 





Quand les Français prendront Arras, 
Les souris prendront les chats, 


eapitula et oblint les honneurs de la gucrre. 

Fabert, alors capitaine aux gardes et sergent de bataille, 
avait aidé les généraux français de ses sages conseils. 

(1) Gaspard d'Andelot, devenu due de Châtillon à la mort de son 


re. 
@) Dom Canet et Le Vassor. 
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Gassion s'empara du château d’Oisy (1), près d'Arleux, et 
Ghätillon y mit garnison. 

Noire armée dépérissait de plus en plus. Aussi Châtillon 
délogea-t-il de son quartier et alla-t-il s'établir à Tineourt (2), 
pendant que du Hallier prenait pied à Cartigny (3). 

Les deux généraux français venaient d'apprendre que le 
comte de Fontaine venait de rallier le cardinal-infant au Ques- 
noy (4), et que tous les deux avaient fait avancer leur avant- 
garde jusqu'à Vauchelles (5), tandis que les Croales, qui con- 
stituaient le gros de l'armée, s'élablissaient à Crèvecœur. 
Gateau-Cambrésis, oceupé par une garnison française, se 
trouvait done menacé. 

Toujours aventureux et prêts à combattre, Gassion et Coislin 
se postèrent hardiment à Rouy-le-Grand, près de Péronne, 
avec leur cavalerie. 

Après la prise d'Arras, l'infant se retira À Aubigny (6) et le 
duo Charles, accompagné de Beck, logea son infanterie dans 
les faubourgs de Douai et sa cavalerie dans les environs de 
cette ville. Ses soldats ravagèrent les champs à leur portée, 
en profitant de ce que les paysans n'avaient pu faire la mois- 
son. Cela leur valut, dit D. Calmet, deux mois de solde. Mais 
le duc quitta bientôt le pays, après avoir brûlé ses huttes (7). 
Du Hallier, aussitôt qu'Arras fat pris, mit son quartier général à 
Doullens et logea ses troupes le long du ruisseau nommé le 
Fief (12"août 640). M. de la Ferté-Imbault (8) était sous ses 





(1) Oiy-le-Verger, Pas-de-Calais, canton de Marquion 
(2) Tineourt-Bouely, Somme, arr. de Péronne. 
(3) Somme, arr. de Péronne. 

(4) Quesnoy, Nord, arr. d'Avesnes. 

(5) Vauchelles-les-Authie, arr. de Doullens. , 

(6) Aubigny-au-Bae, Nord, arr. de Douai. La route de Lille à Paris y 
passe à : è 

(7) « Monsieur de Gassion a esté aujourd'huy commander l'escorte des 
fourrageurs du côté de Douay, et à vu mettre le feu p du 
due Clrarles et de Beck, qui a entisrement brilé toutes leurs huttes. 
Cest une marque de leur délogement, mais nous ne scavons pas encore 
duélie brisée is ont prise, » Dé Chilion à des Noÿers, Aubery, pasrin, 

(8) Jacques d'Étanpes, marquis de La Fertélmhault, né en 1500, mort 
en 1665. 
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ordres. Tous deux allèrent le lendemain se camper à Domart- 
en-Ponthieu (1) et furent chargés de protéger les convois 
français qui joxruellement parlaient de Doullens pour ravi- 
tailler Arras dout Saint-Preuil (2) venait d'être nommé gouver- 
neur par Louis XIII. Le chemin qui reliait les deux villes était 
en mauvais état et un pont sur lequel on était obligé de passer 
menaçait de se rompre; aussi Châtillon avaitil proposé de 
construire un fort sur cette route où les charreltes restaient 
embourbées. Messieurs de Coislin, de la Ferlé et de Praslin 
furent d'avis de renoncer à la construction de ce fort, lep ays 
ravagé ne pouvant nourrir les nombreux travailleurs néces- 
saires à cel ouvrage (3). Du Hallier demanda à Louis XIII de 
lui permettre d'aller se poster du côté de Hesdin on de Saint- 
Pol (4) où le fourrage était abondant. 

En attendant la réponse du roi, il ft surveiller le chemin 
d'Arras à Doullens par 150 maîtres « lesquels envoient des 
batteurs d'estrade à droite et à gauche dans le chemin. » Du 
Hallier se trouvait, le 4°" septembre, sans poudre, sans balles, 
sans chevaux d'artillerie, en un mot, sans aucunes muni- 
tions. Tout avait été envoyé à Arras. Le 4, il se campa à 
Houvin-Houvigneul, mais il n'y trouva aucun fourrage. Un 
grand nombre d'officiers et de soldais désertaient ou pre- 
naient des congés malgré ses ordres sévères (5). 

Après le départ de la Meilleraye, suivi bientôt de celui du 
duc de Chaulnes que les soins du gouvernement de Picardie 
rappelaient à Amiens, Châtillon vint se camper à Aubigny (6), 
au nord-ouest d'Arras, après avoir fait raser les forts, les lignes 





{1) Somme, arr. Doullens, — Da 
12 août 1640. AT. étr, Passim, fol. 1 
(2) LL fut décapité, le 9 novembre 1640, pour avoir massacré la gar- 
nison de Bapaume, munie d'un sauf-couduit. Uette ville fut prise par 
la Meillerase, le 8’ septembre 1640. 

(2) Du Hällier à des Noyers, AE. étr, Passim, fol. 202. 

(4) Pas-de-Calais, chef-lieu d'arr. 

(5) V. Lettres de du Hallier à des Noyere, du camp d'Houvin, 3, 4 
et 5 septembre 1610. A. etr, Lorraine, tome X XXI, fol. 202, 203 ct 504. 
Les lois qui couronnaient le camp d'Houvin étaient en partie cause 
des désertions. Le roi et Richelieu recommandérent aux généraux la 
plus grande sévérité. (La roi à Chatillon. — Richelieu à Chatillon, 
4 septembre 1640. Aubery, passin, p. 600 et 601.) 

(6) Aubizny-en-Artois. Pas-de-Calus, arr, de Saint-Pol. 


lier à des Noyers, Doullens, 
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etlesredoutes de la circonvallation tracée autour d'Arras. Entre 
temps, Charles de Lorraine mit toutes ses troupes en quartier 
près du bourg nommé L'Ecluse (1), le long de la Sensée. Le 
cardinal-infant lui ordonna de ravitailler Bapaume et Béthune 
qu'il croyait menacés par l'armée française. Le gros de l'armée 
de don Ferdinand se dissémina entre Lille et Arras; ses 
éclaireurs attaquérent jours et nuits les nombreux convois 
que Richelieu, toujours prévoyant, faisait diriger vers Arras. 
L'armée royale, incommodée par la mauvaise saison, se 
plaignait de la faim : le pain et le fourrage manquaient et les 
officiers et les soldats étaient mal payés. Les vivandiers 
français qui amenaient des vivres et des marchandises à 
Arras étaient souvent attaqués par les soldats affamés. Du 
Hallier ne craignit pas cependant d'écrire à des Noyers que 
depuis son passage de l'Authie (2), il n'avait été pris par 
ses soldats qu'une demi-pistole, un baril d'eau-de-vie et trois 
fromages (3)1 

Croyant à un mouvement de l'ennemi, Charles IV, quittant 
L'Ecluse, se posla, le 8 septembre, près de Bouchain (4), après 
avoir fait défler son armée à travers des marais, à deux 
heures de l'ennemi, puis alla, par ordre de l'infant, protéger 
Aire (5). Quatre jours auparavant, un Lorrain, le colonel, 
de Sivry, de concert avee le comte de Buequoy, attaqua un 
parli français dont les soldats faisaient partie des garnisons 
de Cateau-Cambrésis () et de Landrecies (7). La nuit était fort 
obsoure el les Français s’avançaient à travers des marais et 
un bois épais. Ils furent repoussés par le colonel de Charles IV, 
et leur commandant, gouverneur de Landrecies, fu grièvement 
blessé. Enfin, le 41 septembre, les troupes de Ludovic et de Beck 
quittèrent les environs de Douai et se dirigèrent vers Houdain, 


(1) Nord, arr. Douni, canton d'Arteux, er 

(2) Rivière qui vient des collines de l'Artois, sépare la Picardie de 
Y'Artois et passe à Doullens. . 

(3) Du Hallier à des Noyers, 7 septembre 1640. Af. étr. Lorraine, 
tome XXXI, Pol. 210. 

H) Nord, arr, de Valenciennes. 

5) Aire-sur-is-Lys où en Artois. Pas-de-Calais, arr. 

{6) Nord, arr. de Cambrai. 

(7) Nord, arr. Avesnes. 
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Condé et Bruay. L'infanterie espagnole, nous apprend Chà- 
tillon, dont nous avons mis à profit la vaste correspondance 
avec des Noyers et Richelieu, reproduite par Aubery, était 
partout admirablement retranchée et était protégée par une 
nombreuse cavalerie, loujours en éveil, placée à une demi- 
lieue d'elle, et lui servant de rideau. Les généraux français 
étaient las de rester sans combattre (4). 

«Je ne erois pas, écrivait du Hallier à des Noyers, le 45 sep- 
tembre, du camp de Wamin, que les ennemis soient assez 
forts pour hasarder un combat général, mais [je crois] que 
leur dessein est de faire décamper les armées [françaises]. Je 
ne scay quelle sera l'opinion de M. le Mareschal [de Châtillon]; 
mais je crois que, pouvant aller à eux, nous pouvons les 
obliger à combattre où à se retirer, el, si une fois ils se 
retirent, il n'y a pas d'apparerce qu'ils reviennent et ils nous 
laisseront en repos (2). » 

Lorsque du Hallier se trouvait encore à Wamin, Matharel, 
lieutenant de ses gardes, lui apporta une lettre de Saint- 
Martin, gouverneur d'Epinal. Que contenait celte lettre ? 
Nous l'ignorons ; mais nous savons que le prince lorrain 
demandait à celte époque la neutrajilé de Saint-Avold (3) et 
de Vaudrevange (4). Quoi qu'il en soit, du Hallier envoya la 
lettre de l'agent lorrain à des Noyers, en lui écrivant : « Je 
m'estonne qu'il [Saint-Martin] se soyL adressé à moy quy luy 
ay ditily a longiemps qu'il ne m’escrive plus sur celte matière 
et que, ayant ven toutesles fourhes le son maistre [Charles IV], 
je ne m'en voulais plus mesler. Vous m'ordonnerez, s'il vous 
plaist, ce que j'aurai à répondre (5). » 

11 n'y eut que des escarmouches insignifiantes entre les deux 


(1) Les généraux français demanéérent à Richelieu de se rapprocher 
de Ja Picardie, craignant d'être dévordés et repoussés par les Impé= 
rinux. Mais Richelieu leur ordonna do rester & 1our Posts jusqu'au Diols 
Ïe novembre, 

RD Du Halier à des Noyers, 15 septembre 1640, af. étr, pass, 

ol. 215. 

(5) Ville d'Alence-Lormine (anéierne Mosolle), arr. de Sarreguemines. 
le prenait da duel de Lomaine ee doi sou orgine à nt 
(4) Ville située près de Sarrelouis (Prusse). 

G) Du Hallier à des Noyers, ail étr. Lorraine. Passim, fol. 219. 
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armées. Le 49 seplembre, Châtillon alla se posler au château 
d'Habareq (1) qui appartenait au comte d'Egmont. Il n'était 
qu'à deux lieues du cardinal-infant et de Charles de Lorraine, 
campés, depuis le 13 septembre, au pied des montagnes de 
Béthune, près du château d'Olhain, et protégés par un bois. 

Quant à du Hallier, mal obéi et encore moins bien campé 
dans le village de Moulins, il reçut l'ordre de rallier Châtillon 
au premier signal. L'armée française comptait 14.000 fantassins 
et 6.000 chevaux; on avait laissé 500 fantassins et 800 cavaliers 
à la garde d'Arras. Les Espagnols avaient 16.000 fantassins et 
7.000 chevaux ; mais, malgré la supériorité numérique de leurs 
troupes, ils n'osèrent attaquer aucun convoi français. Etcepen- 
dant l'armée royale continuait à souffrir de la faim et éprouvait 
des privations de lout genre. Pendant le mois d'octobre il mou- 
rut plus de 400 soldats français ; les hôpitaux contenaient plus 
de 3.000 malades. Cette armée victorieuse obéissait à regret 
aux ordres de la cour qui voulait qu’elle tint la campagne 
jusqu'au commencement de novembre. Une nouvelle, glorieuse 
pour la France, vint heureusement réjouir nos soldats qui 
se morfondaient dans les marais de l'Artois. Des feux de joie, 
allumés dans leur camp, les salves des mousquetaires, à défaut 
de canons, et le bruit des tambours et des trompettes, annon- 
cèrent aux Espagnols la prise de Turin par le conte d'Harcourt 
(22 septembre) (?). La veille, Anne d'Autriche avait donné 
naissance au duc d'Anjou. 

Les Impériaux étaient alors aux portes d'Arleux (3). Ils se 
fortifirent tellement bien le long du marais qui se trouve du 
côlé de Cambrai, que les Français renoncérent À les attaquer. 
Du Hallier, quittant Wamin, le 28 septembre, s'établit à 
Moislains (4), à une lieue de Péronne, sur le ruisseau d’Au- 
dricourt, afin de faciliter la marche des convois qu'on attendait 


(1) Pas-de-Calais, arr, d'Arras, 
(2) Du Hallier à des Noyers, 26 septembre 1640, camp de Mouëflan. 
La nouvel de ln prise de Turin ardita au cimp français que le 








a-Gohelle, Pas-de-Calais, arr. d'Arras. — Châtillon au 
Roy, 3 octobre 1640. Aubery, passim, p. 627. 
(4j Somme, arr, de Péronne. 
cum 1 18 
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de Péronne, et trouva de l'eau pour sa cavalerie (4). Il pouvait 
au besoin venir prêter main-forte à Châtillon. 

La veille, ce dernier s'était logé à Marquion et à Inchy (2) 
à trois lieues de Cambrai. JA, il avait devant lui une vaste 
plaine qui s'étendait jusqu'à celte ville dont il n'était séparé 
ni par aucun ruisseau ni par aucun dénlé (3). 

Les Impériaux pouvaient facilement attaquer l'armée fran- 
çaise : nos soldats étaient si faibles qu'ils avaient à peine la 
force d'élever des retranchements sur le front de leurs quar- 
tiers. Ils furent trois jours sans manger de pain en attendant 
qu'il en arrivät un convoi de Péronne. 

Aussi Louis XIII envoya-t-il à du Hallier l'ordre de retourner 
en Lorraine. Il lui aurait été impossible de tenir plus long- 
temps en Picardie, car il n'y avait trouvé que de la paille. 
11 ménagea cependant tellement les cultivateurs qu'ils purent 
semer et labourer et se vanta d'avoir maintenu son armée 
en meilleur état que ne l'avaient fait les autres généraux 
pour la leur. 

Il repassa la Somme à Ribemont (4) et, remontant vers le 
nord-est, passa par Mare (5) et Notre-Dame de Liesse (6). Le 
29 octobre, nous Îe trouvons à Bugnéville, le lendemain à Saint- 
Quentin, le 9 novembre à Reims, puis à Châlons, à Troyes, 
le 45 à Einville, près de Lunéville, el ensuite à Nancy, siège 
de son gouvernement (7). Le 4 décembre, M. du Hallier alla 
visiter Metz. 

La misère devint telle au camp français, devant Arras, que 
Châtillon se erut dans l'impossibilité de séjourner plus long- 
temps dans ses positions et supplia Richelieu de le laisser 
traverser la Somme et prendre ses quartiers d'hiver dans le 





(1) Du Hallierà des Noyers,21septembre 1640. A. êtr. Passé, fol.219. 
@) Pas-de-Cahis, arr. d'Arras. Ces deux villages sent limitrophes. 
(3) Châtillon à des Noyers, 2 septembre 1640. Aubery, Passim,p. 626. 
(4) Aisne, arr. de Saint-Quentin. 

(5) Aisre, arr. de Laon. 

(6) Idem. Pèlerinage célèbre. 

() Du Hallier à dés Noyers, 29 octobre 1640, camp de Bugnéville; du 
même au même, Saint-Quentin, 30 otobre 1640. Du méme au même, 
Reims, ÿ novembre 1610, Du mé ième, Linville, 19 novembre 1640! 
A. étr. Passim, fol. 239, 230, 231, 202. 
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Vermandois. Cela lui fut accordé, mais, À son approche, les 
habitants de la contrée qu'il allait occuper s'empressèrent de 
mettre leurs récoltes à l'abri à Ham ot à Saint-Quentin. Ce 
mouvement de recul exécuté par Châtillon détermina les 
généraux espagnols à laisser une partie de leurs troupes 
échelonnées entre Cambrai, Valenciennes et Le Quesnoy, tan- 
dis que d'autres allaient prendre leurs quartiers d'hiver dans 
les Pays-Bas. Charles IV reçut l'ordre d’aller passer la mauvaise 
saison dans le Luxembourg, et le comte de Lamboy fut désigne 
pour oceuper le duché de Juliers. Le 15 octobre, le cardinal- 
infant quittait Valenciennes et se dirigeait vers Bruxelles. 

Metz, berceau de la monarchie française, devenu flef 
de l'Empire après le démembrement de l'empire de Charle- 
magne, occupé par une garnison française depuis 1552, date 
de la défaite de Charles-Quint sous ses murs, avait perdu peu 
à peu ses franchises séculaires ; mais ses habitants s’élaient 
ralliés franchement à la cause française. Le cardinal de la 
Valetle, qui avait succédé à son père comme gouverneur de 
Metz, était mort à l'armée d'Italie, en 4639, et n'avait pas été 
remplacé immédiatement dans son gouvernement. Richelieu, 
depuis la condamnation à mort et la fuite en Angleterre du 
duc de la Valette, fils aîné du duc d'Epernon, ancien gouver- 
neur des Trois-Evèchés, et frère du cardinal, avait semblé 
craindre pour la sûreté de Metz où la famille des Nogaret 
avait laissé de nombreux amis. 

En 1639, Roquépine (1), gouverneur de la citadelle de Metz, 
avait été dénoncé à la cour de France comme complice des 
agissements sédilieux du due de la Valelle; Richelieu lui 
avait envoyé Tréville, capitaine de ses gardes, et de Susi, pour 
l'inLerroger. Son innocence avai été reconnue et les envoyés 
du roi avaient en même temps rendu compte au ministre de la 
fidélité inviolable des Messins (2). Cependant M. de Roquépine 





(1) Roquépine (Louis-Claude du Bouzet marquis de), capitaine en 1638, 
maréchal de camp en 1651. 

(2) M. do Susi à Chavigny, Metz, 10 octobre 1640, M. de Tréville au 
même, même date. AÏ. &tr. Passim, lol. 109 et 110. — Les possesseurs 
actuels de Met ont dû s'apercevoir, depuis 18 ans, que l'amour des 
Messins pour la France n'a pas diminué. 





Google 


494 CAMPAGNES DE CHARLES IV 


quitta Metz, le 17 janvier 4640, et fut nommé gouverneur de La 
Capelle. Le marquis de Lambert-Saint-Bris remplaça alors le 

. cardinal de la Valette en qualité de lieutenant de S. M. au 
gouvernement de la ville et citadelle de Metz. , 

Du Hallier arriva dans cette ville en poste, presque furtive- 
ment, accompagné de trois de ses neveux, et alla se loger au 
palais de la Haute-Pierre (1). 

A la fin de l’année 1640 et pendant une courte maladie 
de Saint-Lambert, un incident malheureux eut lieu à Metz : 
M. Laubarade (2), capitaine, se prit de querelle avec Adrian de 
Bonnefoy, maître-échevin, el alla jusqu'à le menacer de son 
épée «en pleine place», après lui avoir asséné un coup de poing. 
La cause de cotie algarade était celleci : Laubarade avait ap- 
prouvé la conduite des soldats français qui avaient refusé de 
payer la mouture de leur blé, ce à quoi le maître-échevin 
n'avait pu consentir (3). Et cependant, le droit de mouture 
n'avait été élabli par Bonnefoy au profit de la ville de Metz que 
pour l'acquittement des dettes contractées par elle pour la 
construction des fortifications. 

Le Parlement de Metz, séant à Toul, avait délégué à Metz 
six de ses conseillers, ainsi que l'avocat-général, pour procéder 
à une enquête sur les faits graves qui venaient de se passer. 
lis en profitèrent pour s'immiscer dans toutes les affaires 
administratives de la cité et voulurent même s'occuper des 
questions purement militaires. 

Prenant parti pour le maître-échevin, ils adressèrent une 
réquêle au roi, dans laquelle ils fulminaient contre l'armée 
d'occupation et le gouverneur. C'était toujours la vieille 
querelle des Parlementaires et de toute autorité rivale ; 
c'était aussi la suite des dissentiments qui, en 1636, s'étaient 
élevés entre le Parlement de Metz et le cardinal de la Valette. 


(2) Journal de Jean Bauchez, p.410. , 

(Jean Bauchez donne à Laubarade le nom de d'Aubaret. Cet ofticier 
eut la jambe cassée dans une escarmouche qui eut lieu à Homécourt, 
près de Briey. (sournal de Jean Eauchez, p. 401.) . 

(3) On payait 8 sols pour chaque quarte de blé porté aux moulins de 
la ville. — (M. de Lambert à du Hallier, Metz, 8 sept. 1640. AfT. étr. 
passim, £ 21) 
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Il avait obtenu gain de cause et fait exiler les conseillers 
récalcitrants (10 mai 1636) (1). 

Cette fois la villa et le Parlement gagnèrent leur procès et 
la droit de mouture fut maintenu; la garnison n'en fut pas 
exemptée (2). 

La visite de du Hallier à Metz, au mois de décembre 1640, 
était motivée par les plaintes formulées contre M. de Lambert 

ar les officiers de la garnison. Quant à Ini, il les accusait de 
\ servir et de lui manquer de respect. Lambert s’en était 
plhint au roi lui-même. Mandés par du Hallier, les officiers lui 
remirent un mémoire, où leurs doléances se trouvaient for- 
mulées, et qu'ils le priaient d'envoyer à Louis XIII. En leur 
présence et devant les commissaires des guerres eL les con- 
trôleurs de la garnison, du Hallier apostilla ce mémoire et 
resla convaincu du peu de fondement des récriminations des 
officiers. Richelieu donna raison à M. de Lambert. 

D'autres sujels de mésintelligence s'étaient élevés entre le 
maître-échevin el la garnison. Le premier soutenait que depuis 
le dernier siège de Thionville les habitants avaient monté la 
garde aux portes de Melz. Laubarade soulenait le contraire. 
Quoi qu'il en soit, le 2 décembre, du Hallier, ayant été, le long 
de la muraille d'enceinte, passer la revue des bandes messines, 
ne trouva à la porte Saint-Thiébaut que six soldals. Six étaient 
à la messe et douze aux autres portes. Le jour de son départ, 
il put constater qu’il n'y avait pas de garde à la porte Saint 
Thiébaut et, cependant, le soleil était levé et la porte venait 
de s'ouvrir. 

Enfin les habitants, à leur tour, se plaignirent au gouverneur 
de la Lorraine, ce qu'il constata par lui-même, que la plupart 
des soldats, composant la garnison de Metz, étaient lorrains : 
457 étaient français, 336 messins et 97 étaient lorrains. Il 
remédia à cet abus, reconnut la fidélité et le dévouement des 


{1) V. Hist. du Parlement de Metz. par Emm. Michel. 

(2) Lettre de cachet adressée par Louis XIII à M. de Lambert, 12 mars 
161. — Le s° Bonnet, capitaine de la garnison, ancien mousquetairo 
de la garde du roi, fut intædit de sa charge ‘et fait prisonnier sur 
parole par le Parlement de Metz, séant à Toul. IL so saura ot alla 
demander justice au roi. (M. de Lambert à du Hallier, passim.) 
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Messins envers le roi, promit de changer la garnison, régla la 
question des gardes, força les officiers À les monter la nuit et 
lour fit préparer un logement convenable, mais leur enleva le 
droit qu'ils s'arrogealent de fouiller ceux qui entraient en ville 
et eeux qui en sortaient. Deux bourgeois furent laissés, sui- 
vant un usage immémorial, aux portes, près de chaque senti- 
nelle, pour procéder à cette visite, et où maintint au major de 
la ville le droit de surveiller lès bateaux qui descendatent la 
Moselle. Le mécontentement des officiers français persista 
malgré les efforts faitspar du Hallier pour les apaiser. Ils allè- 
rent jusqu'à aceuser le maître-échevin de les avoir dénoncés 
et partagérent les préjugés des habitants huguenots qui 
l'accusaient d'être préfet de la Congrégation des Jésuites (1). 

A la fin de l'année 1640, les négociations continuërent entre 
la France et le due de Lorraine. Le 20 décembre, Saint- 
Martin reçut de Charles IV l'ordre d'aller le trouver à Sierck 
pour s'entendre avec lui sur les propositions faites par 
Louis XIII. Saint-Martin demanda un passe-porl à du Hallier et 
il l'obtint. Mais le gouverneur de la Lorraine refusa de le 
recevoir. Toute entrevue était inutile, puisque Charles IV 
n'avait pas répondu aux ouvertures faites par le général fran- 
çais au mois d'octobre (1). 

Le due de Lorraine, lors de ses visites fréquentes à Bruxelles, 
avait revu la duchesse de Chevreuse, sa cousine. Avait-il 
retrouvé un peu de cet amour inspiré jadis par les charmes de 
la femme séduisante dont il avait été l'amant ? Nous l'igno- 
rons, Mais ce que nous savons, c'est que Marie de Rohan se 
lia avec la princesse de Cantecroix et lui donna le titre de 
duchesse de Lorraine, sans montrer aucune jalousie dans ses 
rapports avec celle qui l'avait remplacée dans le cœur de 
Charles de Lorraine, tandis que le due de Chevreuse, pres- 
que ruiné, demandait à Richelieu une prébende à l'abbaye 


(1) Du Hallier à Chavigny, 22 décembre 1640. Af. étr. Lorr. t. XXXL 
1238, — M. de Saint-Martin revint à Epinal, vers le 14 janvier 1641. 
"Comme il avait « une bonne compagnie à son souper », la ville lui 
fit porter quatre pots de vin, à 27 gros l'un. (Archives d'Epinal, t. Ill, 
2 série, p. 692.) 
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de Remiremont pour sa fille Anne-Marie. Gompromise par les 
intrigues qu'elle avait nouées avec Anne d'Autriche, en 4637, 
après la découverte que fit Richoliou do la ‘cassette de 
la reine dans le couvent du Val-de-Grâce, Mme de Chevreuse 
s'était enfuie en Espagne et de‘là en Angleterre où elle arriva 
au commencement de l'année 1638 (4). Richelicu, qui désirait 
de plus en plus s'accommoder avec Charles IV et qui connais 
sait toute l'influence que Marie de Rohan avait su prendre 
sur ce prince, ft offrir à la flére duchesse son abolition (2). 
Charles IV lui envoya au mois d'août 1639 le marquis de Ville 
pour l'engager à ne pas se réconcilier avec Richelieu. 

Elle eut avec lui plusieurs entrevues. Le due de Lorraine 
avait écrit à son ancienne maîtresse, le 26 mai 1639, lors- 
qu'il était à Sierck, en la suppliant de ne pas rentrer en 
France, où, suivant lui, il ÿ avait pour elle danger de mort. 
«Si je croyais, disait Charles de Lorraine, pouvoir assez sur 
votre osprit pour vous divertir de prendre cette résolution, je 
m'en irais me jeter à vos pieds pour vous faire connaître 
votre perle absolue (3). » C'est en vain que le cardinal de 
Richelieu envoya à Marie de Rohan Boispille, intendant de la 
maison de Chevreuse, et l'abbé du Dorat. Tout en assurant 
Richelieu de son dévouement aux intérêts de la France, elle 
ne voulut pas s'abaisser à demander pardon à son ennemi 
des intrigues qu'elle avait nouécs et qu'elle nouait encore 
avec Charles 1°, le roi d'Espagne, Anne d'Autriche et Marie 
de Médicis, depnis peu arrivée à Londres (4). 

Lors d'un second voyage dans cette ville, au mois d'avril 4640, 
le marquis de Ville descendit chez la duchesse de Chevreuse 
dont l'installation était splendide. L'envoyé de Charles IV fl, 
au nom de son maitre, présent à la duchesse de six chevaux. 
De Ville avait reçul l'ordre du due de Lorraine de demander an 
roi d'Anglotorre l'autorisation do faire passer en Flandre mille 


(1) X. Campagnes de Charles IV. tome L, p.422, 483 ot 424. 

() Projet d'abolition. (AN. étr. France, tome IX, { 38). Richelieu 
«tait alors & Amiens. 

(® V. Mec de Chevreuse, par Cousin, 

4) V. Manuscrits de Colbert, af. de France, ome LI, Bibl. nat. et 
supplément franç., n° 4067 
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Anglais que le duc, malgré ses pourparlers avec la France, 
voulait incorporer dans ses Lroupes réduites à 8.000 hommes, 
Mais Mæ de Chevreuse dissuada de Ville d'aller trouver 
Charles I‘ en Ecosse où il essayait de réprimer la révolte qui 
venait d'y éclater. De Ville quitta Londres au mois de seplem- 
bre 1640(1). M= de Chevreuse, en apprenant que Richelieu 
avait l'intention d'envoyer son mari en Angleterte avec lamis- 
sion d'essayer de la ramener en France, avait quitté Londres, 
le 497 mai, et était arrivée en Flandre. Le cardinal-infant lui 
assigna la résidence de Bruges. 

Une lettre de Montereul, secrétaire de M. de Bellièvre, 
à Richelieu, datée de Londres, le 29 mars 1640, nous apprend 
que Charles IV conçul le projet de venir à Londres en compa- 
gnie du marquis de Velada, gouverneur de Dunkerque et 
ambassadeur d'Espagne en Angleterre, mais que Charles Ier 
ne se soucia pas de recevoir le due et de le défrayer à ses 
dépens (2). 

En Flandre, Mme de Chevreuse ne mit plus aucuns mérage- 
ments dans ses intrigues avec lEspagne et usa de toule son 
influence sur Charles IV pour l'empêcher de se réconcilier 
avec la France. 


(1) V. Lettres du sieur de Monteraul, secrétaire de M. de Bellièvre, 
ambassadeur en Angleterre, eacrittes au dit s° de Bellièvre ds années 
1638, 1639, et 1640, etc. Bibl. nat. fonds de Harlai a. 2903. 

(2) De Montereul à Richelieu, Lonires, 29 mars 1640. Af. étr. An- 
glétorro, tome XLVIU, F8, 
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Sommaire : La duchesse Nicole. — Saint-Martin négocie avec du 
Hallier (10 janvier 1641).— Charles IV demande un passe-port à 
Louis XIII (16 janvier 1641). — Nicolas-François à Ratisbonne. — Lettre 
de Marguerite de Lorraine à Charles IV (11 janvier 1641). — Prélimi- 
naires el traité de la Petite-paix (2 mars-2 avril 1641). — Protestation 
de Charles IV (2 avril 1611). — Richelieu exige de Charles IV qu 
prévienne la diète de Katisbonne de son accommodement avec Louis XIIL. 
— Charles IV prête serment à Bar-le-Duc (29 avril 1641). — Charles LV 
au château de la Malgrange et à Bon-Secours (2 mai 1641). — Protes- 
tation de Charles IV contre le monitoire de l'archevêque de Malines 
{8 mai 1641). — Richelieu donne rendez-vous à Charles IV (14 mai 
1641). — Le duc de Châtillon conjure Charles IV d'arriver à son secours. 
— Charles IV quitte les Vosges. — Charles IV abdique en faveur de son 
frère, — Nouvelles exigences de Charles IV. — Son séjour à Saint- 
Avold (23 juin 1641). — Richelieu n'a jamais promis la neutralité de la 
Lorraine. — Charles IV 89 démasque à demi (28 juin 1641). — Combat 
de la Marfée et mort du comte de Soissons (6 juillet 1641). — Richelieu 
pardonne à Charles IV et l'invite à venir combattre sous les ordres de 
Louis XIU (7 juillet 1641). — Charles IV feint de s'acheminer vers Long- 
wy (11 juillet 1641). — Charles IV refuse le commandement d'une 
armée exclusivement française et dénonce le traité de Saint-Germain. 
— Louis XIII lui permet de rester en Lorraine et d'y réorganiser son 
armés (23 juillet 1641). — Le duc de Bouillon fait son accommodement. 
— Charles quitte Vaudrevange et entre à Sedan (?8 juillet 1641). — 
11 rejoint les Espagnols à Valenciennes. 
































Avant de continuer à relater les négociations entamées par 
Charles 1V avec la France, occupons-nous de la duchesse 
Nicole qui, depuis l'année 4634, n'avait pas quitté Paris, où elle 
habitait l'hôtel de Lorraine (1),et où elle n'était nullement pri- 
sonnière, comme certains historiens l'ont prétendu, puisqu'elle 
avait demandé elle-même à y être conduite par le comte de 
Brassac. 


(1) Rue Pavée. 
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Dire qu'elle était heureuse, ce serait mentir. Qui peut être 
heureux loin de sa patrie, même après un exil volontaire ? 
Et avouons que la duchesse avait élé amenée par la force des 
choses à se mettre à la discrétion des Français, car, si elle 
s'était livrée à eux, après la prise de Nancy, c’est qu'elle ne se 
souciait pas d'y être témoin des malheurs de ses sujets et que, 
d'un autre côté, elle avait eu trop à se plaindre de son mari 
pour essayer de fuir et de le rejoindre. L'infortunée duchesse 
aimait cependant le duc Charles avec passion, malgré ses infi- 
délités fréquentes et l'acte d'indélicatesse qu'il avait commis 
en plaçant sur sa tête la couronne ducale qui n'appartenait 
qu’à elle par droit de succession. 

Charles IV, comme nous l'avons prouvé dans notre premier 
volume, avait, au commencement de sa vie errante, regretté 
souvent l'absence de sa femme et lui avait conseillé à plusieurs 
reprises de revenir le rejoindre. Le devoir de Nicole était 
évidemment de lui obéir; mais comment exiger une résolution 
aussi énergique d'uné femme abattue par douze années d'in- 
fortune conjugale ? Si la duchesse de Lorraine avait voulu 
s'enfuir et réussi à le faire, la passion inspirée à Charles IV par 
la belle princesse de Cantecroix n'aurait été que passagère. Ce 
prince si beau (4), si afable, si élégant, en un mot si séduisant, 
étaitessentiellement volage dans ses affections.Il ne le montra 
que trop au cours de sa vie romanesque. Lorsque, forcé par 
les séductions de Béatrix à imposer silence à sa conscience, 
il eut l'audace de faire consacrer, à Besançon, son adultère par 
un prêtre, il essaya de calmer ses remords par des arguties 
d'une casuistique misérable. Nicolas-François, son frère, n'a- 
jouta pas foi aux arguments des théologiens soudoyés par le 
prince Charles, et son union avec Béatrix ne lui parut qu'un 
scandale public qui ne pouvait durer. 

Aussi, nous l'avons dit, l'ancien évêque de Toul avait con- 
seillé à sa belle-sœur de s'échapper de Paris et de venir 
rejoindre son mari à Besançon. Un tel acte aurait été héroïque 
et aurait fort embarrassé le due Charles. Peut-être se serait-il 





() Deruet nous à laissé plusieurs portraits de Charles IV. 
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jeté aux genoux d'une femme aussi courageuse et, dans son 
admiration, aurait-il imploré son pardon (4) ? 

La duchesse Nicole avait commis une grande faute politique 
en abdiquant ses drois à la couronne en faveur de Nicolas- 
François, lorsque ce prince, de son propre mouvement et non 
d'après les conseils du P. Fourier (2), comme on l'a affirmé à 
tort, avait renoncé à ses dignités ecclésiastiques et épousé 
la princesse Claude. A-t-il accompli cet acte audacieux, sans 
savoir si le Pape lui accorderait après coup les dispenses 
nécessaires, uniquement pour sauver la Lorraine et empêcher 
sa cousine d'épouser un prince français ? Nous croyons 
qu'on se trompe en expliquant ainsi la conduite de l'évêque 
de "Toul. Quoique pieux et d'une conduite exemplaire, Nico- 
las-François avait embrassé la carrière ecclésiastique, non 
peut-être par vocation, mais pour obéir à son père le duc Fran- 
çois, homme intéressé et qui trouvait que les revenus eon- 
sidérables de l'évêché de Toul n'étaient pas à dédaigneret que 
la possession d'un siège épiscopal donnait un nouveau lustre 
à sa maison, N'est-ce pas surtout son amour pour la prin- 
cesse Claude qui décida Nicolas-Francois à renvoyer son cha- 
peau de cardinal à Rome? Sa correspondance, publiée par 
nous, nous 2 prouvé qu'il m'avait pas renoncé, malgré sa 
démission, à une parlie des bénéfices dont il avait été comblé. 
En 4644, il en demandait le paiement à la cour de Spire et ne 


(1) V. notre premier volume des Campagnes de Charles IV, p. 885 et 
suivantes. 

(2) « Ce sera bien fait de répéter et republier sous menaces de grosses 
punitions la défense que nous avons en noire congrégation de parler 
des monarques, des princes, des grands, des Estats, des guerres, ni entre 
nous autres ni avec des externes, ete. » (Letre du P. Fourier au R. P. 
Perpète Mare, du Pont, jeudi, 22 décembre 1633.) — Il est vrai que le 
P. Fourier fut appelé à Mirecourt, le 6 mars 1634, par « un personnal 
de considération 











ui est assez noble. » Il avait déjà passé dans cette ville 
les journées des 15 et 18 février. Le P. Piart, dans La Vie du, P. Fou- 
fier prétend que dans l'ntravus qui eu lieu À Mirscourt, le 5 janvier 
1634, entre le P. Fourier et les princes lorrains, il fut convenu « selon 
toutes conjonctures » que le prince Nicolas-Francois épouserait la prin- 
cesse Claude, main il R'en donne aucune preuve. Bien que le mariage 
du enrdinal eût été béni, le 18 février, par le P. Marets, pricur 

l'abbaye de Saint-Remy de Lunéville, et curé de cette ville, une lettre 
adressée de Belchamps par le P. Fourier auxreligieuses de Mirecourt et 
datée du 12 mars 164, nous apprend qu'avant la perquisition faite par 
les agents français à Belchamps, il ignorait « le fond de cette affaire. » 
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comprenait pas que son cousin de Mouy, évêque de Verdun, 
songeât à se démettre des siens pour suivre la carrière des armes 
et continuer à mener avec moins de scandale une vie déréglée. 

Mais revenons à la duchesse Nicole. Le 7 janvier 4640, elle 
protesta contre l'union illégale de son mari avec la princesse 
de Cantecroix. Dans un mémoire qui nous a été conservé el 
qu'elle eut même le soin de faire imprimer, l'infortunée du- 
chesse rappela le dévouement et le respect dont elle avait 
Loujours fait montre envers son époux. Elle se désolait en 
songeant à l'aveuglement de celui avec lequel elle avait vécu 
pendant douze ans, mais dont malheureusement elle n'avait pas 
eu d'enfant. Elle semblait espérer que Dieu éclairerait un jour 
son époux et ferait naître le repentir dans son cœur. L'âme 
tendre de la duchesse s'aflligeait plus des malheurs de 
Charles IV que des siens. Toutes les nuits, disait-elle, elle bai- 
gnait son lil de ses larmes. Elle priait Dieu de pardonner à 
l'infidèle ses déréglements et était prête à lui sacrifier ses 
intérêts, aulant que sa conscience et son honneur pouvaient 
le lui permettre. Dieu seul, disait-clle, lui ordonnait de rompre 
le silence. Malgré sa résignalion chrétienne, la duchesse Nicole 
protesta énergiquement contre les démarches faites à Rome 
par Charles 1V dans le but de faire invalider le mariage con- 
traclé avec elle et reconnaître par le Pape son mariage clan- 
destin avec Béalrix de Cusance (1). 

Mais, alliant la compassion à l'accomplissement de son 
devoir, la duchesse de Lorraine supplia Urbain VIII de sus- 
pendre ses menaces d'excommunication (2). 

Le 1+' février 1640, Charles IV répondit au manifeste publié 
par sa femme et s'efforça de mettre en avant les arguments 
les plus captieux (3). 


1640. Biblio- 
106. — A. étr. 





(1) Déclaration de M=* la duchesse Nicole, du 7 janvi 
thèque nationale, ancien fonds Cangé, Fri 
Lorr., tome XXXT, fe 135, — Lettre de Mer 
raine, son mari, ? janvier 1640. Passim, 
de «Nicole et déclaration. 15 avril 1641. "A 













êtr. Lorr,, tome XXXIV, 


(2) Lettre de Mes la duchesse Nicole au Pape. Copie, sans date. 
Passim, fe 199. 
(3) V: Narré véritable de ce qui s'est passé sur la fin du règne de 
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Par un dernier reste de courtoisie envers celle dont il avait 
partagé le trône,il eut soin de paraître croire que le factum de 
la duchesse n'avait pas été écrit sous son inspiration direcle, 
mais sous celle de Richelieu, « à dessein de noircir sa réputa- 
ion » [celle de Nicole] « et jeter entre eux les semences d'une 
inimitié irréeonciliable. » Enfin il eut l'audace de défendre à 
ses sujets, sous les peines les plus sévères, de lire le manifeste 
de sa femme et d'y ajouter foi. 1l ordonna de le brûler et de le 
lacérer « comme un écrit pernicieux, détestable et, impi 
Mettant le comble à son hypocrisie, Charles IV se plaiguait du 
peu de crédit dont jouissait la duchesse à la cour de France 
et lui reprochait de ne pas s'occuper des intérêts de ses sujets. 
Aussi bien il leur ordonnait de « la chérir et honorer. » 

La réponse du duc fut datée de Pont-Saint-Loup et contre- 
signée par Jacques Le Moleur, chanoine de la primaliale de 
Nancy et chancelier de la cour souveraine de Lorraine. 

Oui certes, les Lorrains avaient quelque peu oublié la bonne 
duchesse qu'ils accusaient de s'être livrée aux Français el 
étaient captivés par la beauté de Béatrix. 

Aux souffrances morales de la duchesse Nicole, sainle et 
vertueuse femme, s'ajoutaient de graves inquiétudes au sujet 
de ses intérêts matériels. Elle était presque aussi malheureuse 
que Marguerite de Lorraine, isolée à Bruxelles, On venait de 
lui donner avis de Fribourg que Charles LV avait mis en dépôt 
dans cette ville plusieurs papiers importants et la plus grande 
partie des bagues de la couronne. Il étail, paraît-il, facile de 
retirer ces joyaux, si la duchesse envoyait à Fribourg un agent 
sûr;aussi demanda-t-elle à Louis XIII, au mois de février 1640, 
un passe-port pour le sieur d'immersel, un de ses trésoriers. 
Le roi de France, à ce qu'il semble, tarda à aquiescer à la 
prière de la duchesse, car, le 41 juin et le 23 juillet 1641, 
Nicole renouvela sa requête. La misère la poussa à ces démar- 
ches réitérées : elle était traquée de toutes parts par ses 








Henry second, cle. — En marge on lit : Réponse du duc à la déclara- 
tion de Ms la duchesse Nicole. A. étr., tome XX XI, f 244. — Décla- 
ration de M. le duc de Lorraine du } février lé40. Bibliothèque 
nationale, Fonds français, France, 2745, f 108. Ancien fonds Cangé. 
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créanciers. Depuis longtemps Louis XIII ne lui payait plus de 
pension (1). Pour intéresser le roi au succès de ses revendica- 
tions, elle lui fit offrir par Chavigny de lui abandonner le tiers 
des bijoux en dépôt, si elle pouvait rentrer en leur possession. 
En cas d'insuecès, « Sa Majesté, faisait-elle écrire à Achille 
de Harlay de Chanvalon, son secrétaire, en perdrait le fruit 
d'une année entière et moy ce que Monsieur Le Cardinal m'en 
faisait espérer, dont j'ai grand besoin (2). » 

Où en étaient, à la fin de l'année 1640, lés négociations com- 
mencées entre Richelieu et Charles IV ? La prise d'Arras par 
la Meilleraye avait fait réfléchir le due de Lorraine. Il s'aper- 
cevait que la France devenait un adversaire redoutable el que 
l'Empire et l'Espagne ne pouvaient, malgré leurs efforts gigan- 
tesques, entamer nos frontières, Baner, en frappant aux porles 
de Ratisbonne à coups de canon, n'avail-il par été sur le point 
d'enlever la Diète et n'avait-il pas fait trembler l'Empire déjà si 
ébranlé par la guerre civile el par le choc Lerrible des armées 
franco-suédoise ? Aussi, le 21 décembre 1640, Saint-Martin, 
gouverneur d'Epinal, reçut-il du duc l'ordre d'aller le trouver 
à Sierck pour s'entendre avec lui sur les propositions de paix 
faites par Louis XIII. Saint-Martin demanda un passe-port à 
du Hallier, qui était revenu de Metz à Nancy, et il l'obtint. Le 
colonel lorrain aurait lien voulu s'entendre avec du Hallier et 
essayer, avant d'arriver à Sierck, d'apprendre de lui quelles 
étaient les intentions du ministère français. Le gouverneur de 
la Lorraine ne voulut pas au début lui donner audience, sous 
prétexte que Charles IV n'avait point répondu à ses ouver- 
tures au mois d'octobre dernier (3). 

Enfin, le 40 janvier 4641, Saint-Martin fut reçu par du Hallier, 
et lui A part des dernières exigences de son maître. Le géné- 


{1) Anne d'Autriche ft don, en 1642, à la duchesse Nicole de tous les 
deniers qui se trouvaient en surséance aur les comptes du receveur du 
domaine de Bar, rendus à la chambre des comptes dudit Bar, depuis 
l'an 1635 jusqu'en 1642. (Bibl. nat. Fonds Clérembault, t. COCOXIV, 


fe 7851). 
@) Note adressée par Chanvalon (secrétaire de la duchesse Nicole) à 


Na saus date. Fin 1010. AI être Lores tome KART, PE — Nicôle 
ÀGkaieny, Hi quin 1611. Passim, 06. 


@) Du Hallier à Chavigny, 22 décembre 1646. Passim, fe 238. 
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ral français chargea M. de l'Estang, gouverneur pour le roi 
de Pont-à-Mousson, d'aller rendre compte à Richelieu de son 
entretien avee l'agent lorrain (4). 

Entre autres exigences, Charles IV demandait que la France 
reconnût la neutralité de Saint-Avold et de Vaudrevange. Du 
Hallier se contenta de répondre à Saint-Martin que le due 
Charles pouvait tout à son aise faire raser ces deux places. 

Sans connaître toutes les revendications du Lorrain, nous 
pouvons supposer que Charles IV était las des procédés de 
l'Empire et de l'Espagne, et qu'il était décidé celte fois à trai- 
ter sérieusement avec la France, La demande de neutralisation 
de Saint-Avold et de Vaudrevange n'était évidemment qu'un 
prétexte pour entrer en matière et faire de sérieuses ouver- 
tures au cabinet de Saint-Germain. L'Espagne fut instruite des 
intentions pacifiques de sou allié, et lui envoya un de scs plus 
habiles diplomates. - 

C'était don Miguel de Salamanca, sccrétaire d'Etat du car- 
dinal-infant. Afln de ne pas être arrêté par les soldats de 
Nicolas du Hallier, il eut une entrevue à Epinal, ville neutra- 
lisée et dépendant du chapitre de Remiremont, avec le due de 
Lorraine. Là, le diplomate usa de toutes les ressources de son 
éloquence, espérant encore retenir le Lorrain dans le parti 
espagnol. 

Mais ses paroles dorées, ses prières, ses supplications farent 
inutiles : Charles IV était décidé à se réconcilier avec son bon 
cousin de France. Etait-ce M= du Hallier qui l'y avait poussé ; 
était ce Béatrix de Cusance ; ou toutes deux unirent-elles leurs 
instances pour arriver à ce but? Nous l'ignorons, quoi qu'en 
aient dit les historiens lorrains, qui n'ont appuyé leurs asser- 
tions d'aucune preuve. 

Malgré le pouvoir de Béatrix sur le cœur de son amant, mal- 
gré les charmes de son esprit qui dépassait sa beauté incom- 
parable dont le pinceau de Van Dyck nous a laissé le souvenir 
immortel, nous Le pensons pas que Charles IV s'est laissé 
entrainer à une détermination aussi grave uniquement pour 


(1) Du Hallier à Richelieu, Nancy, 10 jenvier 1641. AT. étr. Lorraine, 
tome XXXII, £ 1. 
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plaire à une femme. La mauvaise volonté manifestée par du 
Hallier à l'agent du duc nous fait douter également des intelli- 
gences de Mw* du Hallier avec Charles IV. 

Celui-ci, après avoir sollicité un passe-port de la cour de 
France (4), et exprimé le désir de se rendre à Paris, demanda 
et obtint du roi l'autorisation de confier au gouverneur de 
Metz les dames de sa cour, ainsi que leurs serviteurs, leurs 
servantes, leurs hardes et leurs bagages. Le nombre des ré- 
fugiés ne pouvait dépasser celui de vingt ou trente. Lambert 
devait les recevoir « avec toule la civilité el la courloisie 
désirables », et s'engageait à les faire reconduire à Sierck, où 
Béatrix de Cantecroix tenait cour plénière, aussitôt que le duc 
Charles serait de retour de son voyage (2). 

Mais le due était trop impatient et présumoit trop de la 
bonne volonté de Richelieu. Gelui-ci ne voulut pas admettre 
la possibilité de discuter les conditions que son adversaire 
avait la hardiesse de lui imposer, « vu ses extraordinaires 
légèretés. » Avant de conclure son accommodement, Charles 
exigea une place de sûreté. Richelieu refusa cette fois encore 
de lui accorder une telle faveur. L'expérience lui avait ap- 
pris à se méfer du due, dont il avait constaté les évolutions 
fréquentes. Cependant Gharles accentua le désir exprimé par 
lui de se réconcilier avee Louis XILL. Il alla même jusqu'à offrir 
en otages tous ses colonels, au risque de provoquer leur con- 
damnation à mort, s'il trahissait ses engagements. 

Ses avances furent inutiles. De l'Estang revint en Lorraine 
sans apporter aucune promesse de Richelieu. Cependant, mal- 
gré le mauvais vouloir apparent du cardinal, il paraît qu'il 
avait envoyé des instructions scerètes à du Hallier. Le géné- 
ral fit avertir Charles IV qu'il élait libre de partir pour Paris 
et de s'adresser directement à la générosité du roi. Sil ne 
pouvait s'accorder avec lui, il pourrait revenir en Lorraine 
sans être inquiété, el y reprendre son poste de combat. Im- 


() Minute d'un passe-port pour Charles [V, Saint-Germain, 16 jan- 
vier 1641. Passim, fol. 

(2) Le Roy à Me de l'tang, sen allant en Lorraï 
16 janvier 1641. Passim., fol. 3. 





St-Germain, 
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possible d'être plus généreux. « Faire moins que cela, pensait 
Richelieu, ce serait perdre une occasion qui semblait devoir 
réussir; faire plus, ce sorait une témérilé qui, en matière 
d'Etat, ferait commettre une faute irréparable (1). » 

Le moment était critique pour Charles IV. On ne voulait 
rien lui promettre tant qu'il serait en Lorraine à la tête de 
son armée, et l'on pouvait lui arracher les conditions les plus 
humiliantes, lorsqu'il serait l'hôle du roi. Venir sans escorte, 
après huit ans de guerre, se confler à la loyauté d'un ennemi 
jusqu'ici intraitable, c'était montrer du courage. Charles savait 
que Louis XIII voulait la paix, mais, chef d’une armée victorieuse 
et l'une des plus formidables de l'Europe, le roi consentirait- 
il, par grandeur d'âme, à accepter les conditions de celui qu'il 
avait vaineu? Charles était un prince déchu ; son armée comp- 
tait à peine comme nombre ; mais il avait gardé toute la fierté 
de sa race et le prestige d'une grande réputation militaire. 
N'était-il pas un des capitaines les plus renommés de l'époque ; 
n'étaitil pas le vainqueur de Nordlingen et de Poligny; la 
Franche-Comté ne lui devait-elle pas le reste de son indépen- 
dance ; n'avait-il pas, depuis cinq ans, tenu en échec les meil- 
leurs généraux de la France ? Et cependant, il allait essayer 
imprudemment de désarmer Louis XII par sa franchise 
apparente et sa belle humeur. Il pouvait peutêtre compter 
aussi sur la sympathie qu’Anne d'Autriche lui avait toujours 
témoignée, et souvent au détriment des intérêts de la France. 
Mais cette reine, plus espagnole que française avant sa ré- 
gence, malgré sa réconciliation avec Louis XIII, n'avait guère 
d'influence sur ce roi ombrageux et jaloux. Reslait Richelieu 
à séduire et à convaincre. Tâche difficile, comme l'avait appris 
à ses dépens Charles IV, au camp de Laneuveville, en 1633. 
Bnfn, qu'avait à gagner le due à se mettre entre les mains de 
ses ennemis, alors que la Dièle de Ratisbonne venait de s'ouvrir 
et que son frère Nicolas-François était arrivé dans celte ville 
dès le mois d'août dernier et cherchait à se concilier les am« . 
bassadeurs des puissances de l'Europe ? 


{) Rapport de Richelieu à Louis XIII, Paris, 17 janvier 1641. Minute. 
Af. étr. Lorraine, tome XXXII, fol. 5, 
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Hennequin, intendant de la maison de l'ancien évêque de 
Toul, l'avait accompagné et l'aidait de ses conseils. Ce servi- 
teur dévoué, six mois auparavant, avait été en Espagne, et, 
pendant que Charles IV commençait à traiter avec Richelieu, 
avait essayé d'atténuer les accusations formulées contre ce 
prince par la cour de Madrid. 11 avait demandé au roi d’Es- 
pagne un asile dans ses Etats pour la duchesse Nicole et avait 
obtenu une pension à Nicolas-François. Charles IV comptait 
peu et avec raison sur le concours de l'Empire. Il savaitmieux 
que personne, après avoir dénoncé son alliance avec l'Espagne, 
que Ferdinand III ne pouvait être l'avocat convaineu de sa 
cause à la Diète. Nicolas-François se nourrissait d'étranges 
illusions en se figurant que l'empereur sauverait la Lorraine. 

Avant le départ de Charles IV pour Paris, Nicolas-François, 
las du mutisme de son frère qui ne répondait plus à seslettres 
amicales ou n'y répondait que par des injures, en le traitant 
de voleur et en l'aceusant de « s'être fait femme », lui envoya 
M. de Couët de Lorry. Ce gentilhomme messin avait l'ordre 
de féliciter Charles de sa prochaine réconciliation avec la 
France, et devait lui apprendre que son maître offrait, comme il 
l'avait déjà fait en 1633, de venir à la cour du Louvre ep qua- 
lité d'otage. On ne pouvait pousser plus loin la générosité, 
l'oubli des injures et lo dévouement. 

Après avoir vu Charles IV, qui n'accepta pas l'offre généreuse 
de son frère, M, de Lorry voulut partir pour Paris. Il comptait 
y voir la dushesse Nicole et l'engager à aider son mari à se 
réconcilier ayee Louis XIII. Nicolas-François s'effaçait devant 
son frère et sa belle-sœur et sacrifiait ses intérêts et ceux de 
ses enfants aux leurs. Il aurait pu, en n'agissant pas de concert 
avec eux, se prévaloir de son titre honorifique de duc ds 
Lorraine et des droits présomptifs de sa femme à la couronne, 
afûn d'obtenir l'appui de la Diète en se prétant à la déposition 
de Charles, désirée peut-être dès lors par l'Espagne et par 
l'Empire (4). 





(1) V., au sujet de la présence du due Nicola: 
notre brochure intitulé 
1643). Nancy, Crépi 





François à Ratisbonne, 
Correspondance de Nicolas-François (164 
lond, 1835. 
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Il n'écouta pas les conseils d'une ambition malsaine, mais 
il mit tout en œuvre pour amener la réconciliation de gon aîné 
avec sa femme légitime. De Couët devait apprendre à la du- 
chesse Nicole que son maître avait reçu l'assurance formelle 
de la cour de Rome que jamais elle ne reconnaitrait Ja validité 
du mariage de Charles IV avec la Cantecroix (1). Prévoyant 
que Richelieu, toujours si bien servi par sa police secrèle, 
connaîtrait la présence à Paris de son agent, et qu'il voudrait 
s’entretenir avec lui et l'interroger sur ce qui se faisait et ge 
disait à Vienne, Nicolas-François avait donné des instructions 
précises à de Couët. Il devait assurer Richelieu de son dévone- 
ment et de son entière conflance en sa loyauté, ainsi qu'en 
« la bonté et générosité du roi.» En résumé, l'ancien cardinal- 
évêque flattait à la fois l'Empire et la France, et espérait ob- 
tenir des deux puissances, tour à tour et à l'unisson, la pacif- 
cation et le relèvement, peut-être même l'indépendance de la 
Lorraine. 

Sa politique était-elle adroite? Nous ne le pensons pas; car 
son séjour prolongé à Vienne ou à Ralisbonne devait indisposer 
Richeliou. Aux yeux de la France, le prince émigré semblait 
jouer double jeu. Mais, homme éminemment pacifique, époux 
modèle, ayant conservé de l'état ecclésiastique l'onction el Ja 
mansuétude, il lui avait toujours répugné de suivre son frère 
sur les champs de bataille, comme l'avait fait l'évêque de Ver- 
dun et comme cela était peut-être son devoir. Il le comprit 
plus tard. Il ne s'était pas prévalu, il est vrai, de l'abdication 
faite en 1634 en sa faveur par son frère, 61 avait renoncé à 
toute prétention à la couronne ducale. Il entretenait cependant 
une correspondance suivie avec les gentilshommes lorrains. 
Charles IV le savait et était jaloux de l'influence que son 
frère pouvait exercer sur eux. 

Cette fois, Nicolas-François fut prudent. Lorry ne remit 
aucune lettre signée de sa main « à la noblesse et aux hon- 





{1} « Parce que nous avons parole du juge même qu'il n'approuve pas 
ce mariage. » (Nicolas-François de Lorrs, janvier-février 1641. Af. êtr. 
Pasim, fol. 235.) Lowrs appartenait à une vieille famille messine, 
connue sous le nom de Couët de Lorry et encore représentée de nos jours. 
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nêtes gens » de sa patrie, et se contenta de les assurer de 
«ses bonnes volontés, craignant de leur nuire, tant du côté 
de la France que d'autre (1). » 

Que fit Charles IV? Au lieu de recevoir avec bonheur un 
gentilhomme qui venait lui donner des nouvelles de son frère 
et de sa belle-sœur, il le fit arrêter et emprisonner, comme un 
+oleur ou un espion. C'est que Lorry était chargé d'apporter 
à Nicole de la vaisselle plate, des pierreries, un portrait du 
prince Ferdinand, son neveu, enfant Agé de deux ans, et qu'il 
lai amenait des chevaux, présent de son beau-frère (2). 
Béatrix de Cantecroix força Charles IV à s'emparer de ce qui 
était destiné à Nicole. Mais le due, pour excuser sa mauvaise 
action, prétendit que Lorry, pendant la campagne de Franche- 
Comté, avait débanché quelques-uns de ses soldats et les 
avait incorporés dans l'armée impériale. La duchesse de Lor- 
raine, prévenue d'une arrestation et d'un vol aussi iniques, 
en référa à Richelieu et le supplia de demander à Charles IV 
la grâce de Lorry et la restitution des présents volés. La 
conduite infime de Charles IV n'était pas faite pour lui attirer 
les bonnes grâces du cardinal. On se demande ce que le due 
de Lorraine comptait arracher à la générosité de son ennemi, 
et s'il croyait, lors de ses entrevues avec le premier ministre 
de Louis XIII, pouvoir séduire et apprivoiser l’homme qu’il ne 
pouvait s'empêcher de hair, mais dont, dans certains acles 
irréprochables et grandioses, il avait été forcé d'admirer le 
génie. On pouvait hair Richelieu, mais non le mépriser. Il 
avait étécruel, implacable envers ses adversaires et les ennemis 
de la France et du bien publie; mais il n'avait jamais fait le 
mal pour le mal, et savait tenir sa parole, lorsque l'intérêt ne 
le poussait pas à la trahir. « Il n'oubliait rien, a dit le cardinal 
de Retr, un de ses ennemis, pour sauver les apparences de la 
bonne foi. 11 n'était pas libéral, mais donnait plus qu'il ne pro- 
mettait, ct il assaisonnait admirablement les bienfaits (3). » 





(1) Loco eitato. _ = 
(2) La duchesse Nicole se livrait au piaisir de la chasse à courre, 
comme en témoignent les peintures de Dsruet au château de Richelieu. 

(@) Mémoires du cardinal de Retz, édition Charpentier, tome I, p. 193. 
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C'est cette connaissance parfaite de l'homme qui avait fait 
de lui un prince sans asile, sans couronne; mais dont il aurait 
pu être l'ami devoué, s'il avait su comprendre ses intérêts, 
qui détermine Charles IV à prendre le chemin de Paris. 

Celni qui l'avait compromis et lancé dans une guerre folle, 
Gaston d'Orléans, depuis sa soumission, vivait tranquillement 
à Blois, s'occupant de choses futiles, surtout d'amourettes. 
Louis XIII lui avait permis de faire venir en France sa femme. 
Mais ilexigeait que lanr mariage fût renouvelé dès son retour, 
« en cas que l'Eglise le trouvât bon. » Le frère du roi ne se 
pressa pas de se soumeltre aux formalités exigées. 

Une vaste conspiration, aussi formidable que celle dont le 
duc de Montnoreney avait élé le chef, se tramait, en France 
et en Angleterre, contre le pouvoir despotique de Richelieu. 
Le comte de Soissons, réfugié à Sedan, chez le due de Bouil- 
lon, essayait d'entraîner dans sa révolte le due d'Orléans, et 
lui avait envoyé Alexandre de Campion et de Fiesque pour l'y 
décider. Ginq-Mars, moins prudent que Monsieur, dans sa 
haine contre Richelieu, qu'il essayait de supplanter dans l'es- 
prit de Louis KIT, dont il avait su capter le cœur, favorisa 
sous main la conspiration, encore tenue secrète, des mécon- 
tents. À Londres, elle avait pour principaux agents la du- 
chesse de Chevreuse, le duc de la Valette, le Coigneux, la 
Vieuville, Soubise. 

Dans l'intérêt de Charles IV, il était important que son beau- 
frère ne prêtät pas l'oreille aux propositions qui lui élaient 
faites. Aussi prévint-il Marguerite de Lorraine de la résolution 
qu'il avait prise de se réconcilier avec Louis XII, et l'invita- 
Lil, croyons-nous, à rejoindre son époux et à venir à la cour 
de France occuper la place qui lui était due (4 janvier 1644) (4). 

Marguerile de Lorraine n'était plus la jeune femme hardie 
et courageuse qui, en 1633, s'était évadée de Nancy, travestie 
en homme, la lêle couverte d'une perruque, le visage bar- 
bouillé de sue, l'épée au côté, après avoir dit adieu à Mme de 


(1) Nous n'avons pu retrouver celte lettre dont Marguerite de Lor- 
raine secuse réception, 
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Rémiremônt, sa tanlé, el aux religieuses du monastère du 
Salnt-Sacrement. Elle n'avait plus cette grande beauté -qui 
avait séduit Gaston d'Orléans ; le chagrin avait miné ses traits, 
car elle avait beaucoup souffert dans les dernières années de 
son exil. Le cardinal-infant Ferdinand ne lui avait pas montré 
les égards que l'infante Isabelle avait eus pour elle à son arri- 
vée à Bruxélles. Elle élail tombée dans une gêne extrême, el 
avait été obligée de congédier une partie de ses servileurs. 
La réconciliation de Charles IV avec la France allaitrendre son 
séjour à Bruxelles plus pénible que jamais. Mais elle ne pou- 
vait consentir à se soumettre aux conditions humiliantes et 
utrageantes pour sa conscience que mettait Richelieu à son 
retour (4). Et puis Gaston d'Orléans, plus amoureux que jamais 
de Louison Roger, malgré les infidélités de cette maîtresse, 
ne semblait pas, avons-nons dil, pressé de prendre les me- 
sures nécessaires à l'arrivée de sa femme en France, Ce fut 
dans ces circonstances douloureuses pour cette sainte et ver- 
tueuse femmé, qu'elle répondit à Charles IV, le 11 janvier : 

« Vous m'obligerez trop par les vôtres du 4 (janvier) me par- 
lañt à cœur ouvert, Faites-le toujours, je vous prie, sans 
user d’excuse, puisque vous avez tout pouvoir. Sachez néan- 
moiné que je n'ai jamais écrit à Monsieur, sinon selon, Dieu 
et pour son honneur (2). Vous savez ce que je vous ai mandé 
du passé qu'il ne dépendait que de lui que mon affaire ne fût 
faite ; aussi m'a-t-il fait dire qu'il n'avait voulu demander la 
ratifcation du Parlement (3) pour n’estre contrainct de m'ap- 
peler;, et tous me disent et mandent que le Roy me veut bien; 


(1) Mie de Montpensier dit, en parlant de sa belle-mère : « Elle disait 
que, lorsqu'il y allait de l'honneur, on ne devait avoir de complaisance 
Fous qui que ce soit. » ‘ 

(2) Cela n est pas prouvé. Ce ne fu qu'après la mort de Richelieu, et 

quelque temps avant sa mort, que Louis XIII permit à sa bélesamur 
feu 


le rentrer en France. El: arriva à Cambrai, mais fit quelqu 
tés à aller plus loin, ne voulant pas se soumettr à l'obligat 
nouveler son mariage dévant l'archevêque de Paris. Elle #ÿ 
cependant, et arriva à Paris, en compagnie de son mari, après 
vu son mariage confirmé par Gondi, hapelle de Meudon. Elle 
ne put être présentée à Louis XIII qui se mourait. 

ÿ'Hatifbation est ici an mOt impropre, car 1 d'agit d'une demande 
d'annulation de l'arrêt du Parlement de Paris déclarant nul le mariage 
contracté par Monsieur avec la sœur de Charles IV, à Nancy, en 1632, 
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mais que Monsieur ne le désire. Riolan (1), passant icy, me l'a 
encore asseuré. Vous estes du métier et vous scavez combien 
il est sensible d’estre maltraitée, Je suis mendiant mon pain 
sans ayde ni une bonne parolle de luy. Puis-je donc dire qu'il 
fait ce qu'il peut? Le puis-je louer? A qui puis-je dire mes 
misères qu'à luy? Les hommes cherchent d'exeuser leurs 
fautes qu'ils veulent qu'on appelle vertu. 

«Je suis trop sensible pour ne pleurer mes malheurs. Dieu 
veuille pardonner à ceux qui m'y ont précipitée (2). » 

Les plaintes formulées par Marguerite de Lorraine étaient 
justes. 11 aurait été facile à Gaston d'Orléans de décider Mar- 
guerite à taire ses scrupules et à faire consacrer une troisième 
fois son mariage par l'Eglise. Le frère de Louis XIII aimait as- 
surément sa femme, puisque, par amour pour elle, il s'était 
brouillé avec le roi et avait encouru la colère de Richelien. 
Mais la légèreté de son caractère, ses intrigues avec les mé- 
contents, et surtout les mauvais conseils qu'il recevait de son 
entourage l'entraînèrent à laisser Marguerite dans la misère. 
Et cependant ses revenus personnels étaient considérables et 
chacune de ses rébellions ne faisait qu'augmenter sa fortune. 

Marguerite de Lorraine avait le sens droit. En 1637, au len- 
demain de la conspiration de Corbie, quoiqu'elle ait corres- 
pondu d'une façon suivie avec le comte de Soissons, elle avait 
conseillé à son mari de se réconcilier avee Rishelieu et de ne 
penser qu'au bien de la France. Au mois d'avril 4644, elle en- 
voya à Paris Louis de Watteville, ancien bailll et gouverneur 
de Châtel-sur-Moselle. Ge gentilhomme demanda une audience 
au cardinal-due « de qui, disait Marguerite, nous attendons 
notre bonheur. » Et pour ne pas froisser la susceptibilité du 
ministre, la duchesse d'Orléans recommanda ben au bailli de 
n'avoir aucune entrevue, ni avee Monsieur, ni avec Charles IV, 





(2) Riolan, médecin, n6 à Paris (1577-1657). 11 fut médecin de Marie 
de Médicis ot la suivit an exil. 11 était l'espion do Richeliou et corres- 
pondait avec lui. 

(2) Marguerite de Lorr: 





e, duchesse d'Orléans, à son frère Charles IV, 
le 11 janvier 1641. Copie. AM. étr. Lorr., tome XXXII, fol. 2. — On 
peut dussi consulter In lettre écritede Bruxelles par Madame à Monsieuret 
reproduite par M. d'Haussonville, Æéstoire de la Reunion de la Lor- 
raïne à la France, 2 édition, tome IT, p. 825. 








Google 


214 CAMPAGNES DE CHARLES IV 


ni avec aucun Lorrain, sans la permission de Richellen « de 
qui nous attendons notre bonheur (1). » La part prise par Gas- 
ton d'Orléans dans la conspiration de Cing-Mars fit crouler 
toutes les espérances de Marguerite de Lorraine et ajourner 
son retour. Ce ne fut que sur son lit de mort que Louis XIII, 
dans une entrevue suprême avec son fière, lui permit de faire 
revenir sa femme. Richelieu n’était plus. Mais n'anticipons pas 
et revenons aux préliminaires de la petite-paix dont nous nous 
sommes proposé d'exposer les péripéties sous un jour nouveau, 

Aussitôt que Louis XIII eut appris que le due Charles était 
fermement résolu à venir le trouver, il s’en réjouit et écrivit 
à Richelieu, le {7 février, trois jours avant le serment prêté 
entre ses mains par les députés de la Catalogne dont l'amour 
pour la France formait un contraste frappant avec la haine 
des Lorrains contre la mèrepatrie, et huit jours après le 
mariage de Louis de Bourbon, duc d'Enghien, avec Mie de 
Brezé, nièce de Richelieu : « Je suis extrémement ayse de ce 
que mande le Hallier; je confesse que je ne croyais pas que 
cette affaire peusse réussir, ayant été lant de fois trompé par 
le due Gharles (2). » Louis XIII n'était pas certain que le Lor- 
rain ne changerait pas encore d'avis et ne différerait pas son 
départ, en remettant son arrivée à Paris à une date ultérieure. 
« Nous en serions plus asseurés quand nous le verrons icy. 
Je parle en ces termes, estant toujours en desfiance de ce 
costé-là », écrivait Louis XIII. 

Gette fois, cependant, le due de Lorraine était décidé à 
tenir sa parole. Le 48 février, il alla coucher à Lunéville, après 
avoir donné l'ordre à ses troupes de se concentrer dans les 
villes neutralisées des bailliages d'Epinal et de Remiremont. 
Du Hallier prétendait qu'elles étaient en fort bon état et se 
réjouissaient de servir la France. IL se chargea de leur nour- 
riture (3). 
ref ggstruction de Marguorit de Lorraine, AR. ét. Paye-Bes, L XIV, 


à ce Louis XUL à Richelieu, de Saint-Germain, 17 février 1641. AN. 
tr, Passim, {ol 


6) Vigniéc à fichelien, 11 février 1641. Du Hallier au même, 19 fé- 
ve JOfP Pan DL A et 18, 
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Le peuple lorrain apprit avec enthousiasme la nouvelle 
d'une paix prochaine. A Vienne, la joie fut moins grande. 
Heanequin écrivit, le 26 mars 4641, à Arnoull, procureur géné- 
ral du due Nicolas-François : « Je ne vous dis rien de l'accom- 
modement de S. A., puisqu'il en faut voir premièrement les 
conditions, mais il n'y a personne ici qui eroit qu'elles puissent 
estre honorables ni advantageuses (4). » L'empereur et ses 
ministres, malgré leur mécontentement, promirent kypocri- 
tement au duc Nicolas-François de ne point s'offenser de la 
oonduite de Charles IV, et « d'avoir le même soin comme a 
paravanl » des intérêts de la maison de Lorraine (2). 

Charles IV reçt, avant son départ, de nouvelles assurances 
de la bienveillance de Richelieu à son égard (3). Ligniville prit 
le chemin de Paris accompagné, pendant quelque temps, par 
Matharel, lieutenant des gardes de du Hallier, et, dès son arri- 
vée, apprit à Richelieu que le prince allait lui porter « sa vie 
et son cœur (4). » Le cardinal, de son côté, jura que, sil avait 
usé de sévérilé envers Charles, ce n'avail lé qu'à son corps 
défendant et dans l'intérêt du roi. 

Enñn, le due Charles partit pour Paris, en compagnie de 
M. de Saint-Martin, directeur de la neutralité d'Epinal. Saint- 
Martin était français d'origine, mais servait Charles IV. C'était 
le seul gentilhomme dans lequel il eût conflance. Du Hallier 
n'avait qu'à se louer des relations suivies avec Saint Marlin, 
qui, par la charge occupée par lui à Epinal, sous l'autorité de 
l'abbesse de Remiremont, était destiné À servir d'intermé- 
diaire entre le général français et le due de Lorraine. Mais 
du Hallier, en se félicitant de ce que le directeur de la neu- 
tralité ni aût facilité son rôle diplomatique, se trompait en 
affrmant à Chavigny que Saint-Martin avait témoigné « quel- 
quo passion » au service du roi (5). Il fut toujours fidèle à 
Charles IV. 








(1) Correspondance de Nicolas François, par F. des Robert, p. 54. 
Q Penn. 
() Richelieu à Charles IV, 23 et 24 fevrier 1641. AM. étr. Lorraine. 
rer or se 15. 
rrlee à Richelieu, Lunéville, 18 fév. 1641. Passim, fol. 12. 
5 Du Baie à Gavin, 27 SOU ABC au Pate LIT 
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Le due et son compagnon arrivèrent à Saint-Disier le 3 mars, 
le 4 à Ghâlons-sur-Marno, ot Ie 5 à Château-Thierry. Le 6, ils 
dinérent et couchèrent à Meaux, el Je 7, ils arrivèrent à 
Paris (1). Louis XIII, à peine remis d'une attaque de goutte, 
était impatient de revoir son cousin de Lorraine, quil avait 
combattu avéc achamement depuis le siège de Nancy. Il en- 
voya au-devant lui le comte d'Harcourt, prince lorrain, un 
des généraux dont la France s'enorguelllisait, Le comte ft 
doux lieues à la rencontre de Charles IV, suivi d'un nom- 
breux cortège, Ille complimenta au nom du roi et le conduisit 
à l'hôtel d'Epernon où des appartements lui étaient préparés. 
Charles IV refasait d'aller habiter l'hôtel de Lorraine, occupé 
par sa femme. Chavigny, sous-secrélaire d'Etat, lui demanda 
immédiatement une audience. Richelieu avait dieté à son au- 
bordonné les paroles qu'il devait adresser au due : « Je veux 
scavoir de vous ce que vous estimez raisonnable après ton ce 
qui s'est passé. M. le Cardinal vous tient si équitable quil 
s'assure que vous vous condamnerez à plus que le Roy peut- 
être ne désirera (2). » Ces paroles n'étaient pas rassurantes. Si 
fin renard que fût le due, il était pris au trébuchet..Il devait 
se livrer poings et mains liés à Louis XIII. Richelieu avait 
prévu le cas où Charles IV ne répondrait aux insinuetions du 
fils de Bouthillier que par le silence : « Si M. de Lorraine ne 
veut pas parler, M. de Chavigny lui dira : Le Roy ne veut que 
ce qui est capable de vous empescler, vous et vos succes 
seurs, de faire de nouveaux maux à la France. Outre que 
cette considération l'oblige à retirer les places, item le Bar- 
rois el le comté de Clermont, la prudence ne lui permet pas 
de se gouverner en sorte qu'on peust penser qu'il fust libre 
à un chascun de l'ofenser impunément. Au contraire, elle 
le contraint de resserrer sa bonté dans des bornes si rai- 
sonnables qu'on ne puisse douter qu'il n'y ait à perdre à 








(1) Matharel à Richelieu, SaintDizier, 3 mars 1641. Passim, fol, 21. 
— Matharel n'avait pas voulu prendre les devants. Il préféra surveiller 
Charles IV at l'esco: 

:12) Note, pour Chavigay, pour parler & L le due de Lorraine. Pas- 
sim, fol. 18. — Cette lettre fut écrite avant le 3 mars. — M. Avenel, dans 
les Lettres de Richelieu, lui dote la date du 7 ou 8 mars, 
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l'offenser (1). » Ces paroles nous montrent que Richelieu abusait 
de la confiance du due en faisant tenir au roi un langage 
dont il n'avait pas eru devoir atténuer la dureté. 

Le lendemain de son arrivée à Paris, Charles IV alla rendre 
visite à Richeliou (8 mars). Nous ne savons ce qui se passa et 
ce qui fut dit dans cet entretien pénible au premier chef pour 
le due de Lorraine, 

Louis XIII chassait pendant ce temps-là à Verrières. Il aurait 
désiré recevoir Charles IV à Saint-Germain le 9 mars. De 
Brulon, qui avait été au-devant du prince, n'arriva au château 
qu'à onze heures, et annonça sa visite pour le lendemain. Le 
due de Chevreuse introduisit Charles, son cousin, chez le roi, 
le 10 mars. A leur entrée, les gardes prirent les armes. Los 
paroles adressées par Louis XIII à son hôte lui avaient été 
dictées d'avance par Richelieu : « Mon cousin, lui dit-il, tout 
le passé est entièrement oublié ; je ne pense plus qu'à vous 
“donner à l'avenir des marques de mon amitié (2). » Ces pa 
roles courtoises n'engageaient pas le roi, mais ce n'était pas 
entre lui et le due que devaient so débattre les conditions de 
la paix. Charles IV eûl-il eu recours directement à la clé- 
mence de Louis XIII et lui eût-il rappelé les souvenirs de 
leur ‘enfance, le roi n'aurait pu répondre qu'évasivement 
aux supplications du due, tant il redoutait Richelieu devant 
lequel il tremblait comme un enfant. N'avait-il pas entre ses 
mains abdiqué toute autorité? Charles alla ensuite saluer 
la reine. Ils s'étaient toujours aimés et avaient même cons- 
piré de concert; mais l'étiquette empêcha toute expansion. 
Louis XIII conduisit ensuite le Lorrain dans la chambre du 
dauphin et du due d'Anjou. Ce fat la première présentation 
du due de Lorraine à Louis XIV (9 mars). On n'en était qu'au 
prologue. Des entrevues plus sérieuses eurent lieu entre 
Charles IV, Richelieu et Chavigny. On so mit à discuter les 
clauses du traité projeté. Plus le temps s'avançait, plus Ri- 
chelieu devenait exigeant. Et dire que Charles, en partant de 
Nancy, s'était flatté d'obtenir la restitution complète de son 


® Passim. 
) Dom Calmet, 
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duché! Aucun des interlocuteurs, dans les conférences qui 
eurent lieu, ne voulut céder, Le Lorrain, froissé et humillé, 
ne pouvait se résoudre à acquiescer aux désirs exprimés par 
le cardinal et son secrétaire d'Etat. Le roi s'impatientait. Ces 
hésitations l'iritaient presque autant que l'opposition des dé- 
putés du clergé.de France, dont plusieurs refusaient de payer 
l'impôt volontaire qui leur était demandé (1). Mais il espérait 
que son partenaire fnirait par se lasser et céderait à la longue. 
Le 14, pour rompre la monotonie des conférences el y apporler 
quelques distractions, Richelieu fit donner au Palais-Cardinal, 
en l'honneur du due, une seconde représentation du ballet de 
la Prospérité de la France, qui avait été joué pendant les 
flançailles du due d'Enghien (2). Le due, séduit par une récep- 
tion aussi magnifique, erut au pardon du cardinal et le sup- 
plia de lui rendre Nancy. 

Le dépôt de cette ville entre les mains des Français pen- 
dant quatre ans, exigé par le traité de Charmes, s'était pro- 
longé indéfiniment, puisque la capitale de la Lorraine était 
encore occupée. A la demande exprimée par Charles IV, 
Richelieu opposa la violation du dernier traité et sa qualité 
de belligérant. On le menaça même de la perte du Barrois, 
pour cause de félonie, et comme feudataire du roi de France. 
La restitution de ses Elats, Ini disaiton, n'était qu'un effet de 
la générosité du roi. Sans se décourager, il pria Richelieu 
d'user de son influence pour obtenir du Sainat-Père la disso- 
lution de son mariage avec la duchesse Nicole. Cette affaire 
“étant portée à Rome, lui répondit-on, le roi ne s'en mélerait 
pas et attendrait le jugement prononcé par le Pape. « Sa Sain- 
teté, devant laquelle les parties se sont pourvues, saura leur 
faire droit, ainsi que la justice le requiert. » 

Entre temps du Hallier s’oscupait an logement des troupes 
de Charles IV dans les environs d’Epinal. Les forces lorraines 
au gmentaient chaque jour el l'on comptait dans l'infanterie 
1.200 hommes de plus que le jour du retour de l'armée ducale 





(1) Louis XIII à Richelieu, de Saint-Germain, 14 mars 1641. AF. étr. 
Lorraine, tome XX XI, fol. 29. ; 
(2) Gazette 2 France, n° 81, Nouvelles do Paris, du 16 mars 1641. 


Google 8 


LA PRTITE-PAIR — RUPTURE DÉS NÉGOCIATIONS 219 


en Lorraine (1). Le projet du traité fut signé le 29 mars, ou 
peut-être le traité lui-même (2). 11 portait en substance, « que le 
due serait entièrement rétabli dans ses Etals de Lorraine et de 
Bar, moyennant qu'il fi hommage du Barrois à Sa Majesté (3), 
tant en son nom qu'en celui de la duchesse Nicole, ne l'ayant 
jamais voulu faire de son chef, ce qui avait toujours eslé la 
pierre d'achoppement ; que pour les places de Clermont, Stenay, 
Jametz et Dun, elles demeuraient en propriété au Roy,moyen- 
nant le prix dont on était convenu par le traité desdites 
places ; que les fortifications de Marsal seraient rasées; que 
Nancy resterait entre les mains du roi jusqu'à la paix géné- 
rale, après laquelle il serait rendu au Duc, mais démoli de ses 
fortifications si bon lui semblait (4); que tout le reste du pays 
serait remis entre les mains du due, même La Mothe, aussitôt 
qu'il aurait ratifié son traité, et lorsqu'il serait de retour dans 
ses Elats et en pleine liberlé. Il fut encore ajouté qu'il secour- 
rait le Roy de ses troupes toutes les fois qu'il en serait requis, 


{9) Du Hallier à Chavigoy, Naney: 28 mars 1641. Af. rt. XKXIT, 
2 32.—Chavigay avait instruit du Hailier des particularités du séjour de 
Charles IV à Pari 

(2) Le texte de ce traité.so trouve dans Calmet, Histoire de Lorraine, 
tome VII, preuves, col. 209 et suiv. I] est aussi dans Aubery, tome V. 
p. 19 et suivantes, avec les articles secrets. Une copie, conforme au 
texte publié par Calmet, se trouve aux archives des Affaires étrangères, 
tome XXXI, fe 34, 36, 37 et 44. Une autre copie, qui a été prise sur la 
minute d'un premier projet, se trouve dans la même collection (P 33). 
En marge de cette copie on lit la mention suivante : « Il ÿ a quelque 
chose de changé dans [es originaux. » — Ce fut peut être la minute elle- 
même du traité qui fut signée le 29 mars. Le P. Griffet donne au 
traité la date du 97 mars et M. d'Haussonville, celle du 2 avril. 11 confond 
la signature du traité avec la prestation du serment. 

(3) Calmet a donné le texte de la formule de foi et hommage pour 
le duché de Ba. (Hist. de Lorr. tome VII, col. 213.) 

(4) Charles IV combattit longtemps la clause du traité secret qui se 
rapportait à la démolition des fortifications de Nancy, #i nous en 
croyons la note suivante remise par le Moleur, son chancelier, à 
Chavigny avant le 29 mars 1641 : « Bien que par le traité il ne 
point parlé de razer les fortifications de Nancy, S. M. déclare avoir 
toujours entendu que le rarement s'en feroit le premier que de le 
remettre entre les mains de S. A. Sur quoy sa dite Altesse a très hum- 
blement supplyé S. M. de ne point l'obliger à y consentir attendu le 
préjudice que cela feroit à son honneur. Déclare néantmoins qu'il s’en 
remet à la bonté du Roy. » (Aff. étr. Lorraine, tome XXXII, À 6).) — 
Classé entre une pièce du 21 ét uno autre du 22 du même mois, ce 
document se rapporte évidemment à la discussion du traité et il doit 
être antérieur au 29 mars. — Le traité secret exigea la démolition des 
fortifications de Nancy. 
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luy estant libre néantmoius de les conduire en personne ou de 
les envoyer sous ses lieutenants, ou de rester en repos dans 
ses Etats, s'il aimait mieux. » 

Charles 1V s'obligea en outre à payer à la duchesse Nicole 
une pension de 1.200 livres à prendre sur la recette de Bar. 
Aucun châtiment ne devait être indigé aux Lorrains qui 
avaient servi la.France et avaient ainsi trahi le serment de 
fidélité prêté au duc. 

Les: bénéficiaires pourvus par le roi ne pourraient être 
déplacés ni les officiers de la justice criminelle, à Nancy, des- 
litués. Cependant le bailliage de cette ville pourrait être 
transféré dans une autre ville, et il était permis à Charles IV 
de nommer un receveur chargé de percevoir les revenus de 
son domaine, pourvu qu'il fôt français et agréé par le roi (4). 
Mais au due fut défendu d'habiter Lunéville et on lui fit pro- 
mettre de ne laisser ses soldats s'approcher de Nancy qu'à une 
distance de 4 lieues. 

Le jour même de la signature du traité de paix, Charles IV 
déposa chez un notaire de Paris un acte dans lequel il préten- 
dait que sa signature lui avait été exlorquée. Ce qui n'empè- 
cha pas la Gazette de France d'insérer les lignes suivantes : 
«Il faudrait une autre plume que la mienne pour louer digne- 
ment une telle action. Mais il ne faut pas d'autre action pour 
faire voir à toute la chrétienté combien le roi désire la paix, 
et pour exemple aux ennemis de rendre ce qu'ils retiennent à 
un chacun, sans oublier ce qu'ils ont usurpé sur la France. » 
C'était avouer naïvement l'usurpation de la Lorraine. 

Lorsque Louis XIII apprit que le traité, dont-les exigences 
étaient si humiliantes pour le duc, avait été revêtu de sa 








(1) Le 29 septembre 1641, du Hallier conseilla à Richelil 
Le conseil souverain à Nancy, en le composant en parti 
du Parlement de Met et en partie d'indigènes, qui rempliraient 
leurs fonctions par semestre. Du Hallier présenta le candidature de 
Vigoier comme président de cette cour « ayant seul la connaissance des 
finances. « Les conseillers de la chambre des comptes demandérent à 
être conservés. À défaut d'un conseil souverain, dû Hallier était d'avis 
qu'on permit aux bailliages lorrains de juger souverainement, jusqu'à 
concurrence de 150 livres, par provision. Les présidiaux de France 
avaient ce droit. (Du Hallier à Éhavigny, Nancy, 29 septembre 1641. 
A tr, Lorraine, tome XXI, fr 194.) 
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signature, il se réjouit de ce’ suceès et écrivit À Richelieu : 
« J'avois envoyé dès hier un gentilhomme à Rueil pour 
savoir de vos nouvelles, lequel ne vous ayant pas trouvé, s'en 
revient icy; ce qui m'avait mis en peine. Vous me fites grand’ 
plaisir de m'envoyer hier Chamarande (1) pour m'en tirer. Je 
suis bien ayse que M. de Lorraine ait signé son traité. Je vous 
aonjure d’avoir soin de vous plus que jamais (2). » 

Enfin, le 20 avril, Charles IV se rendit de Rueil à Saint-Ger- 
main-en-Laye, y entendit la messe et dina avec le roi. Deux 
places restèrent vides entre « la chaire » de Louis XIII et le 
due qui s'assit sur un pliant recouvert d'un carreau de velours. 
On le considérait comme un vassal. 

Vérs trois heures de l'après-midi, Péréfixe de Beaumont, 
chapelain du roi, dit les vépres dans la chapelle du château. 
Ensuite, Ségaier, évêque de Meaux, premier aumônier du roi 
et frère du chancelier, recouvert de ses vêtements épiscopaux, 
monta à l'autel. Il y prit le livre des Evangiles et le présenta 
à Louis XIII, qui était appuyé sur son « accoudoir, recouvert 
d’un drap de pied » et agenouillé sur un carreau de velours. 
Le roi baisa le livre sacré. Alors le prélat le pria de jurer et 
de promettre par les saints Evangiles de garder et observer 
inviolablement le traité conelu. Le roi jura et promit. Cela 
fait, Séguior s'approcha de Charles IV, agonouillé sur un car- 
reau de velours, à gauche du roi, et lui adressa les mêmes 


{4} Louis 'ormston; conte de Chsrarande devint Heuwanant inéra, 
2) Louis XIII à Richelieu. Af. étr. France, tome CCILIV, 
velle classication]. — Cette lettre à été publiée par M. Marius T'opin, 
dans Louis XUIT ét Richelieu. p. 364 ainsi que par M. d'Haussontile 
son Histoire de la réunion de la Lorraine à la France, av 
. tes. Faisons observer que la Gasette de France n'a 
publié le traité de la Petite-Paix que le 18 septembre avec un petit 
réambule qu'y fit mettre Richelieu pour expliquer cette publicité tar— 
Blve : « Pour ce qu'il y avait plusieurs artices qui devaibnt demeurer. 
secrets (fait-on dire au pazetler Juvais diiéré de vous faire part de 
tout, et serois encore à présent dans le silence, si linconstance de ce 
prince ayant donné sujet aux armes du Roy de reprendre sur luy pres- 
que lauies les places que sa bonté lui avait rendues, je p'avoie creu 
lavoir justifier, aux yeux de tout le monde, le procédé de 8. 
nt voir de quelle part est venue la contravention au traité i! 
la suite dudit traité Richelieu fit imprimer Les actes du serment prêté 
pur le Duc, eutre les maius du roi le 2 avril, et ensuite ratifié 1e 2l, 
dans sa ville do Bar. (Garette de France, p. 039-640.) 




















Google NET 


222 CAMPAGNES DB CHARLES IV 


paroles qu'à Louis XIII. Le livre des Evangiles fut ensuite 
reporté sur l'autel par l'évêque de Meaux. Après la bénédic- 
tion solennelle donnée par ce prélat, le roi et la reine se 
reirèrent (1). Tous les princes de Lorraine, présents à Paris, 
assistaient à la cérémonie. 11 n'y manqua que la duchesse 
Nicole. Elle vit cependant son mari. Charles l'appela Madame. 
Elle pleura et lui dit: Ne suis-je donc pas votre femme ? 
Le due, sans paraître ému par ce cri du cœur, lui donna dès 
lors le titre de cousine. 

Après la prestation de serment, le roi et le cardinal com- 
blèrent Charles IV de caresses. Rien ne prouve que le duc 
ait prêté foi et hommage pour le duché de Bar. D. Galmet en 
a bien donné la formule, d'après la Bibliothèque Séguier, mais 
il n'indique aucune date (2). Richelieu, il est vrai, dans une 
lettre adressée à Chavigny, le 30 ou le 31 mars, lui ordonne de 
se tenir prêt, lui ou M. de la Ville-aux-Clercs, pour cette céré- 
monie qui devait suivre celle de la prestation de serment, si 
cela plaisait au roi « qui appréhende souvent de telles céré- 
monies (3). » 

Quant à la scène burlesque racontée par le P. Hugo, où 
Charles IV se serait livré à des démonstrations grotesques, 
aucun historien sérieux ne peut y croire. Le caractère de 
Louis XIII ne s'y serait pas prêté. Le P. Hugo aura pris au 
sérieux un conte imaginé et raconté après coup par Charles IV. 
La moralité de la cérémonie du 2 avril peut se résumer dans 
une phrase du P. Donat, confesseur de Charles IV, qui disait, 
en parlant de l'engagement pris par Charles IV : « Ce n'était 
qu'un pain rempli de gravois, comme dit Sénèque, qu'il faut pren- 
dre quand on est pressé de faim, mais que c’est chose fâcheuse 
d'en manger ! » Quant aux sentiments éprouvés par Nicole, 
au sujet d'un traité dans lequel on disposait de ses biens et de 
sa couronne, Richelieu ne se lrompait pas en écrivant à Cha- 


{1) V. Le serment solennellement faict par le Roy et le duc de Lor- 
raine pour l'exteution de leur traité. AR. âtr. Lorr.,tome XXXII, fe 55. 
Cette pièce est datée du 2 avril 1641. C'est une sorle rerbal 
rédigé par un assistant, mais non officiel. 

(2) D. Calmet, tome "VII, preuves, col. 213. 

(8) AT. étr. France, 1619 à 1641, tome VI, fe 314. 
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vigny, le 6 avril: « Je m'estois bien douté que Madame de 
Lorraine avalerait avec amertume la pilule du traité (1). » 

Avant le départ de Gharles IV pour la Lorraine, Chavigny 
lui recommanda d'envoyer le plus tôt possible des agents 
en Bavière et à Ratisbonne, afin d'annoncer sa réconciliation 
avec Louis XIII, « comme le Roy l'a remis dans ses Elats el 
l'extraordinaire satisfaction qu'il a de la bonté et de la généro- 
sité dont S. M. a usé en son endroil. » 

L'agent du due à Ratisbonne devait faire l'apologie de la 
politique de Richelieu et aider le comte d'Avaux dans sa mis- 
sion. Le roi voulait la paix et le repos de la chrétienté, affir- 
mait le cabinet du Louvre. La restitution des Etals de Char- 
les IV le prouvait. Les ambassadeurs français et lorrains 
devaient convaincre la Diête de la répugnance de la France à 
s'agrandir aux dépens des autres princes. Elle ne voulait, 
assurait-on, que conserver ou recouvrer ce qui lui appartenail 
et rendre la liberté de conscience aux protestants d'Allemagne. 
L'intention formelle de Louis était d'obtenir une paix raison- 
nable, mais il ne voulait pas séparer ses intérêts de ceux de 
ses alliés, renonçant aux avantages parliculiers qu'il pourrait 
recueillir en disjoignant sa cause de la leur (2). 

Telle était la politique extérieure suivie alors par la France 
et Lelle fut celle qui inspira Mazarin jusqu'à la signature du 
traité de Westphalie. Celle de l'empereur élait différente. En 
convoquant la Diète, Ferdinand II avait exprimé bien haut 
son désir ardent d'apaiser les troubles de l'Allemagne. Mais 
dans le fait il s'élait rendu maître des délibérations en 
excluant les représentants des princes prolestants. Par son 
désir manifeste de conclure des traités particuliers, il faisait 
supposer qu'il ne voulait cesser la guerre que là où il était le 
plus faible et la continuer là où il était le plus fort. La paix, 
du reste, ne pouvait qu'aftaiblir son pouvoir. Nous ne croyons 
pas que Charles IV obéit aux injonclions de Richelieu et qu'il 


() Richelieu à Chavigny, 6 avril 1641. Af. étr. France, 1641, six 
premiers mois, f 206. 


(2) V. Instruction pour l'euvoyé de M. de Lorraine à Ratistonne. 
A. étr. Lorraine, tome XX XII, f* 229. 
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chargea François Fournier, son ministre plénipotentiaire à la 
Dièle de Ratishonne, de défendre la politique française. Une 
telle complaisance de sa part aurait infirmé la proposition faite 
à la Diète par le docteur Richel, ambassadeur de Bavière, de 
faire restituer Lous ses Etals au due de Lorraine, grâce à la 
médiation du Saint-Siège (1). 11 est à supposer également que 
Gharles IV se garda bien de désavouer tous les manifestes et 
tous les pamphlels qu'il avait fait publier contre la France 
comme il s'y était engagé, pendant son séjour à Paris (2), 
Richelieu, toujours méfiant, recommanda à Chavigny, avant 
le départ de Charles IV, « de bien ajuster toutes choses avec 
lui, »— « Je ne parle point, écrit-il au sous-secrétair d'Etat, 
des ratificalions qu'il enverra de Bar, parce que c'est une 
chose qu'il n'a garde d'oublier. Mais il faut aviser avec lui quo 
le 15 de mai il soit dans le Luxembourg ou aur la frontière, 
pres à y entrer avee toute sa cavalerie at infanterie (3). » 
Pourquoi Charles IV avait-il signé ure paix honteuse? Avec 
le revenu de son domaine, il espérail reconstituer ses forces. 
Les défaites successives subies par l'Espagne et l'Autriche en 
4640 lui avaient enlevé toute confiance dans la cause impériale. 
Il ne resta pas longtemps à Paris où, malgré son insuocès 
et les humiliations dont il fut abreuvé par Richelien, il sembla 
jouir avee orgueil de lous les compliments que lui sdressérent 
les gentilshommes de la cour au sujet de sa brillante conduite 
au siège d'Arras. Plusieurs offciers français lui vouérent, dit 
le P. Donat, son confesseur, « une afeetion secrète. » Charles, 
s'arrachant aux séductions parisiennes qui n'avaient pu le dis- 
traire des affronts reçus, s'empressa de reLourner en Lorraine. 





(1) La Diète ds Ratisbonno ne put rien décider. Nous l'arona déjà dit, 
le sort de la Lorraine était connexe de celui de la Poméranie, occupée 
et réclamée par la Suède. La Diète, cependant, sur les propositions di 
la Bavière, décida qu'il valait mieux faire des concessions territoriale: 
4 le France, comme pays catholique, qu'a a Suéde, pays prorestant 
‘Tal_ne fut pas l'avis de Autriche qui préférait accorder quelques par- 
celles des territoires allemands du nord à I: Suède et, reconciliée avec 
elle, reprendre aux Français les rives du Rhi 

(2j Une des gravures d'un do ces pamph 
les yeux, représente la Lorraine sur la cr 

(B)LA. étr, France, 1641, sx premiers mois, {+ 297, Cote letire 
du 15 avril 1641, 
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Il avriva à Barde-Due le 21 avril. Nais dans cette ville, éva- 
cuée cepandant par les soldats français de Monlalan, il ne se 
sentit pas encore libre. Matharel de la Tour, leutenant des 
chevau-légers de du Hallier et espion de Richelieu, lui rap- 
pela la promesse qu'il avait faite au cardinal de Ini envoyer 
de Bar la ratification da traité signé quinze jours auparavant, 
Le Lorrain savait cerlainement, à celle heure, d'une façon 
positive, ce que le due de Bouillon tramait contre le cardinal, 
de complicité avec ses hôtes, le comte de Boissons et le duc 
de Guise, À Paris, Charles IV avait dû se trouver en rapport 
ave la mère de Lonis de Bourbon (1). 11 venait d'apprendre 
que le due de Vendôme, aceusé d'avoir conspiré contre la vie 
de Richelieu, s'était réfugié en Angleterre, et que sa femme. 
Françoise de Lorraine, venait d'être exilée dans ses Lerres (2). 

Il est probablo que, pendant son séjour à Paris, Charles IV 
avait eu quelques entrevues avec Jean-François de Gondi, 
jeune abbé très remuant et très libertin, appelé à jouer un 
rôle important sous le ministère de Mazarin. Gondi avait élé 
l'élève iudigae de Vincent de Paul, el n'avait pas hérité des 
vertus de son père, devenu depuis peu prêtre de l'Oratoire (3. 
Petil, laid, myope et maladroit de ses mains, mais parlant 
haut, il cachait une ambilion secrète sous des dehors galants. 
Richelieu, qu'il détestait, l'avait surnommé Le petit ambitieur. 

Au milieu des fêtes données par le cardinal à l'occasion du 
mariage du due d'Enghien avec Mie de Bréré, sa nièce, les 
mauvaises nouvelles venues d'Allemagne réjouirent les en- 


{1) Le conte de Soissons était fils de Charles de Bourbon, comte de 
Soissons, et. d'Anne de Montafié. En 1641, il avait trete-sept ans. Soup- 

ir voulu attemier aux jours de Richelieu, pendant le siège de 
en 163, il avait été intèrné à Sedan, d'où il devait sortir au 
bout dé quatre 4ns, après avoir demandé son pardon à Louis XIII. C'est 
ce qu'il refusa de faire, malgré les conseils de l'abbé de Retz. 

AN A ie D on Pt Re 
thièvre, princesse de Martigues, fille de Pailippe-Emranuel de Lorraine, 
duc de Mercœur et de Penthièvre, marquis de Nomeny, pair de France, 
et de Marie de Luxembourg. Elle épous César de Bourbon, due de 
Vendome (1592-1669). 

(9) Gondi (Pilippe-Emmanuel, le du maréchal de Ret (156-1662). 
fut général des galères en.1598 et'entra dans la Congrégation de l'Ora- 
toire après la mort de sa femme. IL fat le père de Jean-François de 
Gondi, cardinal de Retz, archevêque de Paris (1614-1679). 














Google 


226 CAMPAGNES DE CHARLES IV 


nemis du ministre. Le jour même de l'accord déQnilif de la 
cour de France avec Charles IV, le 2 avril, Guébriant, quoi- 
que ayant réussi à rallier Baner à Swickau (Saxe), poursuivi 
par Merey, battait en retraite et se jetait avec le général sué- 
dois dans l'évêché d'Halberstadt (Saxe). Cetts marche préci- 
pitée avait été la suite de la prise de Neunbourg que Slange, 
lieutenant de Baner, avait été contraint de livrer aux Impé- 
riaux. A Sedan, le comte de Soissons, auquel François de 
Gondi avait conseillé laprudence, hésitait à agir. Il avait appris 
que Louis XIII massait une armée en Champagne et en avail 
donné le commandement à Chitillon. Charles IV, averti de ce 
qui so passait par los émissaires du due de Bouillon, du comte 
de Soissons et de Mn: de Chevreuse, essaya d'endormir Ri- 
chelieu et lui écrivit, le 24 avril : « Monsieur, la première 
chose et plus importante que j'ay cru devoir faire incontinent 
après mon arrivée a esté de rendre grâce à Vostre Eminence 
pour l'état où je me trouve, et dont, ayant l'obligation à vos 
bonnes volontés, j'oseray la supplier de m'en continuer lès 
effects comme les seuls moyens de ma conservation. Le 
S* Matharel porte à V. E. les actes de la ratifeation de nostre 
traité et du serment preslé à nostre subject, lesquels j'ai fait 
expédier en la forme qu'elle a désiré, m'en allant cependant 
faire un tour vers mes troupes où, si j'apprends quelques 
nouvelles de la frontière qui soient dignes de V. Em., je ne 
manqueray pas de lui en donner part, celles qui courent en ce 
lieu estant si incertaines et si peu considérables, qu'elles ne 
méritent pas de luy estre envoyées. La meilleure pour moy 
et'que je souhaite avec plus de passion, seroit de rencontrer 
los occasions do rendre à Vostre Eminence le servico que je 
lui ay voué, l'asseurant que jele rechercheray même au péril 
de ma propre vie et de tout ce que j'ay de plus cher, n'ayant 
rien au monde qui ne le soyt d'avantage que de vous le faire 
cognoistre, ele. (4). » 

Depuis son retour en Iorraire, Charles avail appris la cons- 
piration ourdie dans la prison de la Bastille entre Cramail, 


(1) Charles 1V à Richelieu, Bar, 21 avril 1641. Af. étr. Lorraine, 
tome XXXII, fe 59. 
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Vitry et Fargis, avec le concours des colonels des compagnies 
bourgeoises de Paris et l'abbé de Gondi. 

Ge dernier qui, au début, avait conscillé au comte de Sois- 
sons de patienter, avait changé d'avis. S'apercevant qu'il hé- 
sitait à entrer en campagne, l'abbé ft plusieurs fois le voyage 
de Sedan. Un traité d'alliance allait être signé à Bruxelles entre 
les conjurés et l'Espagne, et Varicaville, agent du comte de 
Soissons, devait partir pour Vienne. 

Richelieu connaissait depuis un au le complot qui se tra- 
mait contre lui et la France. Ses espions hi avaient appris 
que Soubise et la Valette s'étaient entendus avec le roi d’Es- 
pague pour faire une descente en Bretagne, dans l'Aunis et 
la Saintonge. Un lorrain, l'abbé de Mercy, avait été un des 
émissaires les plus actifs des conspirateurs. Sous différents 
prétextes, il avait fait plusieurs voyages en Allemagne, à 
Sedan et à Bruxelles. Il avait donné à l'ennemi des rensei- 
gnements sur le maréchal de Châtillon, « faible et avec de mau- 
vaises troupes. » Il annonçait des merveilles du comte de 
Lamboy : « Qu'on se hâte, écrivait-il, et qu’on ne retarde plus. » 
Le duc de Guise alla faire des levées à Liège. De Gondi eut 
une entrevue, à Givel, avec don Salamanca et, à Sedon, avec 
le colonel de Metternieh qui lui annonça l'arrivée de Lamboy. 
Ge général s'approchait de Sedan avec une armée « fort leste » 
et composée de vieilles troupes (4). Les conjurés, avant d'agir, 
envoyérent à Gaston d'Orléans, à Blois, le sieur de Vaucelles, 
chargé de le prévenir que tout était prêt. Monsieur, suivant 
son habitude, trahit ses amis (2). Le 8 juin, Louis XIII avertit 
les Parlements et les gouverneurs des villes de France de ce 
qui se tramait à Sedan (3). 


A la fin d'avril, Charles 1V quitta Bar et se rendit à Epinal (4). 

(1) Mémoires du cardinal de Retz 

G) Richelieu à Guavignr. 29 mai og. AN. étr, Hrance, 1041. ix pre- 
miers mois, fol. 312. Original, Richelieu à Chavigny, 25 mai 1641. 
Passim, 1 34]. 

(9) A nos amiez et féuux les gens, terant notre cour du Parlement de 
Dijon, 8 juin 1641. Parsim, Le 4. — I existe un fragment de letire de 
l'abbé de Mercy à la Bibliothèque naticnale (m: de Béthune, 9263, fe 80). 
Le Vassor a menti en affirmant que Richelieu avait inventé le éonepi- 
ration de Sedan. : 

(4) Les régiments lorrains qui accompagnèrent Charles IV à Epinal 
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Les arquebusiers allèrent au-devant de lui, et les gouverneurs 
lui rendireul les honueurs souveraius, On lui offrit ciuqg 
truites, deux grands brochets, une ombre, sept simaires de 
vin et d'autres choses excellentes. À la princesse de Cante- 
croix les’ gouverneurs donnèrent des citrons, des dragées et 
à suere (4). Charlos s'emprossa de déposer chez un notaire 
d'Epinal une protestation contre le traité de paix qu'il venait 
de signer (2). Il prétendait que sa signature lui avait élé imposée 
par la force ot qu'il s'était soumis à toutes les exigences de 
Richelieu, parce que les princes lerrains, présents à Pari 
'avaientaverti, par billets anonymes, que sa liberté était en jeu. 

Si:-nous en croyons un document consulté par nous aux 
archives du minislère des affaires étrangères, Charles IV 8 
rail revenu à Bar, le lendemain même de son séjour à Epinal, 
et y aurait signé la ratification du traité de Saint-Germain. Le 
modèle lui en aurait élé remis le 24 avril, à Paris. Il n'eut 
done qu'à le faire mettre au net et à y faire ajouter la formule 
du serment déjà prêté. C'est ce qu'il ft en y apposant 
signature. On voit que toutes les précautions avaient été prises 
par Richelieu pour obliger le malheureux prince à être fidèle 
à sa parole, Mais comment expliquer que si Charles LV élail 
à Epinal le 28 avril, il ait pu être le lendemain à Bar? Cela 
nous semble impossible. En crevant chevaux sur chevaux, il 
lui fallait au moins deux jours por aller d'Epinal à Bar, en 
passant par Mirocourt et Neufchâteau. A part cette question de 
dates, on peut supposer que, si Matharel n'était pas parti le 
24 avec les actes exigés par Richelieu, c'est qu'il y manquait 
celui du nouveau serment portant la date du 29 avril. Peut- 
être l'acte avait-il été préparé d'avance, Charles ayant promis 











furent Hotton, Girecourt, Saint-Balmont et Clinchamp. Le duc envoya 

le Sr Grand'Père à du Hallier, lui demander des munitions, ot AE parüir 
messagers pour Bruyères, le val d'Ajol, le Tillot, Granges, Gor- 

cieux, Sierck et Albestroif, Etait-ce pour annoncer à 8es suje 
lition avec la France ? Nous l'ignorons. 

() Archives d'Epinal. 

{2) V, Protestation de Chartes IV, Epinal, 28 avril 141, AE, dtr. Lor. 
raîne, tome XXXIT, P 65. — Cetts pièce, en 
ataires étrangères au x vi opol 
de là mention mise en te ain comue + Joint à dar depesche de 
M. d'Audiffret de Nancy, du 15 mars 1748. 
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de revenir, et n'esl-il arrivé que quelques jours après. En ce 
cas, on aurait conservé la dalo du 2, jour auquel on ponsait 
qu'il serait à Bar. 

Richelieu comptait sur l'arrivée prochaine de Charles IV à 
l'armée de Châtillon : « IL faut aviser avec luy, ordonnait-il à 
Chavigny, le 15 avril, que le 45 mai il soit dans le Luxembourg 
ou sur la frontière, prest à y entrer avec toute sa cavalerie et 
son infanterie (1). » Charles n'avait douc pas de temps à 
perdre pour s'organiser et recruter, en même temps que des 
soldats, tout le matériel nécessaire à une entrée an campagne. 
Les hostilités n'étaient pas encore commencées entre le maré- 
chal et le comte de Soissons ; les avani-postes des deux 
armées fraternisaient ; mais Louis de Bourbon refusait de re- 
tirer ses troupes des deux Torcy, villages que le due de 
Bouillon disait lui appartenir, malgré les prétentions con- 
traires du roi. Dans l'état de surexcitation où se trouvaient 
les esprits de part et d'autre, la moindre élincelle pouvait 
mettre le feu aux poudres, Toute la France attendait avec 
anxiélé le résultat de la lutte qui allait s'engager entre le roi 
et un prinse du sang, soutenu par un des grands feudataires 
de la couronne. Les prisonniers de la Bastille étaient prêts à 
tendre la main aux complices qu'ils avaient su recruter dans 
ce Paris loujours disposé à se révolter contre le pouvoir. 
L'abbé de Retz, se couvrant du voile de la charité, avait 
distribué adroitement l'argent que le comte de Soissons lui 
avait donné à Sedan. Enfin, plusieurs conseillers du Parle- 
ment, officiers de la milice bourgeoise, avalent promis d'ai- 
der par une émeute au succés de la prise d'armes du cousin 
du roi. Et pendant qu'un drame sanglant allait se jouer 
sur les bords de la Meuse, Charles IV, saus s'émouvoir, se 
promenait triomphalement au milieu de ses sujets, accompa- 
gné de Béatrix de Cusance et de leur enfant. Mme du Hallier 
Ini arracha la légitimation de son fils, Acbille de Romorantin, 
dit le Chevalier de Lorraine (2. Les allures de ce bâtard 


(1) Pour M. de Chavigny, 15 avril 1641. Af. étr. France, 1641, six 
premiers mois, fe 237. 
2) Charles LV à Richel 
Af. étr. Lorraine, tome X 
















lalgrange, près Nancy, 2 mai 1641. 
A1, À 6 L 
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« austi tordu d'esprit que de corps » étaient singulières. IL 
tranchait du prince, se faisait rendre les honneurs princiers 
par les villes qu'il daignait honorer de sa présence, et, on vé- 
ritable dauphin, se faisait octroyer partout des dons en nature 
ou en argent, profitant de sa qualité hybride de couin de 
Charles IV et de beau-fils de du Hallier. 

Le due demanda à ce dernier l'autorisation d'aller faire 
un pélerinage à Bon-Secours. Le gouverneur, après s'être 
assuré auprès de Matharel que cela ne déplairait pas à Riche- 
lieu, là lui accorda, en l'invitant à venir le voir au château de 
la Malgrange où il passait la belle saison avec sa famille. Lo 
due y fut regu avec courtoisie. Il y était venu sans escorte, 
mais du Hallier eut bien soin de le faire surveiller par ses 
gardes (1). Il avait si peur de déplaire à Richelieu ! 

Le ehâteau de la Malgrange avait été bâti par Henri II, due 
de Lorraine, oncle et beau-père de Charles IV, pour Catherine 
de Bourbon. C'était dans ce château que la princesse hugue- 
note sssistait aux prêches des ministres calvinistes, et qu'elle 
reçut la visite de son frère Henri IV, venu en Lorrain dans 
le but d'engager Henri II Ane pas rompre son mariage, comme 
le désirait la cour de Rome (2). 

Dès que les Nancéiens apprirent que leur souverain était 
aux portes de Nancy, ils accoururent au-devant de lui, et les 
échewins de cette ville lui envoyèrent une députation. Un 
d'entre eux harangua le duc et la princesse de Cantecroix, en 
la reconnaissant comme souveraine légitime (4er mai 1614) (3). 

Les historiens lorrains se sout longuement étendus sur 
l'ovation enthousiaste que l'on fi à Charles IV et à sa mailresse. 
Nous n'en raconterons pas les détails touchants. Constatons 
seulement que le duc, aux yeux des Lorrains, représentait la 
patrie, et qu'il en était la glorieuse personnifieation. On lui 
pardonnait ses fautes politiques ; on admettait son union 








.() Du Hallier à Richelieu, Nancy, 8 mai 1641. Passim, fe 72. — L'in- 
vitation de du Hallier était interessé, puisqu'il comptait demander au 
due la légitimation du chevalier de Lorraine. 

() Y. Le Château de la Malgrange, par Louis Lallement. 

(3) Archives de lu Ville de Nancy, par H. Lepage, tome I, p. 335 
et suivantes, 
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adultère, et on oubliait la duchesse Nicole, ou du moins on 
unissait le souvenir de cette sainte femme à l'adoration dont 
on honorait la concubine. « Vive le duc et ses deux femmes! » 
s'écriait naïvement une femme du faubourg Saint-Pierre (1). 

Charles IV aurait désiré revoir Nancy, dont les habitants, qui 
iguoraient les clauses du dernier traité de paix lui interdisant 
l'entrée de sa capitale, avaient préparé des ares de triomphe 
dont le burin de Deruet nous a laissé le souvenir (2). Les 
Nancéiens furent déçus dans leurs espérances, Du Hallier fut in- 
flexible ; il défendit au due de dépasser le territoire de Jarville. 

La duchesse Nicole n'était guère plus heureuse que son 
mari. Toujours logée à l'hôtel de Lorraine, rue Pavée, à Paris, 
elle ne pouvait tenir le rang qu'elle aurait dû occuper, vu la 
gène pécuniaire dont elle souffrait. Cependant, elle continuait 
à aller visiter le roi et la reine de France, au Louvre, à Saint 
Germain ou à Fontainebleau. 

Un jour, dans ce dernier château, elle subit un affronl dont 
elle se plaignit hautement. Le marquis de Fourilles, intendant 
du château et lieutenant-colonel des gardes, eut l'audace de 
permettre à Péréfixe de Beaumont, chapelain du roi et aumô- 
nier de Richelieu, de se loger dans les cabinets faisant partie 
de l'appartement de la duchesse de Lorraine. Cette infortunée 
était, du reste, bien atandonnée par la cour de France depuis 
le trailé de Saint-Germain. Richelieu avait donné l'ordre à 
l'ambassadeur de France à Rome de ne plus s'occuper du 
procès de la duchesse Nicole. Elle devait, lui avait fait dire 
le cardinal, s'en remettre « purement et simplement » au 
jugement du Pape. 

Etant, comme beaucoup de femmes souffrantes, sujelte à des 
hallucinations, Nicole supplia un jour Louis XIII de la proté- 


(1) V. notamment Histoire de Neney, par Lionnoïs, et les Mémoire 

de Beauvau. Jean Baucher prétend que Charles IV acexila les Nuncéie 
d'injures, et leur reprocha leur tralirise. C'esi absurde. 
. () Deruet ne fit que les dessins des ares lle triomphe qu'on devait 
élever dans les rues de Naney pour célébrer le retour de Charles IV. 
Me furent plus lard gravés ax Sebastien le Clere, pour décorer le 
Triomphe de Charles TV, publié en 1664, Ce ne fut qu'en 1653 qu'eut 
lieu l'entrée tricmphale de Charles IV à Nancy. Le Palais ducal fut 
gravé en 1641, par Deruet lui-même. 
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ger contre les embûches qu'elle accusait Béatrix de lui tendre, 
ear elle craignait d'être enlevée par les agents du due (1). 
Nous ne voulons pas croire que la Cantecroix eût conseillé à 
Charles l'enlèvement de sa femme légitime, quolqu'on puisse 
Lout soupçonner de la part d'une femme ambitieuse. La bonté 
du cœur n'était pas la vertu dominante de Béatrix. N'avait- 
elle pas naguère fait condamner à mort un des valets de son 
amant, parce qu'il l'avait appelée la femme de campagne de 
Charles IV, surnom que l’histoire lui a conservé ? 

Cetle intrigante eut assez d'influence sur le cœur du duc 
pour le forcer à déposer, le 8 mai, à Epinal, par devant D. 
Pelletier, protonotaire apostolique, chanoine et curé d'Epinal, 
une protestation en règle contre les difficultés apportées par 
le Saint-Siège à la légitimation de leur mariage. Il s'était sou- 
mis, disait-il, aux injonctions d’Urbain VIII, et avait vécu plus 
d'une année séparé de la femme qu'il almait. Malgré cette 
soumission, plus apparente que réelle, le Salnt-Père ne s'était 
pas encore décidé, disait le due, à nommer des juges chargés 
de connaître des nulltés de son « prétendu mariage avec sa 
cousine (2). » 

Charles IV poussa l'outrecuidance jusqu'à affirmer que des 
docteurs fameux lui assuraient qu'en eonseianee il na pouvait 
refuser plus longtemps de cohabiter avec la princesse de Can- 
tecroix. « Gela ne pourra, disait-il, lui estre imputé à aucune 
désobélssance, sa résolution étant de vivre et de mourir 
très humble et très obéissant fils de l'Eglise, se soumettant 
ainsy qu'elle [Son Aïtesse] s'est toujours soumise) à lout ce 
qui sera ordonné par sa dile Saintelé touchant le dist préten- 
du mariage de Madame la princesse Nicole, offrant a dite 
Altesse de justifier son procédé touchant les diles soumissions 
et obéissances (3). » 

Bien plus raisonnable était la conduite de Nicolas-Franoois. 





(1) La duchesse Nicole à Chavigny. Paris, 18 juin 1641. A. étr. 
tome XXXII, P 119. 

(2) Copie de la protestation du duc de Lorraine au sujet de son ma- 
riage avec de Cusance, Epinal, 8 mai 1641. Aff. étr. Lorraine, 
tome XXXI, {° 73. 

(3) Passinr. 
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Il venait de quitter Ratisbonne, et il y avait laissé le baron 
Hennequin, son agent. 11 n'avait pas approuvé la réconciliation 
de son frère avec la France, on du moins il n'avait pas adhéré 
aux conditions qui lui avaient élé imposées. Bien que ne con- 
naissant pas les détails et surtout les articles secrets du trai 
de Saint-Germain, il ne le trouvait ni honorable ni avantageux 
à sa maison, Il avait appris par la rumeur publique que les 
droils de la duchesse Nicole et de sa femme avaient été sacrifiés. 

Ferdinand Ill lui promit de ne pas abandonner les intérêts 
de la Lorraine. Mais les chances d'une paix prochaine dimi- 
nuaient de jour en jour, par suile de la mauvaise volonté de 
l'empereur et des princes catholiques de l'Allemagne. Les en- 
voyés des électeurs à la Dièle de Ratishonne n'avaient pu 
jusqu'alors s'entendre que sur la question de l'amnistie à 
accorder aux princes protestants et sur le vote de nouveaux 
subsides de guerre. On en était revenu aux clauses du trailé 
de Prague, et on reculait au lieu d'avancer. Il est vrai qu'il 
était difficile d'arriver à une paix prochaine, si l'on ne voulait 
auparavant faire trêve à toute hostilité. 

Nicolas-François donna l'ordre à Hennequin d'aller trouver 
Gharles IV, afin de s’enquérir près de lui des clauses du der- 
nier traité. Il envoya en même temps un gentilhomme de sa 
maison à l'empereur, avec la mission de le convaincre qu'il 
n'avait pris aucune part au traité de Saint-Germain, Ferdi- 
nand II ne mit pas en doute les affrmations du due. Henne- 
quin passa par Ratisbonne, car c'élait le chemin le plus court 
pour aller de Vienne en Lorraine, et la bienséance exigeait 
sa présence en cette ville. Mais l'empereur, à qui il venait 
demander ses lettres de rappel, s'opposa à son départ. 

Le secret avait été sibien gardé entre Charles IV et Louis XIII 
que Ferdinand II ignorait les termes du traité qui lui avait 
enlevé un précieux auxiliaire. Il avait envoyé au due, afin d'en 
recevoir quelques éclaircissements, des Fours, gentilhomme 
lorrain et colonel à son service, qui s'était marié en Au- 
triche (1). Le baron Hennequin passa tout le mois d'avril à 











(1) Correspondance inédite de Nicolas François, 1634-1643, par F. 
a Rene 86 MHennequie rotin à Vrcgnes da Ma Barre 
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Ratisbonne et y assista aux conférences de la Diète. Le rôle 
qu'il y joua dut être bien effacé, puisqu'il ignorait les inten- 
tions secrètes de Charles IV. Tandis que celui-ci promettait de 
faire plaider par un de ses agents la cause de la France à la 
Diète de Ratisbonne, Hennequin, au contraire, épousait les 
intérêts de l'Autriche et faisait des vœux pour le succès de 
l'armée impériale que Guébriant devait battre à plate couture 
à Wolfenbüttel (29 juin). En Flandre, la Meilleraye avait 
investi Aire (19 mai) et Gassion s'était emparé de Lillers 
(3 mai). Inquiet de plus en plus de l'attitude provocante du 
comte de Soissons, Richelieu, usant de prévenances envers 
Charles IV, ordonna à Matharel de faire raser les forlifcations 
de Marsal, sans se douter que le Lorrain n'attendait que l'ou- 
verture d'un bastion et la sortie de la garnison française pour 
s'emparer de cette ville. « Au nom de Dieu, écrivit Richelieu 
à Chavigny, le 43 mai, en le priant de faire appel au zèle du 
lientenant des chevau-légers, faites-le depescher dès anjour- 
d'huy, parce que de là dépend la marche des troupes de 
M. de Lorraine qui doist estre où vous scavez (1). » C'était à 
Longwy que rendez-vous avait été donné au due de Lorraine 
pour le 15 mai, et on était au 13. 11 n'y avait donc plus que 
deux jours. Le lendemain, Richelieu, faisant preuve de loyauté 
et de longanimité, éerivit lui-même au prince, en l'assurant de 
ses intentions formelles de faire exécuter les clauses du traité 
de Saint-Germain et en lui permettant de différer son départ. 11 
le supplia de se trouver à Longwy, le 25 mai, « pour les raisons 
qu'il [Matharel] vous fera entendre. »— « En mon particulier, 
écrivit Richelieu, j'en conjure Vostre Altesse avec d'autant 
plus d'affection que c'est chose de tout (absolument) néces- 
saire. $. M. laisse à votre option d'y estre en personne, ou de 
donner le commandement de vos troupes à M. du Hallier, 
mais elle désire avec passion qu'elles soient en ce temps audit 





auprès de son maître. « On tient, écrivait-il de cette ville à Arnoult, 
prôcureur-senéral de Nicolas-François, le 1 mai 1641, que les affaires 
d'Allemagne nous écheminent bien pour la maison d'Autriche, » 

(1) Richelieu à Chavigny, 18 mai 1641. AfT. étr. France. Avenel, 
tome VII, pe 283. 
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lieu de Longwy, et se promet que vous luy donnerez cetle 
satisfaction (1). » 

Châtillon venait d'arriver à Bazeilles, près de Sedan, avec 
10.000 fantassins et 3.000 chevaux. Il envoya courriers sur 
courriers à Charles IV pour le presser de venir le rejoindre, 
œar le due de Bouillon, encouragé par les promesses de don 
Salamanca, sous-secrétaire d'Etat du cardinal-infant, se refu- 
sait à livrer le comte de Soissons au roi de France. Le 17 mai, 
du Hallier, obéissant aux ordres que venait de lui apporter 
Matharel, envoya immédiatement son lieutenant à Plombières 
où Charles IV était arrivé la semaine de l'Ascension, escorté 
par 3 compagnies du régiment de Blainville, Une lettre de du 
Hallier, remise au duc par Matharel, lui rappela ses engage 
ments. Le général français ne doutait pas de l’empressement du 
prince à faire honneur à sa parole; mais, pour l'acquit de sa 
conscience, il prévint Richelieu que l'armée lorraine n'était 
pas prêle, car elle était disséminée et atlendait ses recrues (2). 
Charles IV prétendit que, malgré son désir manifeste de faire 
marcher ses troupes, ilne pourrait être à Pont-à-Mousson que 
le 26 mai, c’est-?-dire un jour plus tard que celui qui lui avait 
été en dernier lieu assigné pour se trouver à Longwy. Du Hal- 
lier avertit de ce contre-temps Châtillon et Gremonville (3), in- 
tendant de l'armée de Champagne, ct les pria d'envoyer des 
chevaux, des vivres et du pain dans la ville indiquée comme 
lieu dé rendez-vous. I fallait tout fournir au Lorrain. Il n'avait 
ni chevaux d'artillerie ni munitions de guerre. Du Hallier 
essaya de remédier à ce dénûment qui nous semble avoir été 
volontaire. La garnison française de Nancy était également 


(1) Richelieu à Charles IV, Paris, 14 mai 1641. Af. étr. Lorraine, 
tome XXXIL, {° 70. : 

(2) Du Hallier à Richelieu, Nancy, 17 mai 1641. Af. étr. Lorraine, 
tome XXXIL, fe78. — Dans un mémoire justificatif daté du 26 sep 
tembre 1641, Charles IV rappelle l'opinion émise, au mois de mai, 
par du allier, sur Le dénuement de ses troupes » Le sentiment dé 

. du Hallier, écrivait-il, n'était pas quil marchât ni sortit de ses 
quartiers et qu'il snvoyät au Roy pour Juy représenter qu'il ne pouvait 
se metro en cam) de la sorte. » (AÏ. étr., pasaim, f T0.) — 
V. aussi du Hallier à Richelieu, Nancy, 22 mai 1611. Passim, fe 80. 

(3) Nicolas Bretel de Gremonville. Îl devint ambassadeur de France 
à Venise (1645-1647), et mourut en 1648. 
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dans un état déplorable. Les soldats el les officiers n'étaient 
pas payés el n'avaient touché qu’une montre celle année. Les 
officiers n'avaient rien reçu en 1640. M. de Lambertye (1). 
lieutenant de roi à Naney, ne répondait pas de cette place el 
craignait qu'il n'y eût quelque désordre. Il était cependant prêt 
à faire son devoir et à sacrifier sa vie, s'il le fallait (2). 

L'argent manquait en France depuis longtemps :les dépenses 
faites pour l'entretien de ses armées s'étaient élevées à 
40.000.000 de francs l'année précédente, et en 1641, les impôts 
dépassaient la somme, énorme pour l'époque, de 118.000.000 
de francs. 

Le délai accordé par Richelieu à Charles 1V pour se rendre à 
Longwy était passé, et il n'arrivait pas. Blen mieux, il n'avait 
pas encore bougé de Plombières. Que faisait-il, ou plutôt que 
complotait-1? Sa conduite était inexplicable. Richelieu com- 
mença à s'inquiéter.« Vous cognaiasez, écrivit-il à du Hallier, 
le 26 mai, le peu d'action qu'a quelquefois celuy avec qui vous 
avez à servir en cette campagne; c'est à vous à l'animer, en 
sorte que ses bonnes intentions ne soient pas sans succès, 
comme elles furent antérieurement omises. L'arrivée de M. de 
Lorraine, qui aura la première supériorité aux deux armées 
qui se joindront (3), vous donnera lieu d'avancer toutes choses 
comme 8. M. le désire, ete, (4). » 

Ge n'était point assurément le peu d'action (5), l'oisivelé, la 
lenteur qu'on pouvait reprocher à Charles IV. Nous l'avons 
dit dans l'introduction du premier volume de notre ouvrage, 
ce prince était dur à lui-même et infatigable. Toujours le pre- 
mier au feu, souvent à pied, une pique à la main, il animait ses 











{1) Gabriel, somte de Lambertye, lewu un régiment de son nom, le 
3 février 1632. Ce régiment fut licencié; il le remit sur pied, pour 
tenir garnison à Nancy, le 10 juillet 1634, et fut établi, le même jour, 
lieutenant de roi à Nancy. La famille de Lembertye, divisée en plusieurs 
rapéhes, ein encore 4 Lorraine. 
) Pasaime 

(3) Il s'agit de l'armés commandée par Châtillon et de l'armée de 
Lorraine. 

{4) Richelieu h du Hallier, 
êtr. Lorraine, passim, f 81. 

(5) Une des maximes favorites de Charles IV était celle-ci : Qué dort 
peu apprend. 
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soldats de se rogards el un geste lui suffisait pour se faire 
obéir par eux ; mais, si k fumée des combats étall son élément 
favori, personne ne l'égalait pour l'organisation d'une armée. 
Aussi, celle fois, sa lenteur n’était qu'un jeu politique que la 
perspicacité de Richelieu aurait dû deviner, s'il n'avait pas été 
absorbé par les événements multiples qui se passaient en 
Europe. Charles IV comprit cependant que son sysième de tem- 
porisation allait le compromettre ; malgré la confiance qu'on lui 
montrait à la cour de France, on ne pouvait avoir oublié ses 
parjures antérieurs et la légèreté de son caractère. Il le savait; 
aussi crutil devoir s'excuser, auprès du cardinal, deson retard. 
Il lui onvoya un gentihomme lorrain chargé de lui exposer 
les raisons plus ou moins spécieuses qui l'avaient empêché de 
s'avancer vers Longwy. Quant à nous, nous sommes convaincu, 
qu'enivré par le bonheur d'être rentré dans ses Etats, où il 
jonisait de nonveau d'une partie des prérogatives et das hon- 
neurs de la souveraineté, et encouragé par le dévouement el 
l'enthousiasme de ses sujets, il attendait pour agir l'issue de 
la latte engagée entre Louls XIII et le comte de Soissons, À 
défaut de Charles IV, Richelieu comptait sur le zèle et la 
valeur do François de l'Hospital, à la voille de la campagne 
qu'il préparait contre le cousin du roi et ses alliés. « Je 
vous déclare, lui écrivit-il, que si vous estes assez généreux 
pour faire pendant cette campagne quelque chose d'extra- 
ordinaire conforme à ce que S. M. désire, je m'oblige non 
seulement à publier, mais à faire recognoistre ce que vous 
aurez fait (4). » 

Mieux renseigné que Richelieu sur la conduite ambiguë de 
Charles IV, du Hallier fit partir Matharel pour Rueil, avec 
l'ordre d'éclairer le cardinal. Lui-même se rendi!, le 30 mai, 
à Plombières et y demanda une entrevue au duc. Il le sup- 
plia de secouer sa Lorpeur el de se mettre en marche. Le 
prince n'adressa au général que des réponses évasives et 
refusa catégoriquement de lui donner l'emploi de lieutenant- 





Richelieu à du Halier, 26 mai AG. AM. sur, Loer,, passi, 
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général dans son armée (4). Aussi du Hallier, de plus on plus 
perplexe, relourna-t-il à Nancy. 

Le lieutenant des chevau-légers avait apporlé, avons-nous 
dit, les instructions de Richelieu. Charles IV fit mine de con- 
centrer ses troupes, mais il ne croyait pas pouvoir entrer en 
campagne avec ses faibles ressources. Il envoya à Richelieu, le 
30 mai, le baron d'Agecourt pour se plaindre qu'on ne lui eût 
pas réservé le commandement d'une armée française. Il ne 
croyait pas pouvoir se maintenir à Longwy avec le petit nom- 
bre de soldats qui lui restaient, sans aucune artillerie, C'était, 
disait-il, un poste entièrement ruiné et assiégé de trois places 
ennemies (Thionville, Luxembourg et Givet). L'armée espa- 
gnole lui paraissait trop nombreuse pour qu'il pt lui opposer 
sa petile armée, éloigné qu'il serait des armées françaises 
campées en Artois eten Champagne. « Il lui serait bien diffi- 
cile d'éviter ces deux inconvénients, ou de périr par l'ennemy, 
ou par la nécessité (2). » Semblant résolu cependant à servir 
le roi, il implora la protection de Chavigny et le supplia de 
représenter à Louis XIII el à Richelieu l'impossibilité où il se 
trouvait de, marcher à l'ennemi, sans hasarder sa réputation 
et sans nuire aux succès des armées françaises (3). Malgré 
son impuissance apparente et inexplicable, puisque du Hallier 
lui promettait des vivres, des munitions el des canons, Char- 
les 1Y, pour dissimuler sa félonie, après la Pentecôte, envoya 
des exprès à Granges, à Gorcieux, à Savigny, à Ville et à Yau- 
demont, avec la mission de donner l'ordre à ses troupes de 
s'ébranler ; lui-même quitta Plombières et vint rejoindre Béa- 
trix à Epinal. Dans cetle ville les deux amants reçurent la 
visite de la princesse Catherine de Lorraine, abbesse de 
Remiremont. Comme s'il était décidé À mettre flamberge au 
vent, le duc fit transporter ses tapisseries à La Mothe et alla à 
Remiremont où il attendait des lettres ; de Ià il se dirigea vers 
Lunéville, toujours accompagné de sa maîtresse. À leur départ, 





() Du Hallier à Richelieu, Nancy, 90 mai 1611. A. éte, Lorrei 
tome XXXII, f 84. — C'est une réponse à la lettre de Richelieu, daté 
du 24 mai 
(2) Charles IV à Richelieu, 30 mai 1641, passim, fe 83. 
(3) Charles IV à Chavigny, Lunéville, 80 mai 1641, passé, fe 82. 
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les bourgeois d'Épinal leur offrirent des confitures sèches et 
des dragées «pour 20 francs.» Clinchamp resta à Epinal avec 
3 compagnies et Cliquot s’enferma dans La Mothe (4). Riche- 
lieu fut étrangement surpris de l'attitude de Charles IV et ne 
put lui dissimuler son'étonnement. « Sa Majesté, lui écrivit-il 
le 5 juin, a toujours fait état de joindre vos troupes à une de 
ses armées françaises dont les chefs recevraient des ordres de 
vous... S. M. vous a pryé de vous rendre à l'armée que com- 
mande M. de Châtillon et luy a ordonné de prendre les ordres 
de Vostre Allesse. » Rien donc n'était changé dans le plan 
conçu dès le mois d'avril dernier par Richelieu. Maintenant 
que Châtillon avait traversé la Meuse et avait pris position à 
Bazeilles, Charles IV n'avait plus un instant à perdre pour se 
rendre à Longwy, côtoyer la Ghiers et rallier le maréchal. C'est 
sur quoi comptait Richelieu (2). Du Hallier reçut l'ordre de se 
mettre à la disposition de Châtillon. « Nous vous considérons 
dans celte armée, lui écrivit le cardinal, comme une personne 
qui animera toutes choses. Vous êtes sage et avisé (3]. » Du 
Hallier méritait-il les louanges de Richelieu ? Nous ne le pen- 
sons pas, puisqu'il se laissait jouer par Charles IV et ne pou- 
vait le décider à prendre parti pour la France. Celui-ci s'ap- 
prêtait à faire volte-face. Pour s'y préparer, il abdiqua de 
nouveau en faveur de son frère et ne demanda en échange 
qu'un apanage pour sa fille, après son décès. Quant à lui, il se 
contentait de son rôle de chef de bandes, libre de tout engage- 
ment et de toutes obligations. Disposé à quitter la Lorraine 
qu'il avait ruinée par ses exigences incessantes, il vendit ses 
fermes au-dessous de leur valeur, car il avait besoin d'argent 
comptant (4). 

Malgré les assurances réitérées de Richelieu, Charles IV 
jurait à qui voulait l'entendre qu'il ne se rangerait sous les 
drapeaux du roi que s'il pouvait compter sur une armée auxi- 

1) Archives ancien 





ina] 
(2) Richelieu à Charles IV, Paris ou Rueil, peut-être Blérancourt, 
5 juin 1641. Passim, 86. e 

<), Minuio sans date adressée par Richeliou à du Hallior, 6 jain 1641. 
Af. étr. Lorraine, tome XXXIL, Pièce sans numéro. : 

(4) Mémoire envoyé par M. du Hllier, 7 juin 1641, sans signatures 
Passim, fe 87. 
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liaire el s'il élait le maître absolu de la sienne. Evidem- 
ment le concours que du Hallier devait lui préter génait ses 
allures. En refusant de l'accepter comme son lieutenant-géné- 
ral, il avait déjà trahi cette répugnance. Il craignait d'être 
surveillé par lui et aurait voulu se débarrasser de ce lémoin 
génant de ses faits et gestes. Cependant, tout le monde, et sur- 
tout ses officiers, s'accordait à dire, pour l'exeuser, qu'il était 
léger, fort irrésolu et que, peut-être, Louis XIII aurait lieu 
d'être satisfait de sa conduite ultérieure. Du Hallier, dont nous 
admirons la patience, n'avait pas encore perdu tout espoir de 
lo ramener à de bons sentiments. Mais ce qui devenait inquié- 
tant, c'est que Charles avait dit à M. de Watronville, un de 
ses officiers, qu'il aimait mieux perdre ses Elals el remettre 
ses places fortes au roi que de sacrifier son armée (1). 

Ce qui était certain, c'est que, don Juan en politique comme 
en amour, Charles IV, tout en se confondant en protestations 
d'amitié envers la France, traitait secrètement avec le comte 
de Soissons, le due de Châtillon et les Espagnols, par l'entre- 
mise de la duchosse de Chevreuse et du duc de Guise, l'époux 
infidèle d'Anne de Gonzague (2). Il disait, dans son langage 
ambigu, que bientôt il aurait repassé trois rivières. Non seule- 
ment il vendait ses fermes ou affermait son domaine et ses 
salines et contractail des emprunts, mais il se plaignait bien 
haut de la mauvaise foi de Richelieu. Ses soldats parlageaient 
son aversion pour la France et redoutaient de servir le roi. Ils 
pillaient et tuaient les Français qu'ils rencontraient. Bref, 
l'état de guerre avait succédé à une paix humiliante, quoi- 
que bienfaisante et réparatrice. Du Hallier ouvrit les yeux, 
s'aperçut de l'insuecès infligé à sa diplomatie maladroite et 
envoya de Lavau, major de la garnison de Nancy, à Richelieu, 
atin de [lui faire part de ses inquiétudes. N'étaient-ce pas les 
lettres du due Francois, depuis longtemps hostile à la politi- 
que française, qui avaient motivé l'irrésolution de Charles IV 
dont Louis XIII et lui-même”étaient les victimes ? 

Hésitant, perplexe, le duc de Lorraine ne se dé 












{1} Loco citato. 
(2) Recueil de Champion. 
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rompre en visière avec la France. 1l envoya une seconde fois 
le baron d'Agecourt au roi, prétextant qu'il avait besoin 
«d'avoir une cognoissance plus particulière de ses volontés. » 
Elles étaient cependant assez explicites (0 juin) (1). 

Toujours irrésolu, ne pouvant se résoudre à passer dans le 
camp français ou dans le camp espagnol, le Lorrain avoua à 
da Hallier que les Espagnols avaient cherché à l’entrainer 
dans leur parti, mais qu’il n'avait signé aucun traité avec eux. 
Cela était possible, car il était trop rusé pour engager sa 
parole et livrer sa signature. IL prétendit même qu'il leur 
avait dit « qu'il pourrait se faire que dans les occasions il se 
trouverait engagé contre eux par les intérests d'autruy. » — 

« Jusqu'à ce que j'aye une résolution et de son Eminence, 
je ne veux, disail, rompre avec personne (2). » 

Le baron Hennoquin, dans une letire adressée par lui à 
Arnoult, procureur général du prince François en Lorraine, 
assure que Charles IV ne répondait plus aux leltres de son 
frère. Ce qui est certain, c'est que le duc de Lorraine détestait 
l'ancien cardinal et jurait que, « il le tenait, il ne savait pas 
ce qu'il ferait de sa personne (3). » La mésintelligence qui 
régnait entre les deux princes lorrains fut éminemment fu- 
neste à la Lorraine. On disait dans ce pays que l'empereur, 
Nicolas-François el le roi d'Espagne avaient juré la ruine de 
la Lorraine (4). Cela était absurde. Peut-être ému par cetle 
rumeur, le duc sembla enfin se réconcilier avec du Hallier. Il 
eonsentit à lui conférer le titre de lieutenant-général de son 
armée (5). Celte promesse lui coûtait peu, puisqu'elle devait 
être illusoire et n'avail été faite que pour endormir le général 
français. Un traître, probablement Matharel, venait de faire 





192. 
pporta en même temps des lettres destinées à 





(A) Charles au Ray, Pont Mousaon, juin 164 A. ur 
Le baron d'Agecourt 
Richelieu et à Chavign: 
(2) Du Hallier À Chatigny, Ponl 
aim, Le 98. 








HMousson, 11 juin 161. AR. étr., 


(3) Loco citato. 
4) Pasart, protongtaire du Burrois, à M. de Montalant (gourerteur 
de Bar), Bar, 8 juin 1641. AM. éir., passèm. 





45) = Vous serez le bienveuu et vous commanderez absolument. » Du 
Hallier à Richelieu, Pont-à-Mousson, 11 juia 1641. Af. étr. Lorraine, 
tome XXXI, le 10. 
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connaître au Lorrain la teneur du mémoire secret envoyé 
le 7 juin par du Hallier à Richelieu. 

Peu à peu, les dernières exigences de Charles IV devinrent 
plus précises. Ge qu'il vonlait en réalité, c'était avoir un com- 
mandement indépendant de celui de Châtillon. 11 désirait une 
armée « jointe à la sienne, capable d'agir sous ses ordres, 
avec l'équipage nécessaire, tant pour les vivres que artillerie, 
des officiers d'artillerie. En ce cas, il offrait de so déclarer 
envers et contre tous. » Voici le langage qu'il tint à du Hallier 
dans la première quinzaine de juin. Ses conditions étaient 
nettes. Si on n'accédait pas à ses désirs, il demandait à rester 
en Lorraine, « non comme neutre, offrant de servir S. M. pour 
la défense de ses Etats, en tout temps, et de donner passage 
aux troupes de S. M., et loutes les choses nécessaires, mesme 
de faire des levées dans le pays. » Et au cas où le roi ne lui 
accorderait pas cette faveur, il le menagait de « se mettre en 
même estat que celui où il a passé la Sarre cette année (1). » 

C'était la rupture du traité de Saint-Germain. Ses soldats, 
du reste, disaient hautement qu'ls ne serviraient jamais le 
roi, quand bien même leur duc le leur ordonnerait, et qu’ils 
se retireraient en Allemagne. Une guerre civile élait à re- 
douter en Lorraine, même après la conclusion de la paix 
générale. Voici la seule excuse de l'irrésolulion de Charles IV. 
Les Lorrains commençaient à se rivolter contre les exactions 
des bandes indisciplinées de leur souverain. 

Du Hallier s'émut de cet état de choses el il pria Louis XIII 
de permettre à la petite armée lorraine de prendre ses quar- 
tiers en pays ennemi. IL appuya sa proposition par des argu- 
ments curieux. « Ce serait, disait-il, enlever aux ennemis une 
partie de leurs quartiers d'hiver et des lieux d'assemblée où 
ils lévent leurs recrues. » Il lui semblait done convenable 
qu'avant de joindre Chitillon, Charles IV choisit d'avance 
les quartiers où devaient séjoumer, l'hiver prochain, ses 
troupes ou celles que Louis XIII lui donnerait (2). 


(1) Mémoire envoyé par du Hallier, Passim, f 99. — Ce mémoire 
accompagne la lettre de du Hallier du 11 juin. 
@) Loco citao. 
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Comme s’il étail résolu à ne pas bouger, Charles ît venir 
sa fille d'Epinal à Pont-à-Mousson, Ce n'était pas l'indice d'une 
entrée en campagne immédlate (16 juin) (1). 

Richelieu, plus impatient que jamais, insista auprès de du 
Halier pour qu'ilemployät toutes les ressources de son esprit 
à faciliter la jonction des troupes lorraines avec l'armés de 
Châtillon. « Au nam de Dieu, faites promptement, » Compre- 
nant que les prières du cardinal étaient insuffisantes, Louis XIIL 
renvoya à Charles IV le baron d'Agecourt, porteur de sa ré- 
ponse à la dernière lettre que le due lui avait écrite. Chavigny 
y ajouta ses instances, plus pressantes que jamais (2). Le 
même jour, le cardinal lui envoya un de ses officiers, 
Henri de Graves de Villefargeau. Richelieu ne se faisait plus 
d'illusions. Et cependant il avait fail proposer au due, par du 
Hallier, de lui envoyer la commission de général en chef de 
l'armée de Châtillon (3). 1 lui semblait impossible de supposer 
que le retard de Charles provint d'autres causes que « des 
irrégularités qu'il reconnait lui-même avoir quelquefois en 
son humeur. » Néanmoins, il le croyait « prince de trop bonne 
foy pour manquer à une chose qu’il 1'a pas seulement promise, 
mais escrite et solennellement jurée », et, se berçant d'ilustons, 
il se cemplaisait à cette pensée que Charles IV hésiterait, en 
faisant défection, à forfaire à l'honneur. Le due ne l’avait- 
il pas assuré « que deux lignes du cardinal de Richelieu luy 
feraient faire tout ce qu'il luy tesmignerait désirer ? » 

La lettre adressëe par le ministre du roi au duc de Lorraine 
mérite d'être repmdnite Lout entière. Ce n'est point une de 
ces missives écrites à la hâte, comme le sont la plupart des 
lettres du cardinal, dont l'esprit était toujours en ébullition, 
mais qui, accablé par une correspondance énorme, ne pouvait, 


RGP Hallier à Qarigny, Nancy, 16 juin 1641. Orsginal. Parrim, 


À cette date on n'avait pas encore achevé la démolition de Marsal, 
faute d'argent. On n'avait pu jusqu'alors que placer les mines dans les 
bastions, grâce à un emprunt fait à Maware. Du Hallier arait déja 
tellement prêté d'argent à l'Etat qu'il ne pouvait plus avancer aueune 

(2) Louis XIII à Charles IV. — Chavigny au même. — Richelieu au 
même, 17 juin 1641, Pass£m, fol. 114, 119 et 117. 

(3) Chavigay à du allier, 17 juin 1641. Passim, f 16. 
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même en dictant l'expression de sa pensée à un secrétaire, 
qu'émettre à la hâte ses idées, et n'avait pas le temps de les 
revêtir d'une forma eorrecte et élégante : 

« J'envoie ce gentilhomme, l'un de mes domestiques, en 
qui j'ay toute conflance, pour voir si je me suis donné bonne 
caution à moy-mesme de ce que je me promets de Vostre Al- 
tesse depuis le voyage qu'elle a fait cet hiver à la cour. Elle 
m'a lant asseuré que j'aurais à l'avenir toute part à sa con- 
duite, et que deux lignes du cardinal de Richelieu luy feraient 
faire tout ce qu'il luy termoignorait désirer d'elle, que je ne 
doute point que, vous tesmoignant, comme je fais, par celte 
lettre, que votre parole, votre seing et votre honneur vous 
obligent à ce qué Sa Majesté exige de vous,que vous ne le 
fässiez sans difficulté ; el je suis seur, Monsieur, que vous le 
ferez de bonne grâce ct de bon cœur pour l'amour de moy, 


* puisque je vous en prie. 


« La conflance que j'aÿ de pouvoir tout auprès de vous vous 
donnera lieu de croire, s'il vous plaist, que la puissance que 
vous avez sur moy n'est pas moindre, et que je suis véritable- 
ment, Monsieur, vostre très affectionné serviteur. 

RICHELIEU (1). » 


Richelieu ignorait done les proteslations signées à Paris et 
à Epinal par Charles 1V contre le lraité de Saint-Germain. Il 
se faisait d'étranges illusions en croyant à la reconnaissance 
du duc qu’il comblail de ses assurances d'amitié. Quel con- 
cours efficace pouvait apporter à la cause française un prince 
invité, l'épée dans les reins, à prendre parti pour la cause 
royale et à conduire, malgré eux, sur notre sol des soldats 
hostiles à la France? 


Chartes IV venait cependant d'arrachgr une immense conces- 





{1 Richelieu à Charles IV, 17 juin 1641, d'Abbeville. Passé. f LS, 
même jour, Richelieu éerivit à du allier uue lettre où nous re. 
levons cefte phrase : « Il.est prince de trop tonne foy pour manquer 
A une chose qu'il n'a pas seulement promise, mais escrite et solennel- 
lement juréo. « — M. Avenel n'a pas donné le texte exact de ceite leitre, 
ui se Érouve au dépôt des archives étrangères, passim, P 117 verse. 
1 croit qu'elle fait double emploi avec la lottre adressée le mime jour. 
À Charles par Richelieu, C'est une erreur, 
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sion au cabinet de Saint-Germain. Louis XIII lui avait envoyé 
la commission de général en chef de l'armée de M. do Châ- 
tillon. Mais quelles que fussent les flatteries dont il était l'objet 
de la part du ministère français, Charles IV écoutait d'une 
oreille favorable les propositions hypocrites de l'Espagne. 11 
était évident cependant que l'intention du eardinal-infant, en 
faisant appel au concours du due, était de ruiner son armée (1). 

On ne comprend pas que Richelieu fût satisfait de la con- 
duite de du Hallier, dont les talents diplomatiques avaient été 
plus que nuls, et qu'il eût chargé Chavigny, sous-secrétaire 
d'Etat, de lui exprimer son contentement. Chez un ministre 
aussi sévère que Richelieu, qui cassait aux gages ses servi- 
teurs les plus fidèles, lorsque le succès ne eouronnait pas 
leurs efforts, cette indulgence et cette longanimité auraient 
lieu de nous étonner, si nous ne savions qu'aucun général 
français n'aurait pu mieux réussir que du Hallier, puisque sa 
femme était l'alliée du due de Lorraine et que, par elle el son 
fils, il lui était loisible de faire surveiller les agissements de 
celui dont il avait la tutelle. 

En somme, ce que voulait Charles IV à cette heure, c'était 
attendre tranquillement que le sort du comte de Soissons fût 
décidé. 11 est toujours flatteur pour un prince faible, dont les 
possessions territoriales sont placées entre deux puissances 
ennemies, de recevoir en même temps les -éajoleries de ces 
deux puissances et de devenir l'arbitre des événements qui 
se préparent. Telle étai la situation du prince Charles. Recon- 
naissons que, sil s'élait réconcilié avec Louis XIII, ce n'avail 
été que contraint et forcé. Sa conseience, peu scrupuleuse, 
ne luireprochait aucune trahison. Sa conduite envers la France 
ressemblait à sa conduite envers Nicole, De même qu'il prétendait 
avoir épousé par force et par intimidation la fille de Henri Il, 
de même il déclarait à ses confldents que ce n'était que pour 
ne pas être fait prisonnier par Richelieu qu'il avait juré sur 
les saints Evangiles fidélité à la France. Le cardinal ne pouvait 
ignorer l'état actuel de l'esprit du Lorrain ; mais, menacé par 





() Chavigny à du Hallier, Paris, 17 juin 1641. Passim, fe 16, 
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la coalition des mécontents, il était obligé de ménager son 
adversaire, et, s'il ne pouvait le contraindre à prendre parti 
ouvertement pour le roi, du moins il espérait le retenir dans 
une neutralité inoffensive, Nous eroyons que c'était là le but 
poursuivi par Richelieu, incapable d'être le jonet et la dupe 
des hypocrisies et des mensonges de son allié de la veille. Le 
ministre de Louis XIII avait pour principe qu'il ne fallait 
jamais se lasser de négocier, dût-ont être trompé par celui 
avec lequel on négocie. « Les négociations sont des remèdes 
innocents qui ne font jamais de mal », lisons-nous dans 
le Testament politique. Richelieu, comme tous les politiques 
‘habiles, avait appris par expérience qu'en ne se laissant pas 
rebuter, au cours des négociations, par les arguties et les 
bravades de son partenaire, on gagne du temps, et que le 
temps est précieux. « En matière d'Etat, disailil encore, il 
faut tirer parli de toutes choses, et.ce qui peut être utile ne 
doit jamais être négligé. » — Nous le reconnaissons, Richelieu 
avait montré amplement à Charles IV qu'il avait le respeel 
des traités, s'il avait le talent de les rendre désastreux pour 
ceux qu'il forçait à se soumettre à ses conditions : « Un grand 
prince, pensait le cardinal, doit plutôt hasarder sa personne, 
et mème l'intérêt de son Elat, que de manquer à sa parole. » 

C'est ce qu'avait oublié Charles IV. 11 n'était pas assurément 
« grand prince », mais l'ancienneté de sa race et l'intelligence 
remarquable dont Dieu l'avait doué auraient di lui faire com- 
prendre les devoirs imposés par la loyauté et l'honneur, 

Voiei les instructions que Richelieu envoya d'Abbeville à 
Chavigny, le 25 juin (4): 

(1) Archives des aff. étr. Lorraine, tome XXXII, f 129. — C'est une 
mise au net, de la main de Cherré, d'une minute écrite par Citoys, sous 
la dictée de Ricbelieu, f° 153, dans le méme tome, M. Avenel, qui a 
publié cette pièce, tome VII, p. 869 et suiv., y à joint une note que 
nous reproduisons : « Cette instruction, dictée par le cardinal, était 
sans doute destinée à Chaviguy. Le manuscrit ne donne point de date. 
Sous l'air de confiance qu'afiecte Richelieu dans sa lettre du 17 juin, & 
M. du Hallier (V. l'anelyse dans Avenel, tome VIL, p, 286), perce une 
inquiétude qui fat bientôt justifiée. Le 33, le duc Charles passait, avec 
son armée, de Nomeny à Saint-Avold, et l'on pouvait craindre qu'il se 
joiguit à Biccolomini. Un dut être informé de ce mouvement À Paris 


Vers le 25. Ce fut peutêtre alors, et quand il était encore possible de 
douter des véritables intentions du prince lorrain, que Richelieu cher. 
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«Il faut considérer l'humeur et le procédé ordinaire du per- 
sonnage {Charles IV) qui ne fit rien de bonne grâce et sans 
difficulté. IL faut considérer en outre qu'il ost à sa mode arti- 
ficieux et malicieux (1). 

« De ces deux principes on peut tirer une conclusion cer- 
taine, qu'il y a, en son procédé présent, quelque chose de sa 
légèreté et de ses difficultés ordinaires, et quelque chose de 
ses artifices et desrègiements malicieux accoutumés, 

« Ge personnage, scllicité de diverses parts (2), s'imagine 
devoir Lirer quelque avantage. 

«Il peut avoir deux fins blimables, mais non Lout à fait 
criminelles. 

« L'une est de demeurer neutre; l'autre est d'avoir des 
troupes pour prendre ses quartiers hors de son pays. Il peut 
en avoir une autre, scavoir est de tourner casaque, mais 
comme ce dessein serait diabolique, détestable et du tout 
[entièrement] infime (3) en un prince, il n’y a point apparence 
qu'il l'ait en la pensée, Le dernier des deux autres est au- 
eunement [jusqu'à un certain point] raisonnable, quoyque les 
moyens de l'obtenir ne soyent pas bons. El sur ce sujet on peut 
luy faire entendre que, comme le Roy faict toujours plus que 








deviner. 11 se pourrait même que ces considérations eusser 
ât8 éerites un peu plus Grd. On it en tte da In minnte de Citoy 
« Juillet 1641 », et Ia pièce se trouve classée à la fin dudit mois. Toute- 
fois, cotte date est peu certaine, étant écrite d'une main étrangère, et 
la pièce se trouverait corvenablement placée vers la fin d'août, lorsque 
le due, après une nouvelle infidélité, demandait à rentrer en, grâc 


chait à 

















M. Digot, dans son Histaire de Lorraine, que Charles IV avait signé 
un traité'avoo les Espagrolo, c'est avancor un fait qui n'œst prouvé par 
aucune prouvé. M. Digôt n'a ou entre los mains, pour la période de la 
guerre de Trente ans, aucun document inédit, à 

(3) Il y à « infamant » dans la minute de Gitoys. La mis 
Cherré porte « infâme, » 
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ce à quoy il s'oblige, il donnera volontiers, sur la fin de la 
campagne, des troupes à M. de Lorraine pour luy aider à 
prendre ses quartiers d'hiver en pays ennemy (1). 

« Quant à la neutralité, iLn'y faut point entendre (2), parce 
qu'elle est directement contraire au traité faict avec luy, le- 
quel n'aurait plus rien de stable ni d'asseuré si on y dérogeait 
une fois à l'appétit des dérèglements de cet esprit. 

«Si M. de Lorraine doit manquer, il vaut mieux qu'il le fasse 
par sa pure malice que par une condescendance de la part 
du Roy qui, par ce moyen, deschérait de la force de son traité. 

« Quand bien il violerait sa foy, la France ne serait pas 
perdue, el luy se perdrait très certainement. 

« Ces dérèglements ne Iny ostent pas les lumières jusques 
à Lel point qu'il ne cognoisse bien celte vérité. 

« Et partant, il est impossible d'estimer sans témérité que 
cette affaire doive avoir le plus mauvais événement de tous 
ceux qu'elle peut avoir. 

« Pour l'en empescher, il faut la conduire doucement. Il 
faut faire voir la raison à ce personnage, luÿ tesmoigner 
qu'on ne doute point qu'il ne fasse ce qu'il doit, et luy faire 
voir que, s'il faisoit autrement, il seroit perdu d'honneur. Le 
rembarrer fortement, s'il veut dire qu'on luy a manqué en la 
moindre chose du monde, et luy faire voir le contraire. 





{1)Dans lecouraat de mai, Mes duHallierauraît, dit-on,averti Charles IV 

ue Richelieu voulait le faire arrêter. Il n'en était rien, pui 

lun mois après cet avertissement, Richelieu ne croyait pas or 
perfidie du duc. Il songeait même à lui donner ses quartiers d' 
pays ennemi, ce que Charles IV avait demandé. | 

2) Nous avons ici la véritable pensée de Richelieu. M. d'Haussonville 

dit, au contraire (Hist. de la Réunion de ln Lorraine, L. Il, p. 194), 
< qu'il ne se montra pas tout À fait éloigne d'accorder la neutralité que 
le due Charles réclamait, » Le document sur lequel l'historien de lu 
Réunion de la Lorraine à la France a pu fonder son opinion (Resyonse 
aux trois propositions de M. de Lorraine. Af. étr., tome XXXII, 
fe 148) était done destiné à tromper le due et à lui laisser concevoir une 
espérance que Richelieu était bien résolu à ne pas satisfaire, » (Note de 
M, Avanel. Lettres de Richelieu, tome VIU, p. 810.) 

Nous ajouterons, dans le sets des observations qui précèdent, que, si 
Richelieu passait condamnation sur les quartiers d'hiver en pays enne- 
mi, 'était précisement pour obliger Charles LV à sorür de la neutralité 
et'à lui faire faire acte d'hostilité contre les Espagnols. Tel était, 
comme le dit M, Avenel. le fond de la véritable pensée de Richelieu, 
qu'il dévoilait à Fun de ses plus intimes contidents. 





hiver eu 
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« Et à toute extrémité, luy tesmoigner qu'il peut manquer 
au Roy, s'il bon luy semble, mais que la générosité de S. M. 
est telle qu'elle aimeroit mieux hasarder sa: couronne que de 
manquer à aucune des choses qu’elle luy a promis (1). » 

En définitive, Richelieu se rendait compte de la légèreté el 
des inconséquences habituelles de Charles IV. 11 ne doutait 
pas que le due ne cherchât à lirer aventage des avances que 
lui faisaient simultanément la France et l'Empire. Mais il ne 
croyait pas encore, pour se servir d'ure expression du cardi- , 
nal, qu'il tournerait casaque. Il ne voulait pas lui promettre 
immédiatement des troupes françaises qu'il lui serait loisible 
de mettre en quartiers d'hiver dans le pays ennemi. Cepen- 
dant, il laissait entendre que cette concession lui serait accor- 
dée après la campagne projetée contre Soissons. Quant à la 
neutralité demandée par Charles IV, il n’y fallait pas compter. 
Cette neutralité ne pouvait qu'être préjudiciable aux armes 
royales, puisqu'elle permettrait au due de se fortifier. L'inté- 
rêt de la politique française était de laisser Charles IV se 
perdre Ini-même : « quand bien même il violerait sa foi, la 
France ne serait pas perdue. » 

L'atteinte portée au dernier traité par Charles devenait un 
prétexte tont lrouvé pour s'emparer définitivement de la 
Lorraine, oceuper toutos ses places et déclarer devant l'Eu- 
rope, avant la signature de la paix générale, qu'elle était 
définitivement annexée et incorporée à la France. 

Le 93 juin, le due de Lorraine quitta Nemenyÿ avec ses 
troupes et alla à Saint-Avold, prêt à rallier Piecolomini. 

Du Hallier s'inquiéta de ec brusque départ et de 6e simu- 
lacre de retraite, et sa vigilance fut mise en éveil, lorsqu'il 
s'apergut que le duc faisait fortifler La Mothe, Châtel, Neuf. 
château et Epinal, combler les fossés de Pont-à-Mousson, 
enfin raser les places qu'il ne pouvait défenire, et fortifier 
toutes celles qu'il présumait pouvoir garder. C'était évidem- 
ment pour pouvoir prendre à son aise toutes ces précautions 
défensives qu'il avait prolongé son séjour en Lorraine [23 juin). 








(1) Instruction sur M. de Lorraine, Sans date (vers le 25 juin 1641). 
Af. écr. Lorraine, tome XXXIT. À 1 





Google VE 


250 CAMPAGNES DE CHARLES IV 


De Graves, que nous avons dit avoir été envoyé à du Hallier 
par Richelieu, quitta Nancy le 25 juin. 

Co jour même, Charles alla coucher à Faulquemont, potito 
ville située au sud de Saint-Avold, dans la Lorraine alle- 
mande. C'était de ce côté qu'il était entré dans son duché à 
son retour des Flandres. Du Hallier, prévenu à temps, envoya 
un espion chargé de surveiller les allures de plus en plus sus- 
pectes du duc. Il commença à s'apercevoir qu'il était dupé, et 
confia à des Noyers, sous-secrétaire d'Elat au département de 
la guerre, qu'un mauvais démon inspirait les actes de Charles. 
Il en était encore à ne pas comprendre, dans sa naïveté, les rai- 
sons qui empéchaient le duc de suivre le chemin de l'honneur. 

Des Noyers arriva à Nancy, d'où il renseigna, le 28 juin, 
Richelieu sur ce qui se tramait à la pelite cour de Lorraine, 
Charles IV était à ce moment à Sierck, qu'il quitta pour aller 
à Vaudrevange, ville située sur la Sarre, où il eut une entre- 
vue avec le duc de Guise. 

Se démasquant entièrement, il écrit de Vaudrevange à du 
Hallier, le 28 juin : 

« Quant aux ordres envoyés aux commandants de La Mothe, 
Mirecourt et autres places de ne les remettre, quelque com- 
mandement qu'ils en pensent recevoir de moy (1), il y a aussi 
peu de vérité que d'apparence à cet advis, puisque ce serait 
me lier les mains et m'oster tout pouvoir à l'advenir de chan 
ger lesdits commandans, ou de les faire sortir lorsque je le 
jugerois plus expedient pour le bien de mon service. Aussy 
vous puis-je asseurer qu'avec deux lignes signées de ma 
main je les feray rendre à quy et quand je voudray, mesme 
à S. M. toutes et quantes fois, ne trouvant pas bon de me 
laisser en repos dans mes Etats ny d'agréer la continuation 
de mes services, Elle voudra que les choses soient remises 
aux mesmes termes qu'elles estoient avant que je partisse 
d'iey. Prolestant que, quoi qu'il arrive, je me desmeleray, 

() Le secrétaire de M. du Halliera écrit, en marge de la copie, sous 
la dictée de son maltra ; « C'est ce que j'avois mandé à S. À., que l'on 
m'avoit averti qu'il avoit donné ordre aux commandants des places de 


ne les remettre, quelques ordres qu'il en adresseroit après. » (Charles IV 
à du Hallier, Vaudrevange, 28 juin 1641. Af. étr., tome XXXII, f° 126.) 
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Dieu aydant, de celle affaire, comme le doit un prince de ma 
naissance, et en Lelle sorte que S. M. et S. Em. auront tous 
sujets de demeurer satisfaits de la sincérité de mon procédé. 
Que si mon arrivée en ce lieu (1) peut faire naître quelques 
procédés contraires, je vous prie de croire que je n'y suis 
venu à autre fin que pour chercher un meilleur poste à mes 
troupes, ayant trouvé sur la Nied (2) les herbes aussÿ mau- 
vaises qu'ailleurs. C'est pourquoy je fais eslat de passer icy 
quelques jours, pour y prendre les eaux, en attendant le 
dernier éclaireissement des volontés du Roy, auquel je seray 
tres ayse de me conformer, ete. » 

Charles IV se moquait de la bonhomie de du Hallier, et il 
lui répugnait de marcher à sa remorque, dût-il occuper un des 
premiers rangs dans la coalition soulevée par la France contre 
l'Autriche et l'Espagne. 11 ne voulait ni de la tutelle de Riche- 
lieu, ni encore moins de celle de l'homme dont l'autorité do- 
minait et contrôlait la sienne en sourdine. Du Hallier avait 
reçu l'ordre de ne pas tourmenter Charles IV dans les choses 
secondaires, el de le ménager dans sa position fausse auprès 
du roi. Le due l'amusait de bonnes paroles. Il attendait patiem- 
ment l'affaiblissement de la France et de l'Autriche, espérant 
avoir quelque jour les coudes franches et rentrer en posses- 
sion des places qu'il avait cédées à Louis XIIL Ce principicule 
prétendait jouer un rôle puissant. Il ne demandait qu'à recou- 
vrer son indépendance, et devinait que, s'il acceptait le com- 
mandement de l'armée de Champagne, son duché, comme 
l'Alsace, à la mort de Weimar, ne serait plus qu'une province 
française. IL renonça, à la fin de juin 1644, sournoisement et 
hypoeritement, à sa politique du mois d'avril, et s'appliqua à 
rompre tous les liens qui l’unissaient encore à la France. 

Quant à du Hallier, diplomate inhabile, il usait de compro- 
missions et voulait à la fois obéir à Richelieu et ménager 
l'avenir de ses beaux-fls. Il était entraîné, d'un côté, par son 
devoir, de l'autre, par ses affections de famille. Il était sensé, 
éclairé et posilif ; mais il avait la volonté paresseuse. Il aimait 


(1) Vaudrevange (Prusse actuelle), près Sarrelouis. 
€) Affluent de gauche de la Sarre. 


Google 





252 CAMPAGNES DE CHARLES 1V 


mieux tourner les difficultés que les résoudre. 1l attendait les 
événements, et n'avait pas le jugement assez élevé pour en 
imposer à Charles IV et l'entraîner franchement vers la 
France. Comme le pensait de lui Tallemant des Réaux, c'élait 
un homme très ordinaire. Il avait peu d'envergure. Ce n'élail 
pas l'homme qu'il aurait fallu en Lorraine, car, malgré son 
humanité, il n'avait pu ni vaincre les hésitations de Glarles IV, 
ni éteindre dans le cœur des Lorrains la haine qu'ils avaient 
jurée à la France. 

Charles IV attendit patiemment à Vaudrevange, où il prenait 
les bains, le retour de MM. de Graves et de Saint-Martin, 
porteurs, à Saint-Germain, de ses conditions. La réponse du 
roi lui fut remise le 1° juillet (4). Elle ne le satisfit pas ; mais 
iL trompa de Graves el lui cacha ses intentions hostiles. 

Louis XIII, mieux renseigné que son agent, rétracta l'ordre 
qu'il avait donné d'assiéger Bouillon et Sedan (22 juin). La 
conduite étrange du due de Lorraine, son immobilité wolon- 
taire, en même temps que l'approche des limpériaux et leur 
présence sur les rives.de la Sour, de la Meuse et de la Semoy 
motivérent ce contre-ordre. Richelieu enjoignit à Châtillon de 
rester sur la défensive, sl ne pouvait attaquer Lamboy ou 
Gildas séparément, jusqu'à ce que la prise d'Aire permit à 
Louis XIII d'accourir à son secours. 

Aussilôt que Châtillon fut certain de latrahison de Charles IV, 
auquel il avait envoyé le vicomte de Soudé (2), il traverga la 
Meuse sur un pont de bateaux et vint à se poster à Rémilly, à 
deux lieues de Sedan (3). 11 outrepassait les instructions de 
Richelieu qui lui avait ordonné de se contenter de défendre 
PR Ds Pr ri à des Noyers, Nancy, 29 juin 1641. Original signé. 

(2) Lettres de Châtillon à des Noyers, 21 juin 1641; à Richelieu et 
des Noyers, 23 juin JG41. Bibl. nation. ms. F. 9165, et Aubery. 

(3) Fabert à Chavigny, 1 juillet 1641. Af, étr. Lorraine, tome XXX1I, 
re Ÿ$0. — M. de Saule-Favannes avertit Chavigny qu'Anne de Gourague: 
qu'avait séduite le duc de Guise [plus tard la Palatine), avait quitté Belle. 
CS (Seurre) et allait rejoindre Ja duchesse de Bouillon à Namur. Elle 

sait « que son mari [le duc de Guise] commanderait des trou 
se léveraïent partout où l'on pourrait avoir, et que l'on 
Liégeois pour se mettre à la campagne dans le mois de j 


moins défendre Sedan. » (Autographe des AN. êtr. France, 
premiers mois, f* 414.) 
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l'entrée de la France, à moins qu'une occasion avantageuse 
se présentât d'attaquer l'ennemi (4). 1l avait avec lai 8.000 
fantassins et 3.500 cavaliers. Après un petit succès remporté 
à Torcy, au pied du bois de la Marfée, le maréchal garda ses 
positions, attendant, pour agir, que les 13.000 hommes promis 
par Louis XIII fussent arrivés. 

L'ennemi n'avait pas encore franchi la Meuse ; mais, dès que 
Lamboy eut passé la Semoy, Châtillon se rapprocha de Sedan 
et essaya, le 5 juillet, de se loger sur les hauteurs de Fré- 
nois (2), sur la rive gauche de la Meuse, à gauche du bois de la 
Marfée. 

Lorsque Richelieu, trois jours avant la bataille de la Marfée, 
n'eut plus aucun doute au sujet de la trahison de Charles IV, 
il commença à s'inquiéter sérieusement de ses allures plus 
que suspectes, et écrivit à ce sujet à du Hallier. 

« Monsieur, lui disait-il, je suis aussy estonné que vous du 
procédé de M. de Lorraine, lequel je ne scaurois eroire que je 
ne l'aye vu confirmé par ses actions. L'obligation qu'il a au Roy, 
sa parole, son seing et son sceau, Je tout donné librement en 
divers lieux, el mesmes en ceux où il était le maistre, luy 
ostent Lout prétexte pour colorer sa conduite. C'est à vous de 
vous gouverner ensorte que la mauvaise résolution qu'il pour- 
roit prendre soit le moins préjudiciable au service du Roy qu'il 
se pourra. Vous esles tropavisé pour y manqueret moy vostre 
amy pour que je ne vous tesmoigne pas que je suis (3). » 

Le 2 juillet, Charles alla passer. deux jours à l'abbaye de 
Metloc (4), et, ensuite, revint à Vaudrevange le 4. Quoiqu'il eût 
assuré M. de Graves que son intention n'était pas de rompre 
avec la France, il se prépara à passer la Moselle avec son 
armée, pour se joindre aux troupes du comte de Soissons (5). 

{1) Richelieu à Chatillon, 22 juin 1641. Bibl. nat. Dupuy, 549, & 271. 
—"Chäullon avait perdu beaucoup de temps avant le rassemblement 
des troupes du comte de Soissons et du due de Bouillon, 

(2) On part consulier avec fruit, sur la bataille de la Marfée: Le 
Maréchal Fabert, par Bourelly, l'* partie, p. 160 et suir. 

(3) Richelieu à du Hallier, 3 juillet 1641. AT. éth 
& 133, — C'est une reponse à Ja lettre de du Hi 


(4) Abbaye située près de Vaudrerange. Elle 
ecclésiastiques da diocèse de Trèves. 


15) Lettre de Campion au comte (le Soissons. Recueil, lettre 57. p. 98. 
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Mais, avant d'accentuer son mouvement, voulant pousser la 
fourberie jusqu'aux dernières limites, et se moquer une fois 
de plus de Louis XIII, qui, il faut le reconnaître, lui avait 
donné l'exemple de la loyauté la plus parfaite depuis le traité 
de Saint-Germain, Charles IV lui adressa une lettre où perce 
la duplicité sous les dehors de la courtoisie la plus chevale- 
resque el du dévouement le plus entier. 

« Monseigneur, j'ai reçu les despeches que V. M. m'a fait 
l'honneur de m'envoyer par ce gentilhomme dont je luy rends 
grâces très-humbles, ayant eu un desplaisir extrême de n'avoir 
pu effectuer jusques à cette heure ce qu'elle a désiré de moy 
pour des raisons que je remets audit gentilhomme de repré- 
senter à V. M., la suppliant très humblement de ne limputer 
à aucun manquement de zèle, et de la passion que j'ay pour 
son service, ele. (1). » 

Les Espagnols, retenus dans l'Artois par l'armée de la Meil- 
leraye, n'étaient pas venus au secours du comte de Soissons 
et du duc de Bouillon; mais Lamboy et Metternich traver- 
sèrent la Meuse sur deux ponts de bateaux à Sedan. Ile avaient 
avec eux 7.000 hommes, et les princes révoltés avaient pu 
recruter 3.000 volontaires français et wallons (5 juillet). Cha- 
tillon, malgré les conseils de Fabert et de Puységur, livra 
bataille aux princes le lendemain. Mal lui en prit : il ft battu 
à plate couture. La cavalerie française renouvela la conduite 
honteuse qu'elle avait tenue au siège de Thionville trois ans 
auparavant : elle s'enfuit. Praslin, cependant, se fit tuer, et 
encore avait-il promis de passer à l'ennemi, honte qu'il voulut 
éviter en marchant au-devant de la mort. L'infanterie royale, 
laissée à ses propres forces, fut taillée en pièces. Gette jour- 
née sanglante, triste souvenir de nos guerres civiles, aurait 
pu être fatale, sinon à la France, du moins à Richelieu, ai le 
comle de Soissons, après sa victoire, ne se fût Lué lui-même 
par imprudence, ou si, comme le disent quelques-uus, une 
main mystérieuse ne lui eût infligé le châtiment de sa rébellion. 

L'échec subi par l'armée du roi peut être imputé en partie 


{1) Charles IV à Richelieu, Vaudrevange, 4 juillet 1641. Af. étr. Lor- 
rain, tome XXII, f° LA. 
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à la défaction de Charles IV, mais surtout à la sympathie à 
peine dissimulée de plusieurs officiers du roi pour le comte 
de Soissons et à leur haine contre Richelieu. Celui-ci était à 
Péronne. 

Le lendemain de la bataille de la Marfée, n'en connaissant 
pas encore le résultat, mais troublé et appréhendant d'im- 
menses dangers pour la France, il n'eut qu'une pensée : ce fut 
de faire un dernier appel à l'honneur de Charles IV, Il ne lui 
demanda pas celte fois d'accourir immédiatement au secours 
de l'armée française ; mais il lui donna l'assurance qu'il y serait 
bien accueilli, et lui promit le pardon du roi qui oublierait sa 
défection. Toute sûretélui était garantie, pour lui et les siens, 
s'il se décidait à venir servir Louis XIII (4). 

Richelieu ignorait l'issue de la bataille de la Marfée, lors- 
qu'il commença à écrire à Charles IV. Saint-Aoust attendait 
que sa lettre fût termirée pour la porter à Vaudrevange où se 
trouvait le due, lorsqu'un courrier, haletant, couvert de pous- 
sière, arriva à Péronne. 11 demanda immédiatement à parler à 
Richelieu. Celui-ci, malgré son émotion et ses inquiétudes 
(carilignorait encore la mort du comte de Soissons qui chan- 
geait la face des choses), fit appeler Cherré, son secrétaire, et 
Ini dicta ce qui suit : « J'ajoute ces trois lignes à ma première 
lettre que je vous ai éerite pour vous dire que je ne doute point 
que l'accident arrivé À M. de Châtillon ne hâte V. A. de venir 
trouver le Roy avee vos troupes, où votre commandement sera 
d'autant plus honorabie qu'il sera sous la propre personne du 
Roy. Vous donnerez lieu, par ce moyen, à S. M. de vous témoi- 
gner de plus en plus son affection et à moy de reconnaître que 
la parole d'un prince comme vous est inviolable (2). » 

1l remit cos deux lettres à Saint-Aous£ et lui ordonna de les 
porter de suite à Vaudrevange. L'invitation, adressée par 
Richelieu à Charles 1V de rejoindre le roi, en ce moment à 
Reims et occupé à réparer ses pertes, était cette fois formelle 
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et non plus évasive comme dans «a première lettre où il le 
laissait libre de venir ou de ne pas venir en France, l'assurant 
de ses conscils et lui promettant de servir ses intérêts en lui 
traçant la conduite qu'il devait tenir dans l'avenir. C'était un 
dernier appel à son honneur, auquel il resta sourd. 

LeB juillet, trois jours après le cuxibat de la Marfée, du Hal- 
lier en ignorait encore l'issue. La route de Sedan à Nancy était 
peu sûre. Les Impériaux, profitant de leur vicloire, dès le len- 
demain du combat de la Marféc, avaient investi Donchcry, ville 
située sur la Meuse, à l'ouest de S:dan. Du Hallier comptait 
encore sur le concours de Charles IV. Ce dernier, ignorant 
aussi le désastre de l'armée française, resta à Vaudrevange 
jusqu'au 41 juillet, Sachant que M. de Rozières, gouverneur fran 
cais de Marsal, dont on n'avail pas encore par prudence démoli 
les fortiñcations, avail une garnison solide et des vivres en 
suffisance, il renonça à s'en emparer par surprise. Du Hallier 
regorgeait de munitions et Charles 1V ne pouvait plus alléguer 
qu'on ne pouvail lui en fournir, s'il se décidait à marcher au 
secours de Louis XIIL. Le 12, il quitta Vaudrevange et se 
campa à Sierck, sur la routière luxembourgeoise, daus l'angle 
formé par la Moselle et la Sarre. Là, semblant répondre aux 
sollicitations de Richelieu, il se fit fournir du pain et du blé 
par Mouchot, commis des vivres de l'armée française à Pont- 
ä-Mousson ({}. Mais, le même jour. il prévint du Hallier qu'il 
ue pouvait rester plus longtemps à Sierek « faute de bien » el 
qu'il se décidait à prendre le chemin de Longwy où, deux mois 
auparavant, Louis XIII lui avait assigné rendez-vous pour le 
25 juin. Ce n'était pas assurément se presser: « J'espère, écri- 
vait-il, d'y avoir ses sentiments (du roi] et ceux de son Emi- 
nence, afin de m'y gouverner dans les choses présentes et ne 
nanqueray de vous aviser de Lou (2. » Charles IV n'avait pas 
encore reçu les deux lettres écriles de Péronne par Richelieu. 
En prévenant du Hallier de son départ pour Longwy, il voulait 





(1) Campion prétend à tort que Charles IV passa dans le Luxembourg, le 
ou 6 juillet, ct qu'à pardr de cette auque los Espagnols lui fourairent 
pain de munition. (Lettres 5 de Campion, p. U 

(2) Charles IN à du Hallier, Sierck, 1] juillet 1641. Af. étr., passée, 


# 140. 
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se prémunir contre le gouverneur de la Lorraine qui aurait pu 
venir l'attaquer à Sierck et le forcer à lenir ses engagements 
Venaitil d'apprendre le résultat de la bataille de la Marfée ? 
Tout nous le fait présumer, cr, au lieu de se diriger vers 
Longwy et se rapprocher de Sedan et de Donchery, il revint 
le jour même à Vaudrevange. C'est là où de Saint-Aoust, 
qui n'avait mis que cinq jours pour arriver de Péronne, et 
Dieu sait par quels détours, lui remit les deux lettres de 
Richelieu, datées du 7 juillet. «Je rends grâce à V. E., répon- 
dit-il immédiatement au cardinal, pour la bonne volonté qu'elle 
m'a tesmoignée par ce gentilhomme [Saint-Aoust}, dont je luy 
ay une obligation très estroite, et de l'employ qu'elle a voulu 
me procurer ({). » Il refusa cependant, tout en trompant du 
Hallier sur ses agissements, de conduire son armée devant 
Donchery, au secours de Louis XIII. En même temps il fil 
porter au cardinal une note, contresignée par le Moleur, 
chancelier de sa cour souveraine. Dans sa dernière lettre à 
Richelieu, il se plaignait, avec mesure ct courtoisie, de 
ce qu'on ne l'avail pas aidé à faire sa jonction avec les 
troupes du roi. Dans son mémorandum, instruit sans doute 
depuis quelques heures de la défaite de Châtillon, il mon- 
tra une raideur extrême et prévint le cardinal qu'avant de 
dépasser la frontière et de rejoindre le roi, il entendait pren- 
dre ses précautions. Ne prélondait-il pas maintenant que la 
cour de France lui avait promis un corps d'armée, spéciale- 
ment recruté pour lui ? C'était lo seul moyen, assuraitil, de 
pouvoir faire la guerre et de maintenir ses propres soldats 
en Lorraine, sans forcer ses sujets à subvenir à leur en- 
tretien. Quand donc Louis XII avait-il premis un corps 
d'armée à Charles IV? Nous n'avons trouvé nulle part trace 
de cette promesse avant la bataille de la Marfée. Elle ne ln 
fat faite que plus tard (2). 

La France était assezriche en hommes de valeur. N'avait-elle 











ge QiChartes IV à Richelieu, 11 juillet 1641. AT, étr, Lorraine, passina, 


@) Charles IV prétendit que Louis XIII lui avait enveyé les patentes 
de chef de corps d'armée. (Piece sens éntitul. Vaudrevange, 11 juillet 
1641. Original signe et contresigne, AN, tr, passèm, 2. 
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pas, sans parler de ceux qui r'étaient qu'à leur début, comme 
Turenne et Enghien, de Guiche, Guébriant, Fabert, le comte 
d'Harcourt, et la Meilleraye ? La présence de Charles IV dans 
les rangs de l'armée française n'était pas à dédaigner, il est 
vrai, quoique Richelieu ne dit pas ignorer à cette époque la 
part qu'il avait prise, docile aux conseils de la duchesse de 
Chevreuse et du due de Guise, ses parents, à la conspiration 
du conte de Soissons. Mais ce à quoi Louis XIII tenait surtout, 
c'était à la coopération de l'armée lorraine à ses projets mili- 
taires,c'étaitan mélange des scldats intrépidesdu duc Charles IV 
avec ceux de la France. Les faire combattre coude à coude, 
c'était le meilleur moyen d'éleindre les inimitiés des uns et 
des autres ct préparer par la camaraderie des armes la fusion 
indissoluble des deux peuples dont l'origine, la langue et les 
mœurs étaient les mêmes. 

Enorgucillis par la prise do Donchery, les Impériaux son- 
goaient plus que jamais à se réconcilier avec Charles IV. 
Imitant l'arrogance des Espagnols, leurs alliés, et plus avides 
de luxe qu'ivrognes, ces soudards ne parlaient pas celte fois 
d'aller boire le vin doux des coteaux de Suresnes, ainsi qu'ils 
se le promettaient, cinq ans auparavant, au siège de Dôle. Ils 
se vantaient maintenant, digres ancêtres de nos implacables 
ennemis, de pouvoir sous peu s'emparer des galants d'Angle- 
terre (1) dont regorgeaient les galeries du Palais de Paris (2). 
Ges rodomonts se parlageaient déjà le gouvéruement des 
villes de Champagne et, complant plus que jamais sur le con- 
cours efficace de l'armée héroïque de Charles IV, malgré les 
progrès du siège d'Aire, entrepris par la Meilleraye, ils ne ré- 
vaient rien moins que la raine de la France (3). 

Mais on n’en était plus au lendemain du siège de Corbie et 
de la délivrance de Dôle. La France, toujours vivace, pouvait 
repousser l'invasion. Ne comptait-elle pas plus de 60.000 


Q) Nouds de rubans qu'on portait sur les épaules, On eu faisait 
paScont à la femme qu'on aimait ‘ 
V9) Le palais de Paris se nomme maintemant le Palais de Justice. Il 
était entouré au xvrie siècle de boutiques, formant galeri 

(3) Du Hallier à Charles IV. Af. étr. passim, fe 145, Cette lettre 
est datée du 12 juillet 1611. 
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hommes sur ses frontières du Nord et ne pouvait-elle pas 
mettre à cheval plus de 10.000 gentilshommes de l'arrière-ban 
dans l'espace de six semaines, sans parler des troupes occu- 
pées en Allemagne el en Piémont ? Du Hallier répondait de 
la Lorraine (1). Au milieu des périls courus par la France, ce 
fut Châtillon qui fat le boue émissaire. On le chargea de toutes 
les fautes. « Dien a voulu nous donner un coup de fouet, écri- 
vil Richelieu à l'infortuné Gaspard de Goligny, presque aussi 
malheureux que son aïeul, nous l'avons bien mérité par nos 
péchés particuliers et vous par l'irrésolution que vous avez 
eue à faire ce que vous saviez bien pouvoir et devoir en votre 
eonseience (2). » Disgracié, Châtillon n’obtint pas le gouverne- 
ment de la Champagne, vacant par la mort du comte de Sois- 
sons, el le roi lui adjoignit, dans son commandement, le duc 
de Brezé (15 juillet). Leur armée, composée de 8.000 fantassins 
et de 18.000 cavaliers, sans compter les 2.000fuyards de la Mar- 
16e, se reforma près de Réthel et se rapprosta de Sedan. Le 27, 
elle passa la petite rivière de Bar, et le 29, elle investit Don- 
chery. Brezé, après avoir franchi l'Argonne, traversa la Meuse. 
Avant d'arriver au camp de Châtillon, Louis XIIL apprit la 
prise d'Aire par la Meïlleraye. Ce succès et l'entrée de nos 
soldats à Donchery le consodrent de sa dernière défaite, 
Après ces détails nécessaires à la clarté de notre récit, 
revenons à Charles IV. Ne se contentant pas de refuser 
l'honneur que lé roi de France lui faisait eu lui offrant le 
commandement d'une de s2s armées, ainsi qu'il l'en avait sol 
licité tant de fois, il resta sourd aux instances de du Hallier et 
envoya à Richelieu une sorte d'ultimatum. Lui, si fier de ses 
tatents militaires incontestables, il s'avoua celte fois indigne 
de la faveur qu'on lui promettait et demanda à Louis XIII la 
permission d'essayer de la mériter par un stago d'une certaine 
durée. C'était se moquer du roi de France. N'exigext-il pas 
encore qu'on lui assurât la restittion entière de ses Etats 





(1) Passim. 
(2) Letirs de Richelieu au maréchal de Châtillon, Péronne. 9 juil. 
Let 1641. (Bibl. nat. Fouds Bétlune, 92041, À 93. — Voir aussi la lettre de 





Richelieu su comte d'Harcourt, Reims, 14 juillet 1641. Af. étr. Turin, 


tome XXIV, fe 263. 
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après la signature de la paix générale ? Sachant que jamais 
cet acte de justice ne serait accompli par la politique impi- 
toyable de Richelieu, il rompit en visière avec son allié 
d'hier et le prévint qu'au cas où la France ne reconnaitrait 
pas la neutralité de son duché, il se brouillerait complètement 
avec elle, déchirerait le traité du 3 avril et recommencerait les 
hostilités (4). Cette fois, il ne mentait plus. 

On pourrait supposer que Louis XIII ne répondit pas aux 
exigences du due de Lorraine et voulut enfin se venger de ses 
vilenies et méchantes trahisons (2), comme le comte d’Harcourt 
qualiflait la conduite de son cousin Charles IV. Non, il ordonna 
à Richelieu de prévenir le due, qu'il consentait à ce qu'il 
n'acceptât pas le commandement qu’on lui offrail, mais se 
refusa d'une façon expresse à dénoncer le Lraité de Saint- 
Germain et, malgré les menaces du Lorrain, il osa encore espé- 
rer qu'il ne les mettrait pas à exécution el resterait son allié. 

Descendant de degrés en degrés l'échelle des concessions 
possibles, il lui permit en outre de rester dans son duché et 
d'y répaïer les maux incalculables que la guerre y avait 
causés (3). Richelieu protesta, dans une lettre qu’il ajouta à 
une note écrite par son secrétaire, de son respect envers le 
due et de son dévouement à ses intérêts (23 juillet) (4). Louis XII! 
et son ministre, en ce moment à Réthel, désiraient plus que 
jamais détacher Gharles IV de son alliance secrète avec les 
mécontents. 

Maurice de la Tour-d'Auvergne, découragé par la mort du 
comte de Soissons, abandonné par Lamboy qui avait rejoint 
les Espagnols dans les Flandres, hésilait à faire son accommo- 
dement. Au xvn® sièele ce mot était forten usage. S'accommo- 
der, c'était un moyen, lorsqu'un complot était éventé ou qu'on 
ne pouvait plus combattre, de faire ses conditions et d'obtenir 

(1) Instruction au s° Raulin, sécrétaire des commandements de S. A, 
des choses qu'il représentera à S. M. et à S. E., juillet 1641. Af. étr. 


Lorr., tome XXXI, 

@ Henri, comte d'Harcourt à Richelieu, Autographe, 23 juillet 1641. 
AM. te. Lorraine, tome KXXIL, fe I5L 

(9, Réponse aux trois propositions de M. de Lorraine, 2 juiliel 1641. 
A étr. Lorraine, tome X XXII, 1° 48. 

G) Richelieu à Charles IV, Kéthel, 23 juillet 1641. Passim, fe 150. 
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plus où moins que ce qu'on avait exigé avant de désarmer au 
d'être vaincu. Frédérie-Maurice de la Tour-d'Auvergne, due 
de Bouillon, n'avait que trente-neuf ans. Il était le fils d’un 
ancien ami de Henri IV, qui se révolta contre ce roi, après 
son abjuration. Calvinisie comme son père, il s'était con- 
verli en 1634 et brouillé avec la maison d'Orange dont il 
descendait par sa mère. Deux ans après, il so compromit avec 
Monsieur et le comte de Soissons, lors de la conspiration de 
Gorbie, et s'enferma à Sedan dont il était prince souverain. 
Malgré la victoire remportée à la ‘Marfée par son hôte, le 
comte de Soissons, il se trouva réduit à ses faibles forces, 
aussitôt que Lamboy eut rejoint le cardinal-infant dans les 
lignes d'Aire qu'il s'agissait de reprendre aux Français, 
Apprenant que Louis XII, après la prise de Donchery, 
s'avançait vers Sedan, le duc de Bouillon se fit excuser à 
Bruxelles et essaya de s’accommoder avee le roi de France. 
Ses propositions furent acceptées et il se prosterna aux 
genoux de Louis XIII, qui était revenu à Mézières et y guet- 
tait sa proie. Le duc de Guise, atandonné par son allié, alla 
rejoindre les Espagnols et fut décapité en effigie en place de 
Grève, par arrêt du Parlement de Paris. Pour se consoler, il 
épousa, quoique marié, la comtesse de Bossu (1), devint higame 
etrenégat, et délaissa Anne de Gcnzague. 

Charles IV, irrité de n'avoir pas oblenu cc qu’il désirait du 
roi, c'est-à-dire la neutralisalion complète de son duché et la 
restitution, lors de la paix générale, de toutes les places lor- 
raines que la France s'élait réservées par le traité de Saint- 
Germain, quitla Vaudrevange et s'avança vers Sedan où il 
entra le 28 juillet, si nous en croyons M. d'Haussonville. Il n'y 
resta pas longlemps et le jour même il coucha à Palizeul, 

jl) Anne de Gonzawue-Clèves, premire femme d'Henri IL de Guise, 
prince le Joinville, comte d el de Forest, pair et grand ehambellan 
de France, sénéchal héréditaire de Chempaze, arehovèque de Reims, 
était filla de Charles Le de Gun et de Catherine de Lorraine, 
F arée en 16%), elle épousa en 22# noces, en 1616, Edouard, prince 

latin et mourut à Paria,le 6 juillet 1654, à l'âge de soixante-huit aus, 

La seconde feume d'Henri 11 de Guise se à 
ber Elle était tille de Godefroy de Grimberze et veuve d'Albert-Ma- 


ximilion Henia, comte de Loseu. Elle épousa Heari II de Guiso, le 
11 novembre 1541. 
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bourgade située dans le Luxembourg, à cinq lieues de Neuf 
château, dans les Ardennes belges. 11 comptait de là gagner 
Valenciennes. Mais avant de rallier le cardinal-infant, il réflé- 
chit mûrement à la gravité de la résolution qu'il allait prendre. 
Sa dernière campagne dans les rangs des Espagnols ne lui avait 
pas été favorable, puisqu'ils lui avaient refusé tous subsides 
et qu'il avait été obligé de revenir en Lorraine. N'étant éloigné 
que de quelques lieues de a frontière française, il pouvait 
encore retourner sur ses pas et demander à rentrer en grâce 
auprès de Lonis XIIL. Protégé par un traité en règle et ayant 
obtenu d'immenses concessions, sa position n'était pas la 
même que celle du ne de Bouillon. Il n'avait à solliciter 
aueune abolition ni à faire aucune soumission. Il céda à l'or- 
gueil et préféra l'inconnu aux avantages présents, mais il crut 
devoir prévenir avec courtoisie Chavigny et Richelieu de son 
étonnante défection, en les remerciant de la bonne volonté 
dont ils avaient fait preuve à son égard et en les assurant 
de son amitié et de son dévouement : vaines formules de 
politesse (4). 

Richelieu no pouvait évidemment lui accorder davantage 
sans compromottre les intérêts de la France. Pouvaitil retirer 
le corps d'occupation qui protégeait la Lorraine contre les 
tentatives des Impériaux? Pouvait-il, tant que la guerre dure- 
rait, éviter de faire passer les armées françaises à travers les 
deux duchés? Non, évidemment. Aussi le comte d'Avaux, 
notre ambassadeur à Hambourg, reçutil l'ordre de réserver, 
en signant les préliminaires de la paix générale, les droits 
de la France sur la Lorraine. Avec un prince plus loyal que 
Charles IV, Richclieu aurait pu tenter l'évacuation complète 
de ce duché et attendre la conclasion de la paix générale 
pour prendre une décision suprême. Mais agir ainsi et mon- 
trer tant de générosité aurait été dangereux. Avanl que 
l'Europe eût déposé les armes, Richelieu ne pouvait laisser à 
un ennemi de la veille la liberté de ses mouvements. Evacuer la 
Lorraine, n'était-ce pas aussi reculer indéfiniment l'annexion 


(0) Charles IV … à Palizierin (sic) 28 juillet 1641. — Charles IV à 
Richelieu, même date, Afl. étr. Lorraine, tome XXXIÏ, fes 152 et 153. 
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de ce pays à la France, l'ouvrir à l'invasion allemande et né- 
gliger d'en imposer à l'Europe, toujours disposée à recon- 
naître les faits accomplis ? N'était-ce pas aussi compromettre 
l'existence de l'armée de Champagne et augmenter les chances 
de résistance de la Franche-Comté ? 

Mais, avant de rompre complètement avec Charles IV et 
après avoir reçu sa lettre datée de Palizeul, Richelieu lui en- 
voya Saint-Aoust, un de ses agents, et Raulin, secrétaire du 
due de Lorraine. 

Saint-Aoust eut l'ordre de ne pas dépasser les concessions 
faites par Richelieu cinq jours auparavant, le 23 juillet. On lui 
laissait la liberté de choisir les troupes qu'il voulait entretenir 
en Lorraine. Le reste devait être incorporé dans l'armée fran- 
çaise. En cas qu'il fit quelques dificullés, Saint-Aoust avait 
été autorisé par Richelieu à prolonger les négociations pen- 
dant un jour ou deux, afin d'empêcher qu'il passât à l'ennemi, 

Saint-Aoust el Raülin devaient revenir à Paris après ce 
délai et apporter, s'il y avait lieu, les nouvelles propositions 
de Gharles IV (1). 

Les deux agents ne purent rencontrer le Lorrain passé à 
l'ennemi. S'aventurer à sa recherche avec des lettres de Ri- 
chelieu aurait été dangereux, surtout pour Saint-Aoust (2). Du 
reste tout le monde ignorait en Lorraine où était Charles IV, 
tant son départ avait été mystérieux. 











(1) Instruction à M. de Sainctou sur la réponse c; 
Guasles IV à Richelieu, du 28 juilleu. Af. étr. Loraine, tome XXII, 

(2) Saiut-Avust était, croyons-nous, maltre des cérémon! 
de France. Un personnage du même nom était lieutenant de 











à la cour 
artillerie. 
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CHAPITRE VI 


CAMPAGNES DE LORRAINE ET DE FRANCHE-COMTÉ 


(Août 1641-Décemtre 1642.) 


Some : Richelieu ordonne à du Hallier et h de Grancey de s'em- 
parer des places fortes de ln Lorraine (13 août). — Charles IV en 
Klandre. — Lattre de la duchesse Nicole À Louis XIII (20 soût). — 
Siège d'Aire (9 juin). — Charles !V combat l'armée française (8 août). 
— Il refuse d'assister le cardinal-infant au siège d'Aire. — Îl assure 
Richelieu de sa célité, et demande à du Hallier de cesser les hostilités 
(28 août). — La Grange-sux-Ormes conseille à Richelieu d'accorder la 
neutralité à la Lorraine (9 septembre 1641). — Erreur du comte d'Haus- 
sonville, — Charles IV et Matharel dénoncent Ms du Hallier à Riche- 
lieu (26 soptembre 1641j. — Richelieu fait appel à la loyauté de 
Charles IV. — Lettre de Nicolas-rançois à Charles IV (18 septembre 
1641). — Charles IV fait lever le siège de Château-Salins (mi-octobre 
1641). — Du Hallier va à Paris pour rendre compte de sa conduite 
(6 octobre 1641). — Pêlerinage de Benolte-Vaux (mars 1642). — Mémo 
randum de Nicolns-François à la Diète de Ratisoonne (décembre 1641). 
— Victoire de Kempen (17 janvier 1642). — Charles IV est excommunié 
{23 avril 1642). — Il menace Toul et pille le Pays-Messin (juin 1641). 
Du Hallier s'empcre du château de Viviers et de Dieuze (11-15 juillet 
1641). — Conjuration de Cinq-Mars. — Charles IV débloque La Mothe, 
et défait du Hallier à Liffol-le-Grand (août-septembre 1642). — Charles IV 
se campe entre Sambre et Meuse (septembre-décembre 1642). 























Nous avons vu, dans le chapitre précédent, que, le 28 juillet, 
Charles 1V passa aux ennemis au lendemain de la prise d'Aire 
par la Meilleraye. Aussitôt que Richelieu ne put plus douter 
de la trahison du due de Lorraine, il détacha de l'armée de 
Châtillon 4.000 fantassins, composant les régiments de Grancey, 
Melun, Chabrouillaye, Clanleu, Poitou, Roncherolles, du Tot, la 
Suze et Guébriant, et 1.000 cavaliers, pris dans les régiments 
de Praslin, la Luzerne, Streef et Bouillon. Quatre pièces de 
grosse arlillerie, un équipage complet et la solde d’un mois 
furent envoyés en Lorraine. 

Richelieu adjoignit à du Hallicr, en qualité de lieutenant- 
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général, Jacques Rouxel, comte de Grancey et de Medavi, 
maréchal de camp et ancien gouverneur de Montbéliard. Sa 
conduite au sige de Thionville avait quelque peu porté 
atteinte à sa rnommée militaire. Il avait été interné à la 
Bastille ; au siège de Moyen et d'Arras, il se réhabilita. Bour- 
guignon de naissance, il avait épousé, en 1624, unc fille du 
maréchal d'Hocquincourt, ancien gouverneur de la Lorraine. 
Se méfiant, peut-être avec raison, de Grancey, Richelieu plaça 
auprès de lui de Broc, évêque d'Auxerre, qui avait déjà aidé 
de ses conseils le maréchal de Châtillon dans la dernière cam- 
pagne de Flandre. à . 

Les généraux français reçurent l'ordre du cardinal-due de 
s'emparer de toutes les places fortes que Richelieu avait ren- 
dues à Charles 1V au lendemain du traité de Saint-Germain 
{8 août 4644) (4). 

Nicolas Vignier, marquis de Ricey, avait succédé à Villar- 
ceaux, en qualité d'intendant du duché de Lorraine, du 
Barrois et des évêchés de Toul et de Verdun. C'était lui qui 
avait interrogé la dnehesse de Chevreuse à Tours. Il était 
très dévoué à la politique de Richelieu. Né vers 1606, il 
avait toute l'ardeur de la jeunesse. Issu d'une famille de 
robe qu'il ne faut pas confondrè avec celle de Jérôme 
Vignier, un des historiens de la Lorraine, Nicolas Vignier 
n'avait pas la cruauté de Laubardemont et de Laffemas. 
Néanmoins, il reçut de la cour de France les ordres les plus 
sévères, et nous ne savons si les Lorrains ne regrettérent 
pas son prédécesseur. On lui recommanda de faire ressortir 
aux yeux des aineus la félonie de leur souverain, gt de leur 
expliquer les articles du dernier trailé de paix. Chose singu- 
lière, les clauses de cet instrument diplomatique leur étaient 
jusqu'ici restées inconnues, n'ayant pas encore été publiées. 
Vignier, digne suppôt de l'implacable ministre de Louis XIII, 
s'acquilta consciencieusement de sa mission. Il fit publier dans 
tout le duché que, par son manque de foi, le duc se déclarait 











{1) Lettre en forme de note de la main de Cherré, dictée par Riche- 
lieu et adressée à Chavigny pour être envoyée à du Hallier, Ÿ août 1611. 
(AN. étr, Lorraine, tome XX XI, fol. 161.) 





Google Gi 


266 CAMPAGNES DE CHARLES 1V 


lui-même déchu de ses droits sur la Lorraine, et força lex 
Lorrains à prêter serment de fidélité au roi. Ils furent 
considérés, dàr lors, eomme ses sujets immédials, et on lour 
déclara que la Lorraine était irrévocablement réunie au 
royaume de France, sans pouvoir désormais en êlre déta- 
chée (4). 

Le 43 août, l'avant-garde de l'armée de Grancey, commandée 
par le marquis de Folleville, colonel du régiment de Bouillon, 
parut aux portes de Barle-Due. On avait fait courir le bruit 
que Gliquot, gouverneur de La Mothe pourle duc de Lorraine, 
venait de fairo entrer un convoi de munitions dans la capitale 
du Barrois. Cela était faux. Folleville somma Saint-Martin (2), 
gouverneur lorrain de Bar-le Due, et lieutenant de M. de Saint- 
Baslemont, de se rendre. Sans attendre la réponse du gouver- 
neur, les habitants de Bar, désolés, dit la Gazette de France, 
d'obéir à Charles 1V, accoururent au-devant du comte de Gran- 
ceyet del'évêque d'Auxerre, etleuroffrirent les clefs de la ville. 

Saint-Martin fut envoyé à Sierck, avec passe-port, et Char- 
les IV l'accusa faussement de complicité avec les habitants 
de Bar. M. de Monlalan, ancien gouverneur français, fut de 
nouveau installé dans les fonctions de sa charge, dont il s'était 
démis après le traité de Saint-Germain ; on fil entrer 50 hommes 
du régiment de Melun dans le château de Bar, sous les ordres 
de Périgal. 


{1) Passim. — L'intendance avait été établie à Metz on 1630. Le pre 
mier intendant des ‘lrois-Evichés fut Isaac de Juyé, sieur de Moricq. 
Sa commission, datée de Paris, est du 27 décembre 1630. Louis Chau- 
efebvre, ancien intendant de Picardie, réunit, le 23 octobre 
intendancs de Lorraine à celle des Trois-Evéchés. En 1097, ces 
deux intendances furent détachées, et ce ne fut qu'en 164, apres là dé- 
mission de Villarceaux, qu'elles furent de nouveau réunies en la per- 
sonne de Vignier. à 

(2) Il ne faut pas confondre Saint-Martin, gouverneur de Bar, 
Saint-Martin, gentilhomme d'origina française, gouverneur et directeur 
de la neutralité d'Epinal, Un Saint-Martin était à cette époque membre 
du Conseil d'Etat de Charles IV. Les archives d'Epinal donnent de cu- 
rieux détails sur M. de Sain-Marün, gouverneur de cette ville. 11 fut 
un des agents les plus dévouis de Charles IV; :1 interposa entre Ca- 
therine de Lorraine, abbesse de Kemiremont,e: du Hallier, pour obte- 
air de ce dernier la neutralté d'Epinal, de "Remiremont, d'Arches et 
de Darney, et défendit avec ardour, pendant de longues années, les 
intérêts d'Epinah 
































Google JNERSITŸ OF CALIFORMA 


CAMPAGNES DE LORRAINE ET DE FRANCHE-COMTÉ 267 


Du Hallier s'empara de Rosières et d'Haroué, seigneurie du 
maréchal de Bassompierre, toujours prisonnier à la Bastille. 
Le 47 août, Folleville se présenta devant Pont-à-Mousson. 
Cette ville, dépourvue de garnison, capitula; les 50 Suisses 
de la garde du due de Lorraine, qu'il avait commis à la dé- 
fense du château de Mousson, se retirèrent à Sierck, et M. de 
Y'Estang, ancien gouverneur de Pont-à-Mousson pour le roi de 
France, reprit son poste de combat. 

Les notables mussipontains allèrent à Bar, prêter serment 
de fidélité à Louis XIII, entre les mains de Vignier. Ligny-en- 
Barrois ne fit aueunc résistence. 

Le 7 août, un détachement français trouva le château de 
Gondrecourt abandonné, et les habitants du bourg de ce nom 
disposés à se soumettre. Mais le gouverneur et la garnison de 
Neufchâteau s'apprêtèrent à venir désarmer c2s traîtres. Alors 
Grancey el Broc s'avancèrent avec leur cavalerie et 800 mous- 
quetaires. Celle marche en avant de l'armée française décida 
les échevins de Gandrecourt à apporter sur un plat d'argent 
Les clefs de leur cité à Grancey. Quelques habitants, plus coura- 
geux queces Lorrains indignes, se barricadérent dans la grande 
église et dans le château. Grancey les y assiégea, fit saper le 
bas des murs de l'église, et ordonna d'en escaladerles fenêtres. 
Les assiégés, imitant les habitants de Waville (1), se retirèrent 
sur la voûte par une trappe qu'ils fermèrent derrière eux. 
MM. de Trémon et de Martel, officiers français, furent blessés. 
La Gazette de France raconte qu'un capitaire, de Valhebert, 
eut la pomme de sa canne enlevée par une balle de mousquet. 
Enfin, Grancey fil braquer ses canons contre le château et 
tirer quatre volées. Un eanon ereva, et un de ses éclats em- 
porta la tête du choval de Grancey, qui se renversa sur son 
cavalier. Le poids de l'animal lui écrasa une jambe. Le gou- 
verneur de Gondrecourt se décida à capituier, et obtint los 


(1) Wasille, sur le Rupt-de-Mad (Meurthe-et-Moselle). — Le 2 avril 
1640, Laubaret, officier français et major de la garnison de Metz, assié- 
gea les Lorraits dans l'eglise de ce village, 1 les ÿ enfuma. Ils resterent 
uarante-huit heures enfermés ; après avoir percé la voûte de l'église et 

gné le haut du-clocher, situé au-dessus du portail, ils se rendirent le 
B'avril. (Gasette de France, n°02, p. 287.) 
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honneurs de la guerre. Lui et ses officiers sortirent l'épée au 
côté, el les soldats le bâton à la main, munis d'un passe- 
port pour Sierck, ville restée au pouvoir de Charles IV. 
50 hommes du régiment de Poitou suffirent pour garder Gon- 
drecourt (7 août. 

Les Français s'emparèrent le lendemain de Neufchâteau, et 
arrivèrent, deux jours après, devant Mirecourt. Folleville 
investit cette ville avec 500 mousquetaires et 50 cavaliers. 
Elle ouvrit ses portes sans combal. On fit les approches de la 
citadelle. Bellemaire, capitaine au régiment de Grancey, fut 
tué aux côtés de Malorlie, enseigne. Le reste de l'armée 
arriva à deux heures du matin, après avoir pris le château de 
Frenelle (40 aoû). À sept heures du soir, on atlacha le mineur 
au bastion de la citadelle de Mirecourt, et, à neuf heures, le 
lendemain, elle se rendit. Le mineur, qui avail consiruit le 
fourneau, avait été lué vers minuit. Le gouverneur lorrain 
de Mirecourt se nommait Irtelli. IL eapitula entre les mains de 
M. du Hallier, accouru en toute hâte de Nancy, et se relira 
avee ses soldats à Sierck. M. du Bre: dont les habitants 
avaient eu tant à se plaindre, le remplaça. Nomeny, petile 
ville située près de Pont-à-Mousson, et siège d'un marquisat, 
s'était rendue, le 4° août, au marquis de Lambert, gouverneur 
de Mets, « qui, pour ce faire, avait pris Lout le bélail de celle 
ville. »11 y mit M. de Valrras comme gouverneur. Les habi- 
tants furent obligés de donner à chaque soldat 4 sols par jour. 
Tambert propos: à des Noyers de s'emparer de Mars-la-Tour, 
bourg important, par sa position, situé sur la route straté- 
gique de Verdua à Metz. « En envoyant les ordres pour ÿ 
mettre garnison, écrivait M. de Lambert, à la date du 1°* août 
4644, au secrétaire d'Etat de la guerre, il faudrait aussy en- 
voyer les ordres pour leur payement; car de prendre leur 
subsislance dans les villages circonvoisins, il est impos- 
sible, attendu qu'à plus de quatre lieues allentour, il m'y a pas 
ua village qui ne soyt entièrement ruiné (1). » 








(1) Ve Gasstte, de. France. extraordinaire du xaxviu août MDCXLI. 
aubert à Chavigny, Metz, le août 1611. AN. étrang. Lorraine, 
teme XXXIL, P 10. 
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Le 22 août, l'armée française arriva devant Epinal, et s'ap- 
prêta à l'assiéger. La vigueur de l'attaque força les habitants 
à abandouuer Le faubourg, qui est séparé de la ville propre 
ment dite par la Moselle. Ils se retirérent sur l'autre rive, 
mais furent bientit obligés de se rendre. La garnison, com- 
mandée par le baron de Rubache, se retira dans le château 
qui dominait la ville. Les Français attachèrent le mineur à 
une tour, le 24 août, la veille de la fête du roi de France. 
C'était de bon augare. Les canons de du Hallier, trainés en 
dehors de la ville, furent mis en batterie. Le 26, la brèche fut 
faite ; mais le château d'Epinal était bêti sur le roc, et l'accès 
en était fort difficile. Il était flanqué de tours et d'une demi- 
lune. Lorsque la mine fut en état, Grancey somma le gouver- 
neur de se rendre. Pour toute réponse, Rubache recommença 
le feu. Bientôt, les défenses du château se trouvèrent ruinées. 
Alors le gouverneur du château d'Epinal se décida À envoyer 
un tambouf comme parlementaire. Grancey ne voulut pas 
même l'entendre, ordonna de faire sauter la mine, et, immé- 
diatement après, les soldats français montérent à l'assaut du 
château. La résistance des Lorrains fat admirable, mais inulile. 
Les Français réussirent à s'établir sur le logement, el con- 
traignirent les héroïques défeuseurs du château à se réfugier 
dans le donjon. Ils en sortirent le lendemain, 28 août, sans 
armes pi bagages. Ils avaient éLé trop courageux pour obtenir 
une capitulation honorable (f). Deux drapeaux lorrains furent 
les trophées de la vicloire peu coûteuse de Grancey. Il n'eut à 
déplorer que la wort de deux capilaines et la mise hors de 
combat d'un lieutenant, de deux enseignes blessés, ct de près 
de 30 soldats. 

Le jour même de la capitulalion d'Epiual, le coule de Gran- 
cey vint placer ses batteries devant ChAtel-sur-Moselle. Quant 
à du Hallier, il rentra à Nancy, où le rappelaient les négo- 
ciations entamées avec Charles IV. Le 29 août, de graud matin, 


1) Au xvne siècle, lorsqu'une place était jugée par l'ennemi inca- 
ee Re nee re LES ee neponsaile 
l'une résistance inutile. IL devait étre jassé par les armes ou pendu ; 

mais on exécutait rarement ceite loi barbar 
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Partillerie française baltit en brèche les murs de Châtel-sur- 
Moselle. A midi, le régiment de Grancey fut désigné pour 
monter à l'assaut. Il se conduisit avec tant de vigueur qu'aus- 
sitôt que Grancey se fat montré sur la brèche pour répondre 
aux clameurs des habitants, qui accouraient en foule sur les 
remparts en demandant quartier, la ville fat mise au pillage. 
La garnison, commandée par Louis de Wateville, bailli et gou- 
verneur de Châtel-sur-Moselle, s'était réfugiée dans le château. 
Les habitants, qui s'étaient rendus à merci, ouvrirent leurs 
portes aux assiégeants. Wateville, lurmême, ne résista pas 
longtemps et rendit son épée, après avoir fait tuer deux 
mineurs français. L'honneur était sauf (2). 

Dès que Nicole eut appris, À Paris, la conduite déloyale de 
son mari, elle sentil son cœur d'honnête femme se révolter 
et, malgré sa haine contre Richelieu, alle lint à l'assurer 
qu'elle réprouvait hautement les actes de Charles IV. 

«L'action de Monsieur mon mari esLsi estrange, écrivait-elle, 
le 20 août 4641, que J'ay peine à croire ce que je vois et qu'il 
se soit tant oublié après les obligations qu'il a au roy, et bien 
que je ne double poirt que sa faute ne rende plus considé- 
rables le respect et l'obélssance que ay Loujours rendus à Sa 
Majesté, et qu'il continue à me traicter plus indignement que 
jamais, je ne laisse pas pourtant de regretter les malheurs qui 
luy sont inévitables et dont les exemples d'autruy et luÿ 
mesme luy ont asses donné de preuves. 11 se devait souvenir 
que, pour le gratifier à mon préjudice, le roy m’avoit retran- 
ché la moitié de ma pension, pour le meltre en possession de 
mon bien. 

« Maintenant que la cause en est cessée, je me promets que 
l'effect en cessera el que ce qui m'avail exlé osté me sera res- 
tabli. C'est un effect que j'altends de la justice de Sa Majesté; 
mais que je n'espère que de la bonté de Vostre Esminence. 

«Je l'en conjure par la générosité qui l'oblige en quelque 
sorte d'assister une personne de ma condition, affigée, en- 


() Wateville se rendit à Bruxelles, auprès de la princesse Marguerite 
LS 7 
Gazette de France. 
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debtée et réduite aux derniers points de la misère. Je remets 
le surplus à la créance de ce porteur, ele. (4). » 

Par le même courrier la duchesse de Lorraine écrivit de sa 
main à Louis XIII une autre lettre ainsi conçue : 

« Monseigneur, je ne scay quel nom donner à l'action de 
Monsieur mon mari qui m'apporte autant d'afñiction comme 
d'estonnement. Ce sont les effets des malicieux conseils des 
personnes qui l'approchent (2), qui ne rendent pas pour cela 
la faute plus exeusable. Le mauvais traitement que je recoys 
de luy ne m'empesche pas d'être sensible au malheur que je 
vois luy pancher sur la teste. Je me jetterois volontiers aux 
pieds de Vostre Majesté pour oblenir son pardon si je le 
voyois en estat de le mander avec le respect et la soubmis= 
sion qu'il doibt; mais puisqu'à mon regret, je n'ay rien à 
espérer de ce costé là, Vosire Majesté me permettra, sil luÿ 
plaist, de la supplier très humblement que, comme je ne suis 
pas complice de sa mauvaise conduite, je ne participe pas aussi 
à son chastiment. Vostre Majesté luy avait remis mes Eslats, 
mon bien entre les mains (3); je l'ai souffert sans murmure, 
t'ayant aucune considération de mes interests. Maintenant 
que les affaires changent de face et que rien n'empesche que 
je ne rocoive des cifects de vostre justice et de vostre bonté, 
j'ay recours à ceste générosité dont toul le monde éprouve 
les effects. Je ne crois pas estre assez malheureuse pour en 
estre privée toute seule, puisque je n'ay jamais rien fait qui 
puisse déplaire à Vostre Majesté. Mon innocence el mes lar- 
mes présentent ma requête; ce sera une des plus glorieuses 
couronnes que Vostre Majesté se puisse mettre sur la teste 
que de secourir une affigée, et pour demeurer dans les Lermes 
de mes respecis ordinaires, je ne demande rien à Vostre Ma- 
jesté que ce que le titre de Juste, qu'elle porte, promet et fait 

A AT. étr., tome XXXI, Lorraine, fol. 161. 
{) Allusion transpérente à l'influence néfaste de la séduisante Béa- 
tx. sur le cœur de Charles LV, 

13) Un des articles du traité de paix de Saint-Germain reconraisscit 
1a qualité de souverain à Charles ÎV. Nicole semble ici oublier que de 
gré où de free elle avait cédé ses droits à la Couronne à s0n mari et 


Au'en 1634 ce dernier avait lui-même ahdiqué avec son consentement, 
£n faveur de Nicolne François. 








euanues 19 48 
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justement espérer à celle qui sera pour jamais, Monseigneur, 
vostre lrès humble et très obéiasanie cousine et servante. 
NICOLE, DUCHESSE DE LORRAINE. De Paris, ce 20 août 
(641) (1). » 

On voit par cette lettre que la duchesse Nicole abandonnait 
d'ane façon assez cavalière Charles IV et qu'elle se recom- 
mandait à la bienveillance du roi de la protection duquel 
elle avait besoin pour la réussite du procès qu'elle avait 
intenté, en cour de Rote, au duc, son époux. 

Lonis XIII, afin d'être à proximité des opérations militaires 
qui avalent lieu au nord de la France, s'était lransporté avec 
toute sa cour à Abbeville, au mois de mai 1641. Richelieu 
l'avait accompagné. La Moilleraye investit Airo, le 49 mai, et 
ouvrit la première tranchée devant celte ville, le 19 juin. Deux 
sorties des assiégés furent repousséesavec succès. Aire, bâlie 
sur la Lys, était très bien fortifiée. Elle possédait deux bons 
bastions, un grand fossé plein d'eau, une grande demi-lune et 
une contrescarpe bien palissadée, avec un beau glacis, au pied 
duquel passait la Laquette. 

Il ÿ avait dans la ville 2.500 lommes commandés par Ber- 
vouste, ancien major du régiment de Vesmal, et Elli Ponti, 
colonel italien. 

Le 13 juin, des salves d'artillerie (deux batteries de 6 pièces) 
saluérent la ville. Le 45 el le 48, pendant la nuit, les assiégés 
firent une sortie qui fut repoussée. L'infant d'Espagne accou- 
rut au secours d'Aire et apparut d'abcrd sur le Mont-Cassel ; 
ensuite, faisant Lête à Saint-Omer, il lraversa la Lys à Thé- 
rouanne et se mit en bataille près des lignes de circonvalla- 
Lion, äla portés du canon de Guiche, logé, ainsi que Sennectère, 
dans le Marais, sur la Laquette. La Neilleraye s'était campé 
du côté de Béthune, avec Goislin et Gassion. Il affaiblit son 
quartier pour fortifer celui de Guiche. Tous les régiments du 
comte formèrent une longue ligne de défense, ayant devant 
eux leur artillerie qui tirait constamment contre les Espagnols. 

Ceux-ci, après avoir fait semblant d'attaquer, se retirèrent 


(1) La duchesse Nicole à Louis XIII, Paris, 20 août 1641. Af. étr., 
Lürraine, passim, fol. 165, 
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vers Thérouanne, où ils repassèrent la Lys, else campèrent 
entre Aire et le Mont-Cassel. Les deux armées pouvaient se 
voir. Charles 1V, parti, le 28 juillet, de Palizeul, et rallié par 
Lamboy, v'arriva au camp espagnol que quelques jours après 
la prise d'Aire ({). Quaud ils apprirent la perle de celte ville, 
ils pressèrent leur marche et s'emparèrent de Lillers. Leur 
armée, réunie à celle des Espagnols, comptait 30.000 hommes, 
tandis que la Meilleraye, obligé d'envoyer des troupes au roi, 
n’en avait guère que la moitié. 

Les Impériaux se faufllèrent entre Aire et le camp français, 
essayérent d'affamer lune et l'autre et faillirent s'emparer de 
la Milleraye et de son éla-major. Conlinuart sa marche, 
l'infant d'Espagne arriva sur les rives de la Laquette et voulut 
la traverser. La Meilleraye lenta de l'en empécher et n'y 
réussit pas. Il s'empara seulement de son bagage et lailla en 
pièces la cavalerie de son arrière-garde. 

Le 8 aoû, les Impériaux essayèrent de repasser la rivière. 
La Meilleraye échoua une seconde fois quand il voulut sy 
opposer. Une bataille était imminente. Les deux armées se 
virent bientôt en face l'une de l'autre dans une grande plaine. 
Aucun obstacle entre eux : pas un cours d'eau. Le canon ton- 
nait des deux côtés. Rantzau empêcha la Meilleraye de 
commettre une faute immense. 11 voulait combattre malgré 
l'infériorité de ses troupes. Enfin, il se décida à se poster sur 
une éminence entourée de taillis. Le coup d'œil était superbe. 
11 pouvait contempler à ses pieds les Espagnols rangés en 
bataille; il était facile de compter leurs bataillons et leurs 
escadrons. 

Le eardinal-infant earacolait sur son cheval de bataille, 
ressemblant beaucoup plus à un soldat qu'à un prêtre. À ses 
côtés les Français apercevaient distinctement le duc de Lor- 
raine, ses cousins de Guise at d'Elbæuf, Lamboy el de Beck : 
ce ne fut toute la journée qu'un combat formidable d'artillerie. 
Lorsque vint la nuit, les Français, pareils aux Gaulois, leurs 
ancêtres, poussèrent de grandes clameurs, espérant dissimuler 





(a) Cette ville fut prise le 27 juillet. 
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leur retraite. Le lendemain, les Espagnols s'approchérent des 
lignes abandonnées par l'armée de la Meilleraye et, plaçant 
leur artillorie sur une hauteur, ils saluèrent à coups de canon 
les Français qui avaient défllé toute la nuit en deux corps. Les 
uns traversent la Laquette et les autres le Marais, quartier aban- 
donné par La Ferté Sennectère. Pendant que l'emméo française 
allaitse camper à Thérouanne, Charles 1V, abandonnant les 
Espagnols, se dirigea vers Valenciennes. Arrivé dans celte 
ville, il envoya à Richelieu M. de la Martinière, en Jui ordon- 
nant de prier le cardinal d'excuser sa présence au camp des 
ennemis. IL voulut ensuite entrer à Douai, mais,les habitants 
de cette ville lui ayant refusé l'hospitalité, il pilla et brûla 
tous les villages des environs. Blessé par les procédés des 
Espagnols, il parut alors réfléchir à l'infamie de l’acle qu'il 
venait de commettre en trabissant le serment qu'il avait prêté 
sur le saint Evangile, à Saint-Germain. Lorsqu'il apprit que 
toutes les places de-la Lorraine Lombaient l'une après l'autre 
aux mains des Français, il comprit que non seulement il avait 
joué un rôle indigne d’un prince, mais qu'il allait encore ajou- 
ter aux malheurs de sa palrie en altirant de nouveau sur elle 
la vengeance de Richelieu. 

Aussi, changeant subitement ses batteries, il rompit en 
visière avec les Espagnols et, quittant la Flandre, il vint se 
porter à Sivry-sur-Meuse, sur la roule de Sedan à Verdun. 
C'était encore nuire à l'armée française et barrer à du Hallier 
une ces routes qu'il aurait pu prendre pour accourir aù secours 
d'Aire, comme le lui avait ordonné Richelieu. Mais, voulant 
affecter une sorte de neutralité, Charles IV écrivit au cardinal- 
infant qui le suppliait de venir l'assister de ses conseils « que 
le roi de France lui avait fait le même commandement d'aller 
joindre l'armée qu'il avait vers Sedan, et que, n'ayant pas obéi 
à un si grand Roy, il ne devoit pas trouver estrange s'il ne 
faisait rien de ce que le cardinal-infant lui ordonnai!, puis- 
qu'aussi bien ses villes le traitaient comme un enneni ({). » 
Lorsque Charles IV fal arrivé près de Longwy, vers le 25 août, 





(1) La Martinière de Cherge, capitaine du régiment d'Isches, fut fait 
prisomier par les Espagnols à une lieue de Lendrecies. Il fut relâché. 
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il chargea M. de Saint-Martin, directeur de la neutralité d'E- 
pinal, d'écrire à du Hallier, assiégeant cette ville, qu'il était 
étrangement surpris de la reprise des hostilités en Lorraine. 
Payant d'audaco, il ne craignit point d'affirmer, malgré 505 
agissements antérieurs, qu'il n'avait jamais voulu rompre avec 
Louis XIIL Pourquoi done avait-il rejoint le cardinal-infant 
près d'Aire, et avait-il combattu la Meilleraye sur les bords de 
la Laquette, le 8 août dernier ? Il n'avait, disait-il, malgré 
sa présence dans leurs rangs, signé aueun traité avec les 
Espagnols, « n'ayant trouvé ni argent, ni pain, ni chose quel- 
conque qui Le puisse lier (1). » Cela était vrai, car, ce n'est que 
parce que Don Ferdinand lui avait refusé tous subsides qu'il 
feignait de se repentir de sa trahison envers la France et 
qu'il voulait faire croire à Louis XIII qu'il n'était venu dans 
les Flandres espagnoles que pour chercher à y fairo vivre 
ses soldats. Substituant à son arrogance et à sa forfanterie 
ordinaires le ton de l'humilité la plus sincère, le Lorrain 
supplia du Hallier d'assurer la cour de France de ses inten- 
tions loyales et de cesser immédiatement toutes hostilités, soit 
en faisant sortir son armée des deux duchés, soit en suspendant 
le siège des places rebelles. Le due prometlait, si du Hallier 
obtempérait à ses désirs, de rentrer en Lorraine. 

Quant à Béatrix de Cusance, craignant d'être assiégée à 
Sierek, sa résidence favorite, elle s'était rélugiée à Luxem- 
bourg. Elle promit de revenir si du Hallier s'engageait à ne 
pas l'attaquer à Sierek ou à Longwy (2). : 

Saint-Martin avait essayé d'entrer en Lorraine, escorlé par 
douze mousquetaires de Pouilly. Mais, en passant près de Mets, 
le directeur des terres de la neutralité et sa suite furent atta- 
qués et défaits par des soldals de la garnison messine. Saint- 
Martin put s'enfuir, mais on s'empara de son domestique, 


() V. le refus de Charles IV fait au cardinal-infant devant Aire et 
austres particularités (27 août) sur l'imprimé. À Paris. En l'isle du Palais, 
avec permission, 1641, in-8 (Impr. Bibl. nat. L. 6. 36, n° 3271). 

€) Saint-Martin a du Hallier, 2 août 1941. À past a 200. 
— Le 15 août, après la procession du vœu de Louis XI, on afficha à 
Metz la déclaration de guerre faite par Louis XIII à Charles IV. 
(Journal de Joan Bauches, p. 419.) 
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porteur de quelques lettres qui furent envoyées par le marquis 
de Lambert à du Hallier. Le gouverneur de Mets fit demander 
à celui de la Lorraine l'autorisation de laisser Saint-Martin 
venir à Metz où il attendait une réponse à la lettre écrite 
par le due (1). Du Hallier, à bout de patience, se montra 
décidé à ne plus se laisser tromper par Charles IV ct 
repoussa toute idée de conciliation. Voici sa lettre à Saint- 
Martin : « Monsieur, je vous ay desja mandé ne pouvoir, en 
façon du monde, surseoir d'un moment l'exécution des 
commandements que j'ay recus du Roy de remettre dans son 
obéissance toules les places que S. M. « remises au duc Char- 
les. Je vous dis encore la mesme chose. Pour ce qui regarde 
Madame [la princesse de Cantecroix], elle peut revenir à Cir- 
ques [Sierek], vous promettant de ne rien entreprendre contre 
elle que je n'aye receules ordres de S. M. Pour ce quiregarde 
vostre partement, je vous envoye un passe-port et suis (2). » 
Cette letire significative et laconique est datée du 27 août. 
Epinal élait tombée deux jours auparavant au pouvoir de du 
Hallier. 

Gharles 1V, pour bien accentuer son intention de renouer 
ses relations amicales avec Louis XIII, lui promit de lui donner 
500 cavaliers, à la tête desquels le roi mettrait un colonel dé 
son choix. Avouons que le cadeau étail mince, aussi renom- 
mée que fût la valeur des Lorrains. Comme prix de cette gra- 
cieuscté, Charles espérait obtenir la neutralité de son duché. 
C'était se moquer du roi. Il se flattait aussi de l'espoir chimé- 
rique que la France allait lui rendre les villes prises récemment 
par du Hallier (3). 

À la fin du mois d'août, eampé à Clairfontaine, près de Lon- 
gwy, Charles IV modifia ses exigences. Il s'apercevait enfin 
que les promesses des Espagnols devenaient de plus en plus 
illusoires. Maintenant, il s'engageait à remettre entre les 
mains d'un gouverneur, commé par Louis XIL, loutes les 


< {Lambert à du Halier, à Mots, 28 août 1641. AN. étre, passim, 
ol, 170. 

@) Du Hallier à Saint-Martin, du camp devant Epinal, 27 août 1641. 
Passim, fol. 169, 

(8) Notes sans date et sans siynatare, août 1641. Passim, f» 174 eï 175. 
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places que le roi de France lui avait restiliées, Affectant un 
désintéressement qui n'était pas dans son caractère, le Lor- 
rain offril de rendra à son royal cousin las 40.000 pistoles dont 
il lui avait fait présent, et qu'il avait laissées en dépôt à Paris, 
et derenvoyer à Richelleu les trois épées qu'il lui avait données. 
En échange de ces restitutions, Charles IV demandait l'abro- 
gation du traité de Saint-Germain et le rerouvellement de la 
neutralité d'Epinal et de Remiremont. « C'est affaire à S. B. 
de chanter, lisons-nous dans une de ses lettres adressées à 
M. de Saint-Martin, selon que je danseray. S'il reveut des 
places, il les aura; s'il veut faire périr le reste de ce pauvre 
peuple par la force, il trouvera bon, sans estre ennemÿ, que 
je (ne) sois de la partie (1). » 

Charles, abandonné par tous, désavoua, dans ses lettres 
à du Hallier, qui ne croyait plus à sa parole, son alliance 
avec les Espagnols. Lorsqu'il apprit la capitulation d'Epinal, 
il renonça à demander le maintien de la neutralité du domaine 
du chapitre de Remiremont, et se transporta À Bruyères 
(Vosges) (3 septembre 4644). A loutes les promesses du prince 
déchu du Hallier répondit par une fin de nor-recevoir, Suivant 
lui, le due n'avait qu'à se conformer aux articles du dernier 
traité. Aussi Charles se décida-til à essayer d'attendrir le cœur 
du roi, qui l'avait persécuté et renversé de son trône, mais 
dont il s'était bien vengé en se moquant de sa générosité. 
Yoyant que lui, chef errant d'une bande de soldats dévoués 
et intrépides, mais affamés, n'avait plus rien à espérer des 
Espagnols, qu'il avait trahis lâchement, il abaissa son orgucil 
et sembla demander son pardon à Louis XIII. « Monseigneur, 
lui écrit-il, le 3 septembre, de tous les desplaisirs que je puis 
jamais avoir, celuy de perdre l'honneur des honnes grâces de 
Y. M. sera toujours sans comparaison le plus grand; c’est 
pourquoy je ne luy dirais rien de plus pressant ny de plus 
sensible que de luy prolester que toutes les persécutions 
que j'ay jamais souffertes et que mesme j'endure présente- 





(2) Charles IV à Saint-Marin, de Clairfontaine, 8 aoht 1641. AN. étr. 
ne RUE — De Sat Martin à du Hallier, Longwy, 30 août 1641. 
im, & 17 
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ment, me sont toujours souftrables, hors d'estre mal dans 
l'esprit de V. M., consentant de bon eur à toutes les extré- 
mités et misères, si ainsy elle ordonne, pourveu qu'elle m'ad- 
voue la qualité de... » 

Après avoir écrit cette lettre, Charles envoya, le même jour, 
Gervais {{), un de ses secrétaires d'Etat, et là Martinière à 
Richelieu, en les chargeant d'exprimer au cardinal les rogrets 
qu'il éprouvail d'avoir encouru les disgrâces de Sa Majesté et de 
Son Excellence « estant le seul mal en ce monde » dont ilne pût 
se consoler. « Je porte aujourd'hui, disait-il avec effronterie, 
la pénitence du péché et de la fourberie d'autruy (2). » 

Gharles 1V, comme le renard de la fible, ne s'humiliait que 
parce qu'il se sentait pris au trébuche:. Lorsqu'il demanda À 
plusieurs reprises au gouvernement français de reconnaître 
la neutralité de son duché, il n'avait fait, prétendait-il, que 
suivre les conseils de l'Empereur et de l'Electeur de Bavière. 
Ces deux princes lui avaient promis de re conelure aucun traité 
d'alliance avec l'Angleterre, slipulant la restitution du Palati- 
nat au neveu de Charles l#, si la neutralité de la Lorraine 
n'était pas reconnue par la Diète de Ratsbonne. Ferdinand 111 
et Maximilien, son beau-frère, espéraient se réconcilier bien- 
Lôt avec le jeune margrave de Brandebourg-Anspach et les 
autres Electeurs protestants auxquels l'Empereur venait d’ac- 
corder une amnistie. Il était évident que les conseils des chefs 
les plus puissants de l'Union catholique étaient intéressés, et 
qu'ils envisageaient surtout les avantages qui pourraient résul- 
Ler pour eux de la présence de Charles [V dans son duché, à la 
tête de sa valeureuse armée, toujours prêt à violer la neutra- 
lité que la France, d'accord avec la Diète, lui aurait aceor- 
dée (3). Au moment cùle Lorrain complait obtenir de Richelieu 
une grâce insigne, au lieu de donner, le premier, l'exemple du 
respect de celle neutralité tant désirée, il envoya quelques 
détachements lorrains du côté de Mayence, au secours de 








(1) Homme d'ecprit et d'intrigue. Il était homme à ss vendre, croyait 
la Grange-aux-0rmes. 

(2) Charles IV À Richelieu, 3 septembre AL. A tr, passim, 180. 
a {1 se vantaient de pouvoir faire entrer leurs soldats dans les places 
jorraines. 
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Charles-Louis, prince palatin, du due de Simmern ({), de 
l'Electeur de Deux-Ponts, du comte de Nassau et du Rhin- 
grâve. La Grange-aux-Ormes, dans un rapport adressé à 
Richelieu, lui exposa les intentions secrètes de Charles IV, 
et,cependant, il ne craignit pas d'émettre un avis contraire 
aux vues politiques du cardinal, dont le but avéré élait, en 
laissant un corps d'occupation en Lorraine, de préparer lente- 
ment l'annexion de ce duehé à la France. La Grange-aux- 
Ormes, créé depuis peu bailli de Saint-Mihiel « en litre d'of- 
flce », envisageant la misère où se trouvalent plongés les 
Lorrains el les Franes-Comtois, conseilla à Richelieu de rendre 
à ces provinces la neutralité dont elles jouissaient avant 
son ministère (2. Ce n’était point, assurément, ce que voulait 
Richelieu, qui ne songcait pas à rolirer ses armées des 
contrées dont il voulait enrichir la France. 

Aux yeux du ministre de Louis XIII, accorder la neutralité 
au due de Lorraine, c'était l'inviter seulement à désarmer, et 
à se tenir en repos sons l'œil vigilant d'un gouverneur français, 
appuyé par des forces suffisantes. C'était laisser à son adver- 
saire, dompté et repentant, un pouvoir éphémère, quelques 
privilèges honorifiques et quelques maigres revenus perçus 
sur ses sujets. Aussi, nous nous étonnons de l'affirmation de 
M. d'Haussonville, qui prétend, dans son Histoire de la Réu- 
nion de la Lorraine à la France, que Richelieu avait promis 
à Charles IV la neutralité complète de son duché. À quoi bon 
avoir versé tant de sang, ruiné un pays aussi fertile, déporté 
tant de Lorrains de tout âge el de tout sexe, et avoir déclaré 
une guerre sans merci, pendant huit ans, à un peuple indomp- 
table, pour, tout-à-coup, lui accorder le repos et lui rendre la 
prospérité perdue? Non; si Richelieu, absorbé par d'autres 
pensées, où peusaul au jugement de Gelui dont relévent les 

(1) L'influence de ce prince était grande sur l'esprit du roi de Dane— 
mark, des Electeurs de Saxe et de Brandebourg, la reine de Bchème 
et le Landgrave de Hesse. Louis XII aurait pu l'icheter, écrivait la 
Grange-aux-Urmes en. 1640. Tallemant des Réaux af 
dépourvu de toute intelligence. a J'apprends avec peine, écrivit 
de Soissons, que vous êtes mort. » 


(2) « Comme nous le souhaitons tous en dec. » (La Grange-aux-0rmes 
ichelieu, Verdun, 9 septembre 1611. AÏ. ête., pastèm, À 18L) 
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rois et leurs ministres, consentait à ne plus tirer l'épée contre 
Charles 1V, il était trop politique pour lui permettre, en reti- 
rant les soldats français de la Lorraine, de reconstituer ses 
forces et de préparer une revanche éclatante. Le Lorrain 
n'était pas le lion blessé el meurtri qui laisse panser ses 
plaies par celui qui l'a terrassé. 

Depuis la présence de Charles IV dans les rangs espagnols, 
sous les murs d'Aire, Richelieu élait résolu à rompre toutes 
relations diplomatiques avec Ini. Les explications que Ini 
donnèrent la Martinière et Gervais, agents du due, le déci- 
dèrent à rompre le silence. De Chaulnes, il répondit, le 49 sep- 
tembre, à la lettre que Charles IV lui avait écrite de Valen- 
ciennes, le 3 septembre, et envoya à Chavigny, deux jours 
plus tard, des instructions précises qui permirent à ce dernier 
d'assurer à M. de la Martinière que Louis XIN était prêt à 
pardonner à Charles LV, dès qu'il aurait reconnu ses torts et 
imploré son pardon. Le roi n'admettait pas l'exeuse invoquée 
par le due pour se disculper de sa mauvaise foi. Louis XIII ne 
pouvait croire que Charles avait manqué à la parole jurée, 
sous prétexte que le chevalier de Lorraine était venu au 
nom de sa mère lui signaler le péril auquel il serait exposé 
au nilieu de l'armée royale. Le roi ne pouvait admettre cette 
excuse qu'éclairé par des preuves sérieuses el données 
pat Charles IV lui-même. Louis XIII, cependant, ne mettait 
qu'une condition à son pardon, c'était le licenciement immé- 
diat de l'armée lorraine et son entrée au service de France. 
Il promettait au due une place de sûreté en Lorraine el 
les moyens d'y subsister jusqu'à la paix générale. S'il y eon- 
sentait, la France s'engageail à lui rendre Remiremont et 
Epinal, el à lui permettre de résider à La Mothe, en lui oc- 
troyant 400.000 éeus par an, « qui lui seraient payés de mois 
en mois (1).» Le reste de la Lorraine devail naturellement 
être occupé par l'armée française. 

Ge n'était done pas la neutralité complète qu'on promettait à 


(1) Richelieu à Charles IV, 19 sept. 1641, — Note de Riche 
Chavigny pour son entrevue’ ave le Martinière. Af, ét 


fer 18 ce IG. Autition de Richelieu à la note précéente, Pas 
fe 184 verso. 
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Charles IV à l'époque de ces négociations. Cependant l'Europe 
espérait la fin d'une guerre qui l'ensanglantait, la dépeuplait 
et était devenue un fléa. Les plénipoientiaires, réunis à Ratis- 
bonne, avaient enfin décidé l'empereur à faire des concessions 
sur la forme, si longtemps débaitue, des sauf-conduits deman- 
dés par les princes prolestants. Münster et Osnabrück furent 
choisis comme sièges de nouvelles conférences. Mais ces 
conférences n'eurent pas lieu immédiatement. Ferdinand III 
désirait la continuation de la guerre, et Richelieu, qui sentait 
sa santé s'affaiblir, voulait, avant de rendre son âme à Dieu, 
donner à la France la Franche-Comté, la Lorraine et une partie 
des Flandres. C'était là où tendaient ses secrètes pensées, el 
l'empressement qu'il semblait mettre à aider à la conclusion 
prochaine de la paix n'était qu'apparent. Il voulait, dit Aimé 
Martin, frapper l'enneni héréditaire, « non plus aux pieds ou 
aux bras, mais au cœur », et réunir à la France tous les pays 
de langue française, qui avaient constitué l'ancienne Gaule. 
Aussi donna--il à Guébriant l'ordre d'abandonner le Pala- 
tinat et de venir se posier entre Rhin et Meuse pour protéger 
l'Alsace. D'Harcourt et de Guiche reçurent la mission de s'op- 
poser aux exeursions des Espagnols dans la Flandre française, 
tandis que Louis XIII s’apprêtait à s'approcher des frontières 
méridionales de son rcyaume. La France entière obéissait à 
Richelieu, et la mort du comte de Soissons avait découragé 
ses ennemis. César de Vendôme, frère naturel du roi, soup- 
gonné d'avoir conspiré contre la vie du cardinal, restait exilé 
à Chenonceaux avec sa femme et ses deux enfants. Cet inter- 
nement avait fait réfléchir Charles IV. Dans un mémoire en- 
voyé au cardinal, il déronça M=° du Hallier à sa vengeance. 
11 essaya de la rendre responsable, ainsi que son fils, de sa 
conduite déloyale. 11 s'efforça de compromettre celle femme, 
peut-être à l'instigation de la princesse de Cantecroix, qui ne 
pouvait supporter qu'avec impatience la présence en Lorraine 
de l'ancienne maîtresse de Louis de Guise (1). Afin de con- 


(2) Déclaration de M. de Lorraine, 26 septembre 1041. Parxim, À 188. 
Original. — La copie de cette pièce porte le n° 79, et à été classée jar 
erreur au mois de mai 164, V. aussi Post-scriptiom à la déclaration 
de Charles IV, Passim, fe 80. 
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vaincre entièrement Richelieu, Charles IV lui fit remettre un 
billet écrit par la du Hallier à la Mère Angélique, supérieure 
des filles de la Congrégation de Naney, et par loquel elle la 
priait d'avertir le due que les émissaires du ministre guettaient 
une occasion favorable pour l'arrêter. Le Lorrain s'enferma 
dans le château de Viviers, où, trente-sept ans auparavant, un 
tremblement de terre avait annoncé sa naissance (5 avril 1604) 

Nicolas-François quitta Vienne et alla passer l'automne à 
Luxembourg-lès-Vienne, résidence impériale. De ce lieu, il 
ordonna à Aruoult, sou proeureur général en Lorraine, d'aller 
trouver Charles IV, de l'assurer de son dévouement frater- 
nel, el d'essayer de dissiper les préventions qu'il avait contre 
lui. Les conseillers du duc et son frère alléguaient avec raison 
qu'un chef d'Etat ne peut aliéner une partie de ses Etals à 
l'insu des sujets dont la Providence lui a contié le gouver- 
nement. C'était la négation du droit divin, el la reconnaissance 
des droits d'un peuple à se faire écouter lorsqu'il s'agit de 
son honneur et de ses intérêts primordiaux. Tout traité arra- 
ché par la force n'est pas valable, el ce qui a été pris par 
les armes peul être repris par les armes. L'acte solennel de 
la Cour souveraine inaugurait done une jurisprudence inter- 
nationale nouvelle, et répondait au principe moderne : le 
droit prime la force. Du Hallier, instrument passif de Riche- 
lieu, ne remit pas l'épée au fourreau, lorsqu'il s'aperçut que 
son adversaire ne licenciait pas ses troupes. IL pril des me- 
sures immédiates pour réduire Dicuze, Longwy et La Mothe, 
où Charles IV avait fait entrer des troupes. La Mothe, pal- 
ladium de l'indépendance lorraine, devait résister encore 
longiemps aux efforts de l'armée française. 

Richelieu, après avoir cessé quelque temps de correspondre 
avec Charles IV, rompit le silence et laissa entrevoir au duc 
révolté la possitilité de s'entendre d'une façon définitive avec 
lui. 

« Monsieur, lui éerivit-il, le 7 octobre, Votre Altessé 
recognoissant sa faute, comme elle fait,je ne manque point dé 
konne volonté de procurer sa réconciliation auprès du Roy. 
pourvu qu'elle trouve moyens qui puissent, pour l'advenir. 
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donner asseurance contre les changements inopinés qui arri- 
vent quelquefois à sa conduite. En suite du mémoire que M. de 
la Martinière a rendu de vostre part à M. de Chavigny, Sa 
Majesté a envoyé quérir M. du Hallier pour s'en esclaircir, 
ce à quoy je tiendray la main. Reste à Vostre Altesse le moyen 
de la servir auprès du Roy, en s'establissant d'une façon de 
vie si réglée qu'elle puisse effacer de l'esprit de S. M. les im- 
pressions qu'elle à receues de vos déportements passés. En ce 
cas je seray trè-ayse de vous Lesmoigner que je suis, Mon- 
sieur, ele. (1). » 

Charles IV quitta le château de Viviers et se réfugia dans 
les premiers jours d'octobre à Sarrebruck. De là il s'avança 
vers Kreutznach, allant au-devant des troupes que l'empereur 
envoyait à son secours. Le 16 octobre, il entra à Dieuze et y 
mit une garnison de cavalerie (2). Le 23 octobre, le colonel de 
Flekestein lui apporta, à son quartier-général de Lesse, les 
ordresde Ferdinand Ill. De son côté, Maximilien de Bavière (3) 
lui avait conseillé d'entrer dans le Palatinat pour empêcher la 
diète de Ratisbonne de rendre ce pays au Palatin. Les princes 
allemands de la ligue catholique avaient appris avec peine les 


(1) Richelieu au duc de Lorraine, minute de la maia de Cherré. Af. 
étr. Len. t. XXXII, fol. 206. 

(2) Les troupes de Charles IV ve cumpèrent sur le ban de Remi. 
près d'Ancertille (ancienne Moselle) 11 venait de s'emparer du chéteuu 
de Fribourg, appartenant à M. de Verneuil, fils naturel d'Henri IV et 
évêque de Metz, et ne put se rendre maitre de celui de La Garde. 11 
posta sa cavalerie das les environs de Moyenvic. (Extrait d'une lettre 
de M. Dessus, gouverneur de Moyenvie, 16 octobre 1641. Af. étr. Lor., 
L'AXXN, fol, AD. 

Voir aussi la Gazette de France, 1641, p. 833-838: 

(3) En 1639, M. d'Oysonville, lieutenant au gouvernement de Brisach, 
reçut l'ordre de aboucher avec Giovanni Hugone, agent du duc de 
Bavière, à Einsiedeln, en Suisse (novembre). Louis ‘XIII avait proposé 
une trêve de 10 ou 12 ans, pendant laquelle on traiterait de la paix 

11 promit la neutralité de la Bavière « à l'égard de la Suède. » 
au due de Bavière de renouveler le traité de ligue défensive 
du 30 mai 1631; on demanda au due de proposer une trêve à la diète 
électorale et Louis XIII offrit de se relâcher de sa sévérité envers Char- 
les IV « au revenu de ses Etats », en se réservant les places fortes de la 
Lorraine. M. d'Oysonville reçut l'ordre de faire remarquer l'intérêt qu'au- 
raient eu les Electeurs à s'accommoder avec la France, sans l'Espagne, et 
de faire entrevoir à Maximilien quelques avantages dans a les conquêtes 
du roi faites et à faire sur le Rhin et lieux circonvoisins. » (Instruction 
au st d'Oysonville, 28 novembre 1639. Bibl. nat., cinq cents Colbert, 
& XLVI, fol. 34 - copie.) — Ces négociations échouërent 
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projets d'alliance avec le roi d'Angleterre conçus par Char- 
les IV. Ils espérèrent qu'en montrant à l'Europe que le due de 
Lorraine était redevenu leur allié, ils détermineraient Char- 
les Ie* à rétracter les promesses qu'il avait pu faire au Lorrain. 
L'empereur offrit à Charles IV le commandement de l'armée de 
Gildar, en lui affirmant qu'il en serait le maître absolu (1) et ne 
répondrait de ses actes qu'à Dieu. 11 lui assura, en outre, des 
quartiers d'hiver. Charles IV alla coucher, le 24, à Saint-Avold 
et, le lendemain, se rendit à Sarrebruck. Tout faisait présu- 
mer qu'il allait entrer en Allemagne. Le 25 octobre, l'armée 
royale, composée de 7 à 8.000 hommes renforcés par des 
soldats empruntés aux garnisons de Metz, Marsal, Nancy, Toul 
et Verdun, vint se poster devant Dieuze. Grancey la comman- 
dait. Mais, pendant qu'il canonnait cette ville, l'armée lorraine, 
quittant Saint-Avold et Sarrebruek, accourul, conduite par 
Charles IV. Elle attaqua les régiments français commis à la 
garde des vannes de l'étang de Lindre. Grâce à la connivence 
du gardien de la tour située près de là, les Lorrains levéren£ ces 
vannes. La plaine fut inondée et il y eut plus de 300 Français 
noyés. La rigueur d'un hiver précoce vint ajouter encore aux 
désastres subis par l'armée française, de sorte que Grancey fut 
obligé de lever le siège et de le «remettre à autre fois (2). » Les 
deux armées restèrent en présence à Château-Voué, une partie 
de la journée du 27 uctobre. Mais Charles 1V disparut tout à 
coup, du eôté de Morhange, et entra dans le pays messin par la 
vallée de la Nied, attirant à lui le général français. Après avoir 
campé le 28 à Récourt et le 20 à Hampont, Grancey arriva 
à Javille, le 30, en face du due de Lorraine qui occupait Ancer- 
ville dont le château, ancienne seigneurie des Raigecourt, existe 
encore. 

Aucun engagement n'eut lieu. Charles IV, pendant les pre- 
miers jours de novembre 1641, pivola sur lui-même, picorant 
un pou partout dans le val de Metz, sur les bords de la Moselle 


Q) « Fors du roi de Hongrie. » (Passin). k 

(2) Chaudot, gouverneur de Châleau-Salins, à du Hallier, mai-octo- 
tre 1611. Af. &ur, Lor., ome XXXII, fol. 217. — Lettre de Rozieres, 
gouverneur de Marsal, 24 octobre 1641. Pasrim, fol. 211. 
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et de la Seille, se rapprochant et s'éloignant tour à tour de 
Grancey, à l'abri derrière les murs de Nomeny. Le 5, le Lor- 
rain disparut dans la direction de la Sarre, au delà de laquelle 
il établit sa cavalerie, tandis que son infanterie prenait ses 
quartiers d'hiver à Vaudrevange, Sierck, Saint-Avold, Hom- 
bourg et Sarrebruck. Il se demanda, à la fin de l'année 1611, 
s'il devait se réconcilier avec la France, malgré les conditions 
humiliantes que Richelieu persistait à lui imposer. Après y 
avoir mûrementréfiéchi, il estima qu'il valait mieux recommen- 
cer sa vie errante que de se parer d'une couronne éphémère 
et subir un vasselage honteux. Guerrier avant tout, l'oisiveté 
ne convenait pas à son âme ardente. Pour lui, régner loin de 
sa capitale était chose peu envisble. A un repos ahject il pré- 
férait l'agitation des camps, le bruit des armes el la fumée des 
combats. Le fils de François de Vaudemont, français par 
l'esprit, avait toutes les qualités et les défauts des condottieri 
italiens du moyen âge. N'était-il pas l'arrière-petit-fils de 
Catherine de Médicis ? IL aimait les femmes et se plaisait à les 
entretenir, mais il détestait la mollesse et se l'interdisait ainsi 
qu'à ses soldats. Dur à lui-même, toujours en mouvement et en 
éveil, il n'admettait chez ses inférieurs ni l'ivrognerie, ni la 
lacheté, ni la désobéissance. Vantard et orgueilleux, se 
croyant, peut-être avec raison, un des plus grands capitaines 
de son temps, il ne supportait ni le luxe ni les fanfaronnades 
chez ses officiers : « Un bon soldat, disait:l, doit plutôt se fier 
à une bonne armure qu'à un marchand de soie. » 1 endurcis- 
sait ses soldais à la fatigue et ne les ménageait pas. Il ne pro- 
diguait pas cependant leur sanget aimait mieux sauver un des 
siens que de faire mourir 4.000 ennemis. Charles IV, Loujours 
intrépide, toujours à l'avant-garde, mais évitant les dangers 
inutiles, connaissait le mérite de ses fidèles Lorrains el faisait 
de leur gloire la sienne. Bon et humain, on le vit souvent soi- 
gner, lui-même, ses blessés, les élendre de ses propres mains 
dans son carrosse el essayer de les consoler. Son confesseur 
nous apprend que les soldals de Charles IV se faisaient suivre 
par leurs femmes. Une fois le duc en prit onze dans son 
carrosse. Sauf l'ivrognerie, il pardonnait Lous les vices el per- 
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mettait à ses soldats le pillage des villes, prises de vive force, 
se réservant de régler le sort de celles qui avaient capitulé. 
Maisil interdisait toules violences inutiles et toutes débauches 
qui pussent nuire au service. On a pu dire avec raison que 
Charles IV ft de la Lorraine une nation « âpre à la proie, 
hardie aux entreprises el flère aux résistances, voulant la 
faire participer à ses expériences. » Ces expériences furent 
préjudiciables aux intérêts et au bonheur de son duché et ne 
lui eausérent que des maux dont notre plume se refuse à dé- 
crire l'énormité. Nous croyons que le fils du due François aima 
sincèrement ses sujels ; mais il ne voyait dans la profession 
des armes qu'une vocation et qu'un moyen d'occuper son 
esprit Loujours inquiet, toujours actif et avide d'aventures. 
Son ambition était grande, mais n'avait pas un but constant. 
Elle subissait des alternatives. N'avaitil pas rôvé, au début 
de son exil, après ses premiers succès en Franche-Comté, de 
rétablir à son profit le royaume d'Austrasie, et n'avait-il 
pas rêvé de se porter candidat à l'empire ? Il ne lui man- 
qua, pour réussir, que quelque suite dans les idées et la 
facallé de pouvoir se dégager, au profit de ses convoitises 
ambitieuses, des liens génants et de plus en plus étroits dont 
l'étreignait son amouradultère. Ce fut son union illégitime avec 
Béatrix de Cantecroix qui paralysa ses lorces au cours de sa 
dernière campagne en Franche-Comté, en 1639. Sans cette 
femme dont la position était devenue singuliérement fausse 
au miliou de la noblesse comtoise, après sa victoire de 
Poligny, il aurait pu profiter de ses succès et agrandir le 
champ de sa lutte épique contre la France, en s'imposant, par 
la dignité de son caraclère, sa valeur et la sagesse de ses 
conseils;aux chefs des Impériaux et aux, membres du Parle- 
ment de Dôle. Mais il irrila les Francs-Comtois par ses aler- 
moiements, ses demi-mesures et ses exigences incessantes(1). 

Nous avons raconté, dans le second chapitre de ce volume, 





{1j Les historiens franci-comtois semblént avoir hérité de la haine de 
leurs ancêtres contre Charlea IV. Quant à nous, nous estimons que l 
partalité doit être la première qualité de l'historien et qu'il doit rester 
en dehors de tout préjugé national ou provincial. 
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les raisons qui le foreërent à sortir de la Franche-Comté dont 
les habitants, soulevés par les agissements perfides de don 
Sarmiento, agent de l'Espagne, après l'avoir béni comme leur 
sauveur, l'avaient poursuivi de leur haine subite et avaient 
massacré ses soldats, ou leur avaient refusé de quoi vivre. 

Pendant son séjour à Bruxelles, durant l'hiver de 1639, 
bien reçu par le cardinal-infant et par les gentilshommes qui 
composaient la cour du frère de Philippe IV, Charkes IV 
aurait pu s'imposer à la reconnaissance de don Fernando par 
les services éclatants qu'il était destiné à lui rendre. Au con- 
traire, sa légèreté et son refus de se séparer de sa maîtresse 
bien-aimée indisposèrent le cardinalinfant. Ce prince de la 
Sainte-Eglise, doué d'une grande honnêtelé et chaste dans 
ses mœurs, ne put se refuser à être l'intermédiaire du mécon- 
tentement d'Urbain VIII, averti par l'évêque de Malines des 
déréglements continus de Charles IV. 

Nous avons raconté combien l'Espagne avait eu raison de se 
plaindre de la conduite à double face du duc de Lorraine et 
nous avons fait remarquer combien il trompa l'hospitalité que 
lui avait accordée le gouverneur des Pays-Bas, en traitant avec 
la France. 

Et, cependant, ce prince hypocrile et de mauvaise foi avait 
tout ce qu'il fallait pour plaire. Un peu avare, s'emportant 
quelghefois, mais sachant réprimer sa colère, cet homme 
dissimulé désarmait par son accueil aimable ceux qu'on lui 
désignait comme des traîtres. 

Quoique, malgré son courage et ses talents militaires, il 
eût jusqu'alors obtenu de ses succès des résultats bien éphé- 
mères, par sa vigilance, son activité incessante et le soin 
qu'il prenait de son armée, Charles IV avait inspiré à ses 
officiers et à ses soldats une fidélité à toute épreuve. 

Sobre, ennemi des plaisirs énervants, et leur préférant les 
exercices et les manœuvres militaires, il avait réussi à se 
faire aimer et respecter par eux. 

Il en imposait à tous par son sang-froid et l'ingéniosité de 
son esprit fertile en expédients. Il les captivait par la sé- 
duotion de ses paroles et par l'impartialilé dont il se plaisait 
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À leur donner des preuves. Il mûrissait avec soin ses plans de 
guerre, mais, une fois adoptés, il s'empressait de les mettre à 
exécution. ‘ 

11 donna pendant soixante ans à ses soldats l'exemple du 
courage, de l'amour de la patrie et de l'abnégation. Impassible 
au milieu de la prospérité et de l'adversilé, il leur fil admirer 
maintes fois sa gaieté, son insouciance et son sang-froid dans 
la mêlée des combats, 

Aussi le dévouement de ses soldals était-il sans bornes et 
s'étaient-ils modelés sur leur chef. Leur cœur était d'acier ; 
rarement l'or les tenta, rarement ils écoutérent les marchands 
de chair humaine qui auraient voulu traquer de leur courage 
ou de la vie, ou de la liberté de leur maitre, ou de ses 
secrets. 

Et cependant, à la fin de l'année 1641, énervés par un repos 
trouvé trop long et par le bien-être relatif rencontré au sein 
de leur patrie, les soldats de Charles IV avaient manifesté une 
certaine indiscipline. Ils étaient furieuxde rester l'épée au four. 
reau et d'ignorer s’ils allaient servir la France ou l'Espagne. 
Ils ne pouvaient se faire à la honte de resler inactifs dans 
leurs cantonnements, toujours prêts au départ ct ne partant 
jamais, voyant de loin, comme à travers un mirage, les clo- 
chers de Nancy où plusieurs d'entre eux, surtout les oficiers, 
comptaient des parents ou des amis. 

Gampés sur la côte de Delme, ils menacèrent de se débander, 
aussitôt que du Hallier et de Grancey seraient rentrés à 
Nancy. Charles 1V fut obligé de faire un exemple. Il ordonna 
d'enfermer dans son château de Viviers M. de la Porte, son 
adjudant-général, et de lui meltreles fers aux pieds. Cruelle 
punition, mais devenue nécessaire. Déjà six de ses officiers 
venaient de prêter serment de fidélité entre les mains de 
Vignier. On citait parmi eux M. de la Motte, capitaine de che- 
vau-légers de Son Allesse, dont la femme habitait Epinal et 
aimait à banqueler avec les officiers du duc. Son mari crai- 
gnait d'être envoyé par Charles IV en Allemagne. Plusieurs 
officiers lorrains reçurent l'autorisation de retourner dans 
leurs terres. Les agissements secrels de Richelieu ne durent 
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pas être étrangers à la désertion de beaucoup de Français, off- 
ciersetsoldats, qui avaient pris du service dans l'armée lorraine, 
croyant que cette armée était destinée à combattre côte à côte 
avec l'armée royale. Efrayé de cette désorganisalion lente, 
mais progressive de ses maigres forces, Charles IV fit enlever 
aux soldats dont il soupçonnait la fidélité leurs chevaux et 
leurs armes. 

Un événement vint raminer quelque peu le patriotisme de 
l'armée lorraine. Elle apprit l'arrivée à Nancy du célèbre Jean 
de Werth, l'ancien sergent de bataille du duc. Gracié par 
Richelieu, ce reître, qui n'avait pas eu trop à se plaindre de sa 
captivité à Paris où il était devenu la coqueluche des belles 
dames ravies do sa brusquerie e de sa naïveté quelque peu 
sauvage, attendait son échange avec de Horn, fait prisonnier 
à la bataille de Donawerth en 1634. L'échange devait se faire 
à Brisach (1). Mais une tentative avortée contre la ville de 
Nancy fit remettre la remise de Jean de Werth aux Impériaux. 
Elle n'eut lieu que le 1° octobre. La garnison française, quoi- 
qu'affaiblie, ft bonne garde, et le patriotisme des Lorrains fut, 
encore celte fois, déçu dans ses espérances. 

Quelques jours après l'arrivée de Jean de Werth à 
Nancy, du Hallier, dont la présence était cependant bien 
nécessaire dans cette ville, fut appelé immédiatement à Paris, 
Pourquoi done Richeliea mandait-il à sa barre le gouverneur 
de la Lorraine? C'était assurément parce que Charles IV l'avait 
dénoncé àsa vengeance et avait rejeté sur le beau-père de ses 
cousins de Guise tout l'odieux de sa traîtrise et de sa félonie. 
Aussi nous faut-il remonter le cours des événements pour en 
déduire les motifs des crdres de Richelieu. Le 22 et le 95 juin, 
Mae du Hallier avait écrit à Claude Le Bouthillier. On ignore ce 
qu'elle lui avait fait savoir. Le secrétaire d'Etat fl part à 

() Louis XUI avait refuré, en 1639, d'échanger de Werth contre Feu- 
guières, pisonnier à Thigvile, cu, chose crste d dire, Le roi de 

rance préférait la liberté du maréchal de Horn, sujet suédois,à celle 
RE D Le 
Go Mesmes de Boissy au comte d'Avaux à son Hls, Paris, 15 Juillet. 


Correspondance inédite du comte d'Avawx avec son père, publiée par 
A. Boppe, p. 158.) 
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Richelieu des confidences de Charlotte des Essarts. « Je prie 
Dieu que le tout soit véritable », lui répondit le cardinal. Quoi 
qu'il en soit des imprudences commises par Mme du Hallier, 
dont le rôle mystérieux n'a jamais été éclairei jusqu'à ce 
jour, pendant que son mari était occupé, au commencement 
de septembre, du siège de Châtel-sur-Moselle, des rapports 
accablants arrivèrent à Paris sur les faits et gestes de cette in- 
trigante. La distance de Nancy à Paris était grande, mais la 
calomnie a des ailes. Les accusations portées contre Mme du 
Hajlier étaient absurdes, ou du moins exagérées, el ne repo- 
saïent sur aucune base sérieuse, On s'explique difficilement 
Yunanimité des historiens lorrains à l'accuser de trahison en- 
vers la France el de complicité avec Charles IV. Il est dans 
l'histoire des légendes depuis longtemps accréditées qu’on 
adopte, afin de ne pas être obligé de recourir à une critique con- 
sciencieuse des faits, et de s'appuyer sur des documents au- 
thentiques et indéniables. Nous n'avons trouvé an dépôt des 
archives du ministère des affaires étrangères, à la charge de 
Mn du Hallier, que le rapport plus que suspect de Jean Ma- 
tharel (4), capitaine-lieutenant des chevau-légers de du Hallier, 
et espion à la solde de Richelieu, et celui de Charles IV. Cela 
ne suffit pas pour prononcer la culpabilité de la femme du 
gouverneur de la Lorraine. A toutes les intrigues, dont Matha- 
rel fut l'agent provocateur, nous trouvons mêlé le chevalier 
de Lorraine, fils compromeltant el ambitieux de Louis de 
Guise el de Mme du Hallier. Ce jeune homme pervers, avide 
d'argent el d'honneurs, « aussi contrefait d'esprit que de 
corps », expulsé d'Epinal par Saint-Martin, fut le mauvais 
génie de Charles IV, à qui il devait sa légitimation, et de 
l'indulgence duquel il abusait étrangement (2). Les agisse- 

(1) Jean de Matharel, seigneur de Germiny et de St-Bonnet, époux 
de Marguerite Le Camus, était le fle d'Antoine Matharel, précureur 
général de Catherine de Médicis et de Jeanne Simon. S: mille était 
originaire de Ravenne (Italie). Il arait levé une compagnie de 10) hom- 
mes de pied, étant capitaine au régiment de Saint-Étienne. Il arait été 
gouverneur de Salins et de Rosières, par provision du 11 avril 1637, 
énsuite lieutenant de la compagnie de chovau-légers d'Hocquincourt ei 

assa ensuite dans ln compagnie des chevau-légers de du Hallier. Le 


janvier 1647 11 eut une compagnie au régiment des gardes. 
1) Le chevalier de Lorraine, depuis comte de Romorautin, après la 
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ments louches et secrets de Matharel contribuèrent également 
à la défection de Charles IV. Appartenant à une famille de 
robe, Matharel était plutôt né pour la politique ténébreuse et 
le service d'espionnage auquel le ministre rouge l'employait, 
que pour la vie des camps. 11 faisait continuellement le voyage 
de Nancy à Paris, et était l'âme damnée de Richelieu, toujours 
méflant et toujours bien informé par ses espions des faits et 
gestes de ses généraux. 

Ne pouvant compromettre du Hallier, ou du moins ne pou- 
vant l'accuser d'actes contraires au service du roi, il dirigea 
ses batteries contre M: du Hallier, et essaya de la perdre à la 
fois dans l'esprit de Richelieu, dans celui de son mari et dans 
celui de Charles IV. IL ne recula pas devant les mensonges les 
plus éhontés, et envoya au cardinal, au mois d'août 4641, un 
mémoire où il aceusait Charlotte des Essaris de choses 
odieuses et invraisemblables. Le 19 mai, affrmait-il, il avait 
apporté à Charles IV, en ce moment à Plombières, l'ordre de 
marcher au secours de Châtillon. Se trouvaient alors auprès 
du duo Mme de Cantecroix, dans tout l'éclat de sa souveraineté 
éphémère, M®e du Hallier, le marquis d'Harancourt, la Mon- 
tarbault (1), qui venait d'Angleterre, Mme de Mailly, belle-sœur 
du baron de Clinchamp, M. de Lamotte, ancien lieutenant du 
régiment de Saint-Estiche (régiment du chevalier de Lorraine), 
ainsi que M=e de Rozières, femme du gouverneur français de 
Marsal. 

Après avoir eu un entretien avec Matharel, Charles LV quitta 


mort d'un de ses frères, avait servi, en 1635, en qualité de lieutenant- 
général et de colonel du régiment de son cousin, l'évêque de Verdun, 
Pondant ia campagne de Iranche-Comté. ll avait 416 fait prisonnier aù 
mois de novembre 1635, et enfermé à la Bastille, après avoir été con- 
damné par le Parlemen: de Metz. 11 fut relaxé au mois de septembre 
1636, après avoir promis à Richelieu d'aller faire des économies à Flo- 
rence ; mais il ne tint pas ses engagements, et alla rejoindre Caarles IV. 
11 occupa Luxeuil, Le Parlement dé Paris ne voulut pas reconnaitre les 
enfants du cardinal de Guise comme légitimes. 

(1) La Montarbaalt élait la 8llo d'un ancien fermier d'Anjou. Après 
avoir quité son mari, elle devint la maîtresse de de Lorme, médecin, 
puis épousa M de Montarbant. Elle vint en Lorraine pour + faire de 
l'or. Charles IV la prit sous sa protection, mais, plus tard, il s'empara 
de? 1 8.00 livres de plrreries lu nppañema, ru aperçu de 
sa fourberie : À fourbe fourbe et demi. (V. Historieties de Tallemant 
des Réaux.) 
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cette brillante compagnie et donna immédiatement l'ordre à 
M. de la Porte, son adjudant, celui-là même qui devait être 
mis aux fers quelques mois plus tard, de faire marcher ses 
tronpes du eôté de Lunéville. 

Tous les régiments s'ébranlèrent, même celui de Clirchamp, 
qui était la propriété personnelle du due, sauf deux ou trois 
eompagnies, destinées À garder les places remises an Lorrain. 

Pendant que Charles IV parlait à son adjudant, Mme du Hallier 
serait entrée brusquement dans la chambre du}duc, et aurait 
demandé à Matharel, qui avait snivi Charles, quelles troupes on 
donnerait au prince. Le lieutenant des chevau-légers lui ayant 
répondu que le maréchal de Chälillon céderait son comman- 
dement à Charles IV, Ms du Hallier, prétendait-il, lui répliqua 
d'un ton furieux ; « L'on se moque de Son Altesse ; c'est bien 
des troupes que celles de M. de Châtillon ! » Son mari, ajou- 
ta-telle, n'avait reçu aucun ordre de la cour de France pour 
ravitailler l'armée lorraine, 

Géla était faux. Richelieu, dans toutes ses dépêches, ordonna 
à du Halier de ravitailler l'armée lorraine, et le général ne 
manqua pas de prendre les mesures nécessaires. Tout fat 
prêt avant le 15 août. Et cependant Ms du Hallier, si nous 
en eroyons le rapport secret envoyé par Matharel à Riche- 
lieu, aurait affirmé au sieur de Barille, capitaine des gardes 
du cardinal et un de ses agents à la cour de Lorraine, que 
son mari était d'avis que le due ne sortit pas de ses quartiers, 
dépourvu qu'il était de tout ce qu'il fallait pour une entrée en 
campagne (1). Si Matharel disait vrai, Charlotte des Essarts 
mentait en accusant du Hallier de négligence dans son service. 
N'avait-l pas aussi, à en croire Charles IV, refusé de servir 
sous ses ordres ? Ce qui était certain et indiscutable, c'est que, 
le 45 aoùt 4644, le général rappela à Richelieu qu'il l'avait déjà 
prévenu que Charles IV ne pourrait jamais se résoudre à servir 
« dans une armée en France ny où il y eût un plus grand 
nombre [de soldats] que des sions (2). » 


(1) Déclaration de M. de Lorraine, 26 septembre 1641. A. étr., pas- 
sim, fo et 188. 


QD Hallier à Richelieu, 15 août 1841, AM. étr Lorraine, +. XXXU, 
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Charles IV, si l'on peut ajouter foi à ses déclarations posté 
rieures, se serait vu dans l'impossibilité de rejoindre le roi, 
dés son arrivée à Pont-à-Mousson, résidence que ni assi- 
gna Matharel, de la part de du Hallier, lorsqu'il vint le trouver 
à Plombières, le 40 mai 164. Le général étaitretourné à Nancy 
avec sa femme. Cinq jours après, il se rencontra aveo le duc 
à Lunéville. Arrivé à Saint-Nicolas, Charles eut une seconde 
entrevue avec Matharel, qui semblait s'être constitué son geô- 
lier, Vignier et Stella de Morimont (1), un autre agent de 
Richelieu, s'y trouvérent également. Ils engagèrent le prince 
à demander de la poudre et des mèches à canon. On refusa de 
Jui en fournir, si nous prétons foi au mémoire justificatif envoyé 
à Richelieu par le due, le 28 septembre 1641. Elait-ce possible, 
puisque les magasins de Nancy er regorgeaient? Du Hallier 
s'est toujours défendu d'avoir encouragé l'inertio du Lorrain, 
qu'il avait la mission d'aider à se ravitailler. Quoi qu’il en soit, 
Charles envoya de Saint-Nicolas un exprès à du Hallier, de 
retour à Naucy, pour lui annoncer qu'il ue voulait plus se 
rendre à Pont-à-Mousson, et qu'il désirait avoir avec lui une 
autre entrevue. 

Le général partit le lendemain, avec Vignier, pour le rendez- 


(1) Connu eussi sous le nom de Terey de Morimont. Originaire du 
ducie de Deux-Pouts ét nou mauralisé. 1 devint le faruri de la farzillé 
de Chavigny et l'ami de tous les érudits du temps et ces Elzevier. 
{V. Grotius, ir-fol., p.817, 850,891.) On porsa k l'élire à l'Académie. Seeré= 
tairedu comte d'Avauxà Hambourg, il resia avec lui jusqu'à Ia fin de 1638. 
A. gn elour. À ft nommé professeur de Louis XU histoires et ma- 
dhématiques. Au mois d'urrl il acempngna Charles IV los deson 
retour en Lorraine, ayant recu ln mission de rechercher dans les archi- 
ves de Hrisach tous les titres et renseignements concernant les empiète- 
ments de la maison d'Autriche en Alsace, en Brisgau, dans le Sungnu et 
la ForétNoire. 11 ne se rendit pas immédiatement à Brisach, pui 
nous le voyons à Nancy à la în du mois de mai, Charles IV devait le 
fairo accempagnor jusqu'à Brisich par quelques earsbins lerrains ou 
par un trompette. (Richelieu à Chavigny. Original. Post-seriptum à une 
lettre du 16 avril 1641. AF. étr. France. Six premiers mois, fe 28.) 
Stella de Terey-Morimont fut nommé resident de France à Suresbourg, 
où il mourut, laissant de nombreuses dettes et pas une demi- 
pistole dans ses caisses. (V. Le Grelle, Louis XIV et Strasbourg, 
p. 127-132.) — Stella composa un panégyrique en l'aonneur de Richelieu, 
ét un pamphlet contre l'élection de l'enpereur, ainsi qu'un éloge dé 
Bernard le Saxe-Woimar, La Bibliothèque nationgle renferme un grand 
nombre de ses letires. (Note en partie empruntée à la Correspondance 
du comte d'Avaux avec son père, par Beppe, p. 161.) 
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vous qu'on lui assignait. La conférence eut lieu à Varangéville, 
dans la salle des Capucins, en présence de l'intendant, de des 
Goutures et de Stella de Morimont. Charles IV protesta encore 
cette fois de sa répugnance 4 s'avancer plus avant, dans l'état 
de pénurie où il se trouvait. | persista à affirmer que Louis XIII 
lui avait promis un eorps séparé de troupes, et qu'il manquait 
de poudre et de munitions de guerre. Du Hallier eut beau lui 
répondre que les magasins de Nancy et de Metz regorgeaient 
de tout ce qui était nécessaire au bon état de l'armée lorraine, 
Charles IV se confina dans son mécontentement. Du Hallier 
lui conseilla de faire partir Matharel et Agecourt pour Paris; 
ce qui fut fait. 

Charles IV arriva à Pont-i-Mousson. Isaac de Feuquières, 
gouverneur de Verdun, lui envoya Antoine Arnauld d'Andilly({), 
pour le complimenter, Il le trouva gai, vantard et railleur. 
Lorsque le duc reconduisait Arnauld, il aperçut, au milieu 
d'une foule d'officiers et de colonels lorrains, un cavalier qui 
voulait lui parler : « Eh bien! vous venez me demander de 
l'argent, lui dit-il; n'est-il pas vrai» Puis, se tournant vers 
les assistants : « C'est une chose étrange, ajoutat-l, je n'ai 
dans mes troupes que ce seul Français, que M. de Souvré m'a 
donné, et il es sans cesse à me demander de l'argent, comme 
si j'en donnais à mes troupes. N'esLil pas vrai, Messieurs, 
continua-t-il en s'adressant à ses officiers, que j'ai bien accou- 
tumé de vous en donner? » 

Matharel, dans le mémoire qu'il envoya à Richelieu, aceusa 
le chevalier de Lorraine d'avoir, ainsi que sa mère, empêché 
le due de faire honneur à la parole donnée. Le fils bâtard du 
cardinal de Lorraine apporlait, disait-il, à toute heure, de 
pelits billets pour l'empêcher de marcher. 11 est vrai que, 
dans un entretien qu'il eut avec Charles IV, Matharel faisant 
allusion à la manière d'agir éu jeune prince, le duc lui répon- 
dit que son cousin était un petit fou, et qu'il ne fallait pas 














(1) Sccond fils de Robort Arreuld d'Andilly, intendant de l'armée 
d'Allemagne en 1634, et plus tard un des tôtes de Port-Royal, Antoire 
Armauld, aprés avoir servi quelque temps, embrassa la carrière ecclé- 
siastqué ei fut fit abbé de Besulieu, dus le Verdunois. 1 à laissé 
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prendre garde à lui ; que, quant à lui, il brûlait tous ses billets 
dont il faisait peu de cas. Nous pouvons cependant supposer 
que les allures du fils de Me du Hallier étaient devenues 
suspectes à son beau-père et à l'agent secret de Richelieu. 11 
avait été longtemps malade au château de la Malgrange, et y 
avait él soigné par sa mère. Il en avait profité pour entrer, 
un jour de marché, à Nancy, dont l'entrée était interdite aux 
membres de la maison de Lorraine. Ce bâtard ambitieux ne 
pouvait dissimuler sa haine contre la France. Un jour, dinant 
avec Marolle, lieutenant de M. de la Martinière de Cherge, il 
s'oublia jusqu'à dire que « s'il savait un Français qui eût la 
fleur de lys dans le cœur, il la lui arracheraï!, et qu'il ne 
fallait plus avoir que la croix de Lorraine (4). » 

Mo du Hallier et son fils paraissaient abattus, pensifs, pen- 
dant les négociations entamées entre Charles IV et M. de 
Saint-Aoust, Mais Matharel estimait qu'il ne fallait pas s’in- 
quiéter des alluros auspectos do Mn du Hallier et du chevalier 
de Lorraine. L'espion de Richelieu comptait sur les indiscré- 
tions de Charles, trop bavard pour être bon diplomate, et il 
pensait « qu'il ne fallait pas donner la gehenne pour le faire 
parler. » 

Ge n'était pas que le chevalier de Lorraine inspirât grande 
conflance à Charles IV. Le descendant des Guise était brave, 
assurément ; mais il ne tenait pas de son père les qualités de 
l'homme d'Etat. C'était un prince léger et futile, qui voulait 
profiter des honneurs et des avantages que lui procurait sa 
naissance peu honorable. Charles IV n'écoutait que d'une 
oreille distraite les conseils du bâtard. Etant à Viviers, pen- 
dant l'automne de 1641, le chevalier l'engagea à revenir à 
Pont-à-Mousson. Le due lui répondit : « Vons vonlez me faire 
retourner à Pont-à-Mousson, el à peine m'ave:-vous laissé 
prendre mes chausses pour en sortir. » Il se rappelait, en effet, 
qu'il avait reçu dans cette ville de nombreux billets anonymes, 

(1) V. Rapport sur Mas du allier ot le chovalior de_ Lorraine 
Amiche (f) août 1641. Af. étr. Lorraine, t. XXXII, f 167. — Cette 
pièce eut sans titre, mais M, Avenel « reconnu que c'est un autographe 


que la main de des Noyers a écrit d'après des notes ou des explications 
fournies par Matharel. 
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le prévenant que le maréchal de Châtillon allait venir s'em- 
porer de sa personne. Aussi fut-ilfacile à ce prince fantasque, 
peu fidèle à ses amis, et toujours soupçonneux, d'accuser plus 
tard Mme du Hallier d'être l'auteur caché de ces essais d’inti- 
midation. Mais les agissements de Charlotte des Essarts ne 
sont point prouvés. Les historiens lorrains, anciens et mo- 
dernes, trop crédules, ont répété qu'elle avait été la cause 
première de la défection du duc, dont elle était l'allléo. Pure 
hypothèse que nous mettons en doute. 

Ms du Hallier ne tarda pas à s'apercovoir des soupgons 
qu'elle inspirait, Elle parut inquiéle et préoccupée de toutes 
les accusations portées contre elle. Ne lui falsait-on pas un 
crime de s'être enfermée souvent dans le monastère des filles 
de la Congrégation de Nanoy, el d'y avoir écrit de nombreuses 
lettres? Chose plus grave, on l'accusait aussi de concussions 
et de vols. Elle s'était emparée, disail-on, de Lous les prés 
des environs de Nancy sans les payer. Elle avait l'habitude 
de 4e chauffer aux dépens des pauvres Lorrains. N'avait-ellé 
pas, pendant toute une année, brilé 60 cordes de bois, qu'elle 
se faisait amener sur des chariots, et cela gratuitement? Celte 
marière économique de vivre ne l'empêchait pas de ruiner son 
mari, en lui faisant vendre ses terres et en acheter d'autres, 
pour qu'elles fussent coisidérées comme acquêts de commu- 
nauté (1). 

Lorsqu'elle se crut dénoncée, œslte femme dissolue jura une 
haine mortelle à Matharel, qu'elle soupçonna avec raison de 
s'être fait le colporteur des oalemnies dont elle était la vic- 
time. La dénonciation du lieutenant de chevau-légers pouvail 
la conduire, elle et son fils, à la Bastille, et causer la disgrâce 
de son mari qui briguait le bâton de maréchal de France. 

Mas du Hallier, apprenant un jour que Matharel se Rendait 
à Sicreke, près de Charles IV, le chargea d'ane lettre pour Son 
Allesse. Mais, ne voulant pas se sompromottre, elle avait pris 
pour secrétaire le sieur Uriq, contrôleur de l'arsenal de Nancy, 
qui écrivit sous sa dictée, dans la chambre qu'elle occupait au 





(1) Tallemant des Réux, Historiettes, — Rapport sur Mw du Hallier 
et le chevalier de Lorraine, déjà cité. 
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château de la Malgrange. M=* Dantin, fomme d'un médecin, 
et Ms du Pont, femme du maréchal de ses gardes, étaient 
présentes. La lettre remise à Matharel semblait avoir été 
écrite par du Hallier lui-même. Sans s'en douter, il demandait 
au duc ds Lorraine de venger sa femme du coquin qui l'avait 
espionné, calomnié et dénoncé aux rigueurs implacables de 
Richelien. Son lientenanL n'était qu'un maraud « qui luy allait 
dire mille méchancetés. » Matharel, nouveau Bellérophon, ar- 
riva à Sierck et remit au duc la lettre qu'on lui avait conflée, 
Charles IV, dont les saillies spirituelles rappelaient souvent 
celles du roi Henri IV, dès qu'il eut parcouru le pli en ques- 
tion, éclata de rire et demanda à l'officier français « s'il était 
pendu. » IL lui apprit, à se grande stupéfaction, que Mme du 
Hallier le suppliait de Ini infiger nn châtiment exemplaire. 

Mais, reprenant bientôt son sang-froid, l'espion de Richelieu 
répondit au Lorrain que, sans doute, Charlotte des Essarls 
voulait se venger contre «a personne des termes injurieux 
pour elle que renfermait une lettre dont il était porteur, et 
qui avaitété écrite par Chavigny au duc de Lorraine. Charles IV 
s'écria alors : « Il est vrai que c'est nne étrange femme! » 

Matharel retourna près de dn Hallier. Sa situation vis-à-vis da 
ce général était fort difficile eLil cherchait depuis longtemps 
à lui faire oublier le rôle odieux que Richelieu lui avait ordonné 
de jouer. L'occasion se présenta bientôt. Du Hallier ne pou- 
vait plus se contenir et la colère débordait de son âme. 

Quel est le chef d'arméo capable de supporter longtemps 
l'affront d'être espionné par un de ses inférieurs et surtout 
par son âide de camp ? Le gonvernenr reprosha avec amer- 
tume et en termes plus que vifs à l'officier qu'il avait cru jus- 
que-là fidèle et dévoué sa trahison infâme et surtout les accu- 
sations formulées par lui contre M= du Hallier et le chevalier 
de Lorraine. 
 Matharel, comme tous les espions, paya d'audace. Ce plat va- 
let du cardinal (1)se confondit en protestations de dévouement 





(1) 11 avait reçu ume pension de 1.200 
10 janvier 1641. Mas 
C'est lui qui avait 


es, par brevet royal du 
M doubla cette pension, le 18 novembre 1647. 
É, au mois de juillet 1638, l'escurie de 
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et sssura à son chef qu'il ne l'avait jamais confondu avec sa 
femme. Il ajouta même qu'il ne parlait jamais de lui qu'avec 
éloges et qu'il avait eu maintes fois l'occasion de constater 
son dévouement envers le roi. 

Du Hallier n'admit pas ses explications et lui répondit sévé 
rement qu'en homme d'honneur il ne séparerait jamais ses 
intérêts de ceux de sa femme (1). Trahie par Charles IV et dé- 
noncée par Matharel, M=° du Hallier reçut l'ordre de quitter 
Naney et de se confiner dans une de ses terres. Ne gardant au- 
cune rancune, dissimulant ses inquiétudes, du Hallier remer- 
cia Richelieu de l'avoir épargné et de « l'avoir tiré de pair » 
(25 août) (2). On était à la veille de la capitulation d'Epinal et 
Richelieu avait encore besoin des services du gouverneur. Il 
se garda bien de le rappeler au milieu des opérations mili- 
taires. Cependant du Hallier, frappé au cœur par la disgrâce 
encourue par sa femme, montra une certaine inquiétude. 
Alkit-il partager le sort de Marillac ? Aussi écrivit-il à Riche- 
lieu, en le suppliant d'accorder une audience à de Barille, 
capitaine des gardes du cardinal. Il avait chargé cet officier 
de démontrer au ministre que les accusaleurs de Mw° du Hal- 
lier et du chevalier de Lorraine n'avaient obéi qu'à leur haine 
personnelle en les dénonçant à la cour de France. Les agisse- 
ments d'un des espions qui faisaient partie de son nombreux 
état-major étaient, disait-il, la cause unique de la défection de 
Charles IV. Cet espion était évidemment Matharel. 

L'ancienne maîtresse d'Henri IV (3) n'oblint pas immédiate 


15.) 
1) Matharel prétendit aussi que M du allier avait fait écrire plu- 
rde-meubles de la cour de Nanc: 






(5 Charlotte des Feu pour 30.000 francs, dit 
Tallemant des Réaur. Elle en eut Jesnne-Baptiste de Bourbon, abbesse 


CAMPAGNES DE LORKAINE ET DE FRANGHE-COMTÉ 209 


ment sa grâce de Louis XIII, malgré les marques d'affection pro- 
diguées par Richelieu à du Hallier. Après quelques mois d'exil 
en Ghampagne, elle reçut l'ordre de venir à Paris se disculper. 

Le 29 septembre, elle écrivit à Richelieu la lettre suivante 
dans laquelle elle supplie le cardinal de lui accorder sa grâce : 
« Monseigneur, ne pouvant, dans la disgrâce qui m'est arrivée 
d'avoir desplu au Roy et à Vostre Kminencs, trouver autre 
consolation ny donner un tesmoignage plus asseuré de ma fidé- 
lité el de ma conduitte qu'en rendant une obéissance ponctuelle 
et respectueuse à leurs commandements, aussy tost après les 
avoir reçus, je me rendis en Champagne où par mon indis- 
position j'attendis les nouveaux ordres que m'apporta le sr de 
Barilles de la part de Sa Majesté et de Vostre Eminence pour 
lesquelles j'ay eu tant de soubmission et de respect que j'ay 
creu debvoir plus à leurs volontez qu'à ma santé qui se trou- 
vait dès ce temps fort intéressée par une fièvre qui fait bien 
la moindre partie des maux et du tourment que je ressens, 
puisque rien ne peut se comparer à celuy que je reçois de 
veoir que, mes actions ayant peu offenser le Roy, et estre 
désagréables à Vostre Eminence, à laquelle je demande, Mon- 
seigneur, par ceste générosité dont elle reçcit et accorde les 
très humbles supplications qu'on luy faict, qu'elle me fasse la 
grâce, puisque mon malheur, (et non pas ma volonté) a peu 
me faire paraistre coupable, et vouloir, par sa bonté, m'ac- 
corder un oubli des faultes qu'il ma fait commettre, el par sa 
protection, soubz laquelle je me metz, me desfendre de mes 
ennemis qui prendront à celte heure le temps et la liberté de 





me blasmer et me nuire auprès de Vostre Eminence qui 
cognoistra par toutes les actions de ma vie que je suis entière- 
ment soumise à ses commandements; elc. ({). » 





8.000 livres à Charlotte des Essarts « pour l'ameublement des demoi- 
selles de Komorantio, ses filles. » Le 13 février 1622, le roi lui donna 
12.000 livres pour l'aider À acquitter les dettes de ses filles 








aptes A2 or» [A MOErARIeS da LA DE. PTIT 
tr, pass, iginal sigué avec souscription autogra- 
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Tallemant des Réaux ne parle pas de la disgrâce de Mae du Hallier, 
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Charles 1V complètement brouillé avee M"* du Hallier, 
après l'avoir dénoncée À Richelien, fit sentir les efets de sa 
colère au chevalier de Lorraine. 

IL donna son régiment à Saint-Martin, ancien tambour-major 
de l'armée française. Il aceusa Achille de Romorantin de jouer 
double jeu ot d'être d'accord avec Richelieu. « Le chovalier do 
Lorraine fait le bougre, il s'entend avec mes ennemis, dit-il 
an nouveau colonel, jete donne monrégiment et défends à tous 
de l'appeler le chevalier des Essarts. » Et en même temps le 
due faisait arrêter son cousin (4). Cette colère n'était que 
simulée et semblait une réparation bien tardive accordée à 
Louis XIII et à Richelieu, En montrant uue si grande sévérité 
envers le chevalier de Lorraine, Gharles IV voulait faire croire 
qu'il le rendait responsable de la crainte qu'il avait éprouvée 
d'être arrêté par les agents de Richelieu au printemps der- 
nier. Ne l'avait-il pas accusé, un peu tard il est vrai, de lui 
avoir fait croire que la cour de France était mal disposée en- 
vers lui et que du Hallier avait reçu l'ordre deséviravecrigueur* 
Les accusations formulées par Charles IV contre le bâtard de 
Guise étaient abeurdes. Sidu Hallier avait eu l'intention d’user 
de violence envers le due de Lorraine, il n'aurait pas fait part 
de ses desseins à sa femme et encore moins à son beau-ils, 
léger et bavard. Il n'aurait pas non plus averti le dus du guet- 
apens qu'il méditait contre lui et ne l'aurait pas engagé, on 
secrel, à se sauver de Pont-à-Mousson (2). S'il fallait en croire 
le Lorrain, du Hallier n'aurait été qu'un traître et aurait violé 
les secrets ministériels. 

Mais, pendant que Richelieu était encore à se demander si du 
Hallier était vraiment coupable el avait transgressé ou mal 
compris ses instructions,son esprit était absorbé par d'autres 
prévccupations, 

Nous avonsraconté comment Charles IV, las de l'ingratitude 
des Comtois ameutés contre lui par Don Sarmiento, avait 








(1) Périgal (gouverneur de la citadelle de Bar.le-Dne), à des Noyars, 
Bar-le-Duc, 14 octobre 1641. Original, AT. étr. Lorraine, tome XXXU, 
f 212. — Périgal avait été gouverneur de La Mathe. 

&) Déclaration de M. de Lorraine, déjà citée. 
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forcé de quitter la Franche-Comté en 1639, et de se réfugier à 
Bruxelles (t). La guerre s'était ralentie dans cette contrée 
après son départ (2). Richelieu, occupé de la pacification de la 
Normandie et du siège d'Arras, avait laissé quelque temps 
respirer les Comtois. Mais son vaste génie ne renqnçait jamais 
à ses projets et, lorsque les circomstanees le forçaient à en 
différer l'exécution, il y revenait aussitôt qu'il croyait pouvoir 
les reprendre sans en compromettre le succès, S'emparer de la 
Franche-Comté en même temps que de la Lorraine était son 
but, et il s'était juré de l'atteindre, La mort et la résistance 
obetinée des Comois l'empêchèrent seules d'y aboutir, 
Pendant son séjour à Paris, Charles IV avait entendu le care 
dinal donner des ordres a1 maréchal de Châtillon pour une 
prochaine entrée en campagne, on Francho-Comté. Lui-mêmo 
s'était engagé, à ce qu'affirne du moins Girardot de Nozeroy, 
dans la Guerre de dix ans (3), à réunir ses 450.000 cavaliers 
et ses fantassins aux troupes francaises destinées à envahir 
le pays qu'il avait défeñdu pendant cinq ans. La révolte de 
Soissons força Richelieu à remettre à un autre temps une 
nouvelle prise d'armes. C'est en vain que le parlement de Dôle 
envoya Brun, sou procureur général, à la diète de Ratishonne, 
afin de demander le rétablissement de la neutralité du cercle 
de Bourgogne, et qu'il chargea D. Diego Saavedra Faxardo, 
ambassadeur d'Espagne en Allemagne, d'inviter les Lignes 
à s'unir aux revendications de la Comté. Une diète venait 
d'être convoquée à Baden (Suisse) par les soins de la Frauce, 
dont les cantons protestanis étaient les meilleurs alliés. 
L'ambassadeur espagnol se trouva en présence de Caumar- 





(1) Voir le premier chapitre de ce volume. 

(2) Ÿ; Réunion dela Franche-Comté à la France, par L. de Piépape, 
tome I. 

()_On peut consulter sur cetie période de la guerre faite à la Fran- 
chè-Comta par la Franco la Guerre de dir ans, par Girardot de Nozoroy, 
témoin oculaire, et l'ouvrage renarqunble de M. L. de Piépape : Réunion 
de la Franche-Comté à la France (tone II, p. 163 et suivantes). Au cours 
de son ouvrage, M. de Piépape se rome en disant que François de 
Lorraine, général au service de Charles IV, était son fils. C'était son 
cousin, François de Mouy-Chavigny, évique de Verdun. Charles IV 
n'avait pas encore de fils. Îl es eut un plus tard, le prince de Vaude- 
mont, né de ses amours avec Béatrix de Cusance. 
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tin, ambassadeur de France, qui refusa de reconnaitre ses 
pouvoirs et fit échouer loules les propositions de neutralité 
faites par les Comtois. Il réussit à lover en Suisse de nom- 
breux soldats. Mais les promesses pacifiques dont les Comtois 
avaient été leurrés leur firent négliger l'entretien de leur 
arnéo. Lourineurie encouragea les convoilises toujoure vivaces 
de la France qui n'avait pas réussi à acheter le marquis de Saint- 
Martin-Vaudrey, capitaine-général el gouverneur de la Comté, 
Au mois de septembre 4644, du Hallier; quittant un moment la 
Lorraine, envahit le bailliage d'Amont et assiégea Jonvelle 
défendu par le capitaine Gaucher et ses intrépides soldats, 
Ge gouverneur, héritier de la bravoure d'un de ses oncles, 
héros comiois du temps de la Ligue, portait la désolation dans 
le pays de Langres et dans le Bassigny et poussait ses excur- 
sions jusqu'aux portes de Nancy. Du Hallier se servit d’une 
femme, que Gaucher aimait et devait épouser, pour endormir 
sa vigilance. Après avoir soutenu courageusement le premier 
assaut, Gaucher s'enferma dans le château presqu'imprenable, 
et bientôt se rendit honteusement (16 seplembre). Plusieurs 
gentilshommes comtois acceptèrent la neutralité que du Hal- 
lierleur ofrait; le baron de Scey refusa fèrement cette faveur. 
Vesoul évita à prix d'argent le sac dont elle était menacée. 
La princesse de Cantecroix ne pouvait se consoler des 
désastres de sa patrie; mais elle était flattée d'être devenue, 
parsuite de son union avce Charles 1V, l'arbitre des destinées 
de h Franche-Comté où elle possédait des biens considérables. 
Les Comtois, qui avaient forcé Charles 1V à quitter leur pays 
en 1639, en lui refusant tout secours, oubliérent leur antipathie 
et recoururent encore une fois à sa protection après la prise 
de Jonvelle, Chauvirey, Artaufontaine et Rancy. Lorsque du 
Hallier eut rançonné Luxeuil et que Besançon se crut menacé, 
ils chargérent le s' Lyon d'écrire à Charles IV et de le supplier 
d'accourir à leur secours (24 octobre 1644) (4). 
Le marquis de Saint-Martin s2 mit également en rapport 





{Ai Lyon à Charles IV, Gray, 2 octobre 1641, AM. tr. passim, À 190, 2. 
La ktire de Lyon fut suisse par les soldats de M. de Hozières, gouver- 
neur français à Marsal. 
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avec le duc, et l'avertit qu'un mouvement de l'arméelorr aine 
du côté de la Franche-Comté effrayerait du Hallier el rassure 
rait la Gomté : « La marche des Français remontant la Saône, 
ajoutait le capitaine général du comté de Bourgogne, a pris en 
passant la plupart des châteaux et passages à la main, et Vesoul, 
ne sachant si c'est par eroix ou par pile. Si V. À. daigne se 
lisser toucher et mouvoir à notre consolation, il y a denrée 
àbon marché et peu de temps à perdre. De nostre costé nous 
meitrons tout aux champs et la large espée au soleil pour 
l'aller abaisser aux pieds de notre Hbérateur et en donner 
encore un coup sous l'honneur de ses commandements et, 
par ce moyen, lui préparer du vin doux. Je suis asseuré qu'ils 
[les Français] n'ont rien derrière el qu'ils sont en belle Meuse 
pendant cette saison et ensuite encore mieux. » Saint-Martin 
avait raison. La Champagne était dégarnie de troupes. On avait 
été contraint d'en envoyer en Piémont dont le prince Thomas, 
beau-frère de la duchesse, défendait l'indépendance. Du Hallier, 
dès son retour de Paris, avaitreçul'ordredemarcheraveeGran- 
cey au secours d'Aire, de nouveau assiégée parles Espagnols. 
es deux généraux n'arrivèrent pas à temps. Aire tomba au 
pouvoir du eardinal-infant. Entre temps, Saint-Marlin-Vaudrey 
ne se contentait pas de correspondre avec Charles IV et 
d'essayer, à force de flatteries et de supplitations, en lui 
rappelant sa glorieuse et dernière campagne en Franche- 
Gonté, de le décider à venir au secours d'une nation qui lui 
avait donné la preuve d'une ingratitude insigne. Le capitaine- 
général avait aussi des relations secrètes avee Cliquot, l'intré- 
pide gouverneur de La Mothe. Dans une des lettres remises à 
ce général lorrain par les bons soins d'un curé comtois et ceux 
d'Adre, baili de Faucogney, on lisait : « La proposition des 
ennemis à S. A. de relascher votre poste pour le plat pays est 
pou véritable et je crois avec vous qu'elle opérera peu dans 
l'esprit du prince. » Charles IV avait recu communication de 
cette correspondance (4). 1 n'en tint pas compte et resta sourd 
aux prières des Gomtois. 


(1) Le marquis de Saint-Martin à Charles IV, 10 octobre 1641, Passim, 
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Ce fut dans les premiers jours d'octobre que du Hallier reçut 
l'ordre de venir expliquer sa conduite à la cour de France (1). 
11 quitta précipitamment la Franche-Comté, où il venait de 
prendre Jonvelle, partit de Nancy le 8 octobre, et, le 42, un 
samedi, du village des Petites-Loges (2), il prévint Chavigny 
de son arrivée à Paris. Il avait laissé Grancey en Franche- 
Conté, et avait chargé Vignier, intendant de justice en Lor 
raie, de le suppléer dans son gouvernement, et d'aviser à co 
qui restait à faire pour la soumission des villes relelles. 11 
avait pleine confance dans la justice du roi, et se faisail 
fort de réduire à néant les accusations portées contre lui par 
Gurles 1V et Matharel. Il était pressé de venir se disculper, 
et, s'il avait pu, éerivait-il À Chavigny, le 6 octobre, il aurait 
pris la poste (3). 

Avant son départ, sans s'inquiéter des calomnies dont il 
étail la victime, du Hallier s'était occupé, dans les derniers 
jours de septembre, de l'administration de la Lorraine. Il avait 
proposé à Chavigny d'obtempérer au vœu formulé, en 4640, 
par les habitants de Nancy, qui demandaient alors le rétablis- 
sement de la Gour souveraine dans cette ville. Du Hallier mit 
en avant la eaudidature de Vigier, comme président de cette 
novelle cour. Elle devait être composée, en partie, de con- 
seilers du Parlement de Metz et, en partie, de Lorrains dont 
les fonctions seraient semestrielles. Les conseillers de la 










19 208, — Saint-Martin à Cliequot, Besançon, 10 octobre 1641, autog 
phe. Passim, f° 209. Cette lettre avoir été interceptée. — Dupl 
cata de la lettre précédente. Passim, fe 19. 

QG) Du Hallier au Roy, Nancy, 6 octobre 1641. Af. 4 
— Le même à Richelieu, moine date. Passim, fo 2: 
Chavigny, même date. Passim, f. 201. Dans cetie lettre, du Hallier im- 
plore la protection de Chavigny. 

(2 Marne, arrond, de Reis, cant. de Verzy. 

(9 Du Hallier à Chavigny, Nancy, 2 septembre 1641, Passim, fe 194. 
— ourquoi done M. Digot allirme-t-il qu'à la veille de la bataille de 
la Marfée, Richelieu vrlonns à du Hallier de s'emparer de Charles IV, 
et que le général commit l'inli-crétion de montrer à # femme les ins 
trucions ministérielles! M. d'Heussenville accuse aussi Riclelieu de 
mauvaise foi, sans donner d'autre preuve que le mémoire ervoyé par 
Charles IV, le 26 septembre 1641, à la cour de France. M. Digot s'est 
{Fonpf épelement en alürmant que du Hallier recut l'ordre de venir à 
Paris le [er septembre, jour du siège de Chatel-sur-Moselle. 11 ne reçut 
cet erdre qu'un mois plus tard. 
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Chambre des Gomptes de Nancy demandérent à être conser- 
vés. Ils avaient prété serment de fidélité à Louis XIII. Si le roi 
ne voulait pas rétablir la Cour souveraine, ne pouvait-on pas, 
écrivait du Hallier à Chavigny, donner aux ailliages les 
mêmes pouvoirs qu'aux présidiaux.de France? Ces tribunaux 
avaient le droit de juger souvorainement jusqu'à coneurrence 
de 250 livres « par provision. » Cette extension d'attributions 
accordée aux bailliages aurait été, paraît-il, très favorable aux 
Lorrains, épuisés par la présence simullanée de l'armée fran- 
gaise et de l'armée lorraine (+). Du Hallier proposa également 
de réduire les garnisons, puisque Charles IV venait de s’éloi- 
gner et de se retirer à Sarrebruck. 

Du Hallier revint à Nancy le 3 décembre. Il fut reçu en 

‘triomphe, et on alluma des feux de joie sur son passage (2). 
Elait-ce par ordre ou spontanément? Nous l'ignorons. Mais il 
est prouvé que les Lorrains rendirent justice à son impar- 
tialité ot aux soins qu'il prenait de leurs intérêts, Il leur fut 
sympathique, autant que peut l'être le roprésentant du vain- 
queur. Au mois de mars 1642, les échevins de Nancy réso- 
lurent de faire un pèlerinage à Notre-Dame de Benoîte-Vaux, 
prés de Saint-Mihiel, pour obtenir la paix, si ardemment 
désirée. 

Le 6 mai, des habitants de Nancy allérent, au nombre 
de 4.500, implorer la protection de la Vierge. Il étaient divisés 
en six chœurs, el suivaient la bannière de Notre-Dame de 
Benoîte-Vaux, portant ces mots : Regina paris (3). 

On distinguait, au premier rang, M. du Hallier, à la tête de 
la noblesse lorraine. Le pélerinage dura neuf jours. Des off 
ciers et des soldats de Charles IV, munis d'un passe-port signé 
par le due, en ce moment à Worms, prirent part à cette ma- 
gnifque procession, qui fut un des actes les plus mémorables 

Qj L'institution des bailliages et des prévêtés dans les TroisEvéchés 
remonte au 12 décembre 1640, et fut mise en vigueur à Metz a mais da 
juin, malgré l'opposition des Trois-Ordres, du maltre-échevin, des éche- 
vins'et dé M. de Lambert lui-même, 

4 Archives de Nancy, par Lepage, tome 1, p. 997 

(3) Passim. — Nancy, ses vœux à Marie, par l'abbé Guillaume : et 


l'Histoire de L'Etanche et de Benoîte-Vaur, par M. Dumont. — Ais- 
toire de Nancy, par Lionnois, tome Il, p. 247 ot suivantes, 
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du xvn° siècle en Lorraine, et es une des preuves les plus 
éclatantes de la foi de nos pères: ils n'avaient plus d'espoir 
qu’en Dieu et son auguste Mére. 

M. et Mn du Hallier n'atiendirent pas longtemps la rébabi- 
litation qu'ils sollicitaient. Des marques signalées de bien- 
voillance données au gouverneur par Richelieu prouvérent 
enfin que le cardinal s'était aperçu que sa religion avait élé 
trompée. Du Hallier n'avait jamais désespéré de sa justice, et 
l'avait supplié de lui venir en aido dans un procès qu'il avait 
intenté au duc de Guise. Le général s'était endetté pour sub- 
venir aux dépenses insensées de sa femme et du chevalier de 
Lorraine, au luxe desquels les réquisitions et les dons forcés 
imposés aux malheureux Lorrains ne suffsaient pas. C'est 
en vain que Richelieu avait autorisé l'ancien évêque de 
Meaux à contribuer à l'entretien de sa compagnie de chevau- 
légers avec les revenus des Trois-Evêchés. 11 lui était {mpos- 
sible de se faire payer, « vu les cris du peuple. » Du Hallier, 
ue pouvant plus subyenir à la solde et à l'entretien de la 
compagnie de ses gardes, obtint du cardinal de la mettre 
sous le nom de Matharel. Peut-être esl-ce là l'origine de la 
haine de ce dernier contre son chef. Cependant, malgré le 
mauvais état de sa fortune, le gouverneur de la Lorraine 
comptait pouvoir satisfaire ses créanciers et se libérer entiè- 
rement avec les pensions dues à sa femmo par les dues de 
Chevreuse et de Guise, héritiers du cardinal de Lorraine, 
époux morganatique de Charlotte des Essarts (1). 11 fut déça 
en partie dans ses espérances, car, après la bataille de la 
Marfée, les biens et les bénéfices du duc de Guise furent con- 
fisqués. Aussi, lorsque du Hallier eut gagné le procès qu'il 
avait intenté à l'ancien archevêque de Reims, il fut obligé de 
recourir à la justice de Louis XII, détenteur des biens sé- 
questrés de son créancier, pour se faire payer ce qui lui était 
dû. Quant au due de Chevreuse, IL fut condamné à s'acquitter 


(1) M. H. Lepage a prouté que le cardinal Louie de Lerraine avait 
épouré sooritoment Charlotte des Encarta. Selon lot saints canons, 06 
mariage était nul, Louis de Lorraine éant sous-diacre. 
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entièrement envers du Hallier, Mais il ft appel et oblint des 
lettres de répit. 

Du Hallier, aceulé et menacé par ses créanciers, implora 
la générosité de Richelieu. 11 se croyait ruiné, n'ayant que 
18.000 livres de rente du chef de sa femme (1). 

Nicolas-François, imitant la cour souveraine de Lorraine, 
qui avait protesté, le 9 août dernier, contre le traité de Saint- 
Germain, dénonça ce traité par un acte rendu publie et daté 
da 28 septembre 1641. Ce ne fut qu'au mois de décembre, car 
la Diëte de Ratishonne traîna en longueur, que François 
Rousson (2), résident lorrain, après le départ de Nicolas- 
François de cette ville, l'avertit des bonnes dispositions des 
ministres de l'Empereur envers la Lorraine, et lui envoya le 
brouillon d'un mémorandum rédigé en français, où les récla- 
mations de la maison ducale étaient formulées. 

Ce document se trouve au ministère des affaires étran- 
gères (3). 11 rappelle les origines illustres de la maison de 
Lorraine, qui prétendait descendre de Charlemagne el avoir 








g0%};Du Hallier à Richelien, 30 décembre 1841. Passina 222. — Tous 
les bit 


les créanciers de Payen (célèbre partisan), et l'autre 
réparation des fermes et des bénéfices de Louit de Lon 
de Reims, des héritiers duquel Ms+ du Hallie: recev 
« Sans que S. E. M l'honneur & ma femme de lui dire qu'il lai pro- 
mettait qu'elle ne serait pas iréo du Parlement, je ne re sorais engagé 
comme j'ai fait et, aussi qu'étant une pension, je ne croyais qu'elle 
[= du Hallier] ft sujetté aux réparations daus de si grande 
comme sont ceux de M. de Reims. » (Du Hallier à des Noyers, l 
1640. Af. étr. Lorraine, tome XXXI, fe 154.) — Une lettre de 
lieu nous apprend que M= du Hallier avait ure créance sur feu Payen 
es héritiers. L'aïaire fut mise au Conseil, vers le 14 août 1642, et 
ichelieu recommanda à Bouthillier « de conwribuer à se qui dépendra 
de luy on justice pour la satisfaction de M= du Hallier. » (Archives 
Ze 
Bouthillier) 
(8) François Rousson naquit à Toul. IL étui licencié en droit, et fut 
LB) 1 exite aux archives des Affaires étrangères deux copies de cette 
piéce, laquelle à été traduite, en extrait, de l'original en langue alle- 
mande inséré dans le Recueil (en allemand) des actes et traités pour 
la pacification des troubles d'Allemagne ès années 1699, 1640 et 1641, 
qui a été publié sous le titre suivant : Actoruwm publicorum tomus 
srtus, Francfort. La seconde copie, identique à la première, et suivie 
ie réfutation, au point de vue français, sous le titre de Contredits 
la Lettre cy dessus, est due à la plume de Chantereau — Lefebvre, 
guiqur des Droits de La Couronne da France sur La Lorraine, 
, in 
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droit aux royaumes de Jérusalem, de France, de Naples, de 
Sicile et d'Aragon et aux duchés de Calabre et de Gueldre. 

Nicolas-Frauçois protestait aussi avec énergie contre l'occu- 
paticn des duchés de Lorraine et de Bar. 

Les prétentions émises par le frère de Charles IV étaient 
ridicules et maladroiles, mais elles n'élaient pas nouvelles. 
Plusieurs dues de Lorraine, ses ancêtres, ies avaient eues 
avant lui, « Ce fut seulement vers la fn du xv* siècle, dit 
Digot, dans son Æéstoire de Lorraine, que l'on commença à 
dire et à écrire que les ducs de Lorraine descengaient de 
Guillaume de Boulogne, fils de Godefroy de Bouillon, et avaient, 
par conséquent, pour ancêtres Charlemagne et Pépin le 
Bref (1). » On peut consulter à ce sujet le livre de Champier, 
publié en 1540 (2). Cet auteur poussa l'andace jusqu'à faire re- 
monter la maison de Lorraine à un fils de Clodion le Chevelu, 
D'autres auteurs, plus fantaisistes, allaient jusqu'à la faire des- 
ceuire de Priam, roi des Troyeus. Eu 1580, François de Ro- 
sières, chanoine de Toul, fit imprimer, chez Guillaume Chau- 
dière, 4580, son Stemmata Lotharingiæ et Barri ducum. Ce 
généalogiste prétendait prouver, lui aussi, la descendance des 
dues de Lorraine du dernier roi Carolingien. Il est vrai qu'il 
écrivait à l'époque de la Tigue, et que l'intérêt de la maison 
de Lorraine était d'aceuser les Capétiens d’usurpation. Nous 
rappellerons, pour mémoire, que le livre de Rosières fut brûlé 
par la main du bourreau, que le libraire et l'imprimeur furent 
ehâtiés, et que l'auteur fut fétri et condamné à se dédire 
devant Henri Ill, et à lui demander pardon en présence de 
Charles III, duc de Lorraine, qui désavoua publiquement la 
doctrine préconisée par le livre du chanoine (3). 

Richelieu n'eut pas de peine à faire réfuter par ses légistes 
le mémorandum envoyé par le duc de Lorraine à la Diête de 
Ratisbonne. L'étude attentive des chartes de Lorraine enlevées 
par les agents de Louis XIII au Trésor des chartes de Nancy 

(1) Histoire de Lorraine, par Digot, 2» édition, p. 283, tom I. 

(2, V. Le travail ou croniques des histoyres du royaume d'A: 
ou Trance vrientale, dite à présent Lorraine, ete. Lyon pet 


(8 Ecrits médits de Saint-Simon, tome cinquième, !, par M. 
gère. Paris, Hachette, 1883, 
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et transporlées à Paris, en 1633, avait facilité cette réfu- 
tation (4). 

Chantereau-Le Febvre, Vignier et l'abbé Riguet établirant 
clairement, dans leurs écrils, que la maison de Lorraine re- 
montait à Gérard d'Alsace, premier duc héréditaire de Lor- 
raine (1048) (2). 

Quant à l'assertion contenue dans le mémorandum lorrain, 
touchant les cbligations envers l'Empire, imposées par le traité 
de Nuremberg, le 28 juillel 4543, aux ducs de Lorraine, les 
légistes à la solde de Richelieu répondirent que « le traité [de 
Nuremberg] re [les] oblige à contribuer pour les nécessités de 
l'Empire que seulement au cas qu'il en soit ainsi ordonné par 
une assemblée des Etats-généraux [de Lorraine]. » Le subside 
exigé ne pouvait dépasser 800 hommes (3). 

IL est de toute évidence que la Lorraine, malgré ce qu'affr- 
mait le mémorandum lorrain, ne relevait plus de l'Empire, de- 
puis le trailé de Nuremberg, que pour certains fiefs, notam- 
ment les marquisats de Pont-à-Mousson, Nomeny et Hatton- 
châtel. Cependant, Charles IV chargea, en 1652 et en 1653, 
Nicolas Guyot, doyen de la Faculté de droit de l'Université de 
Pont-à-Mousson et gouverneur de Saaverden, de revendiquer 
le droit de signer à la Diète, comme électeur de l'Empire, et, 
à défaut d'un rang égal à celui du due de Savoie, de demander 
l'alternalive avec l'archiduché d'Autriche, l'archevêché de 
Salzbourg et la Franche-Comté, Olivarès prétendait, lui aussi, 
que la Lorraine était tributaire de l'Empire, et était comprise 
dans les cercles du Haut-Rhin (4). Mais cela étail faux ; on ne 
peut Lrop le répéter maintenant, que les reptiles allemands 





(1) Y. Contrelitz à la lettre que dessuz (mémorandum de Nicol 
François À la Die de Ratishonre, probablement du mois de décembre 
1641). AF. étr. Passim. 

(2) On peut ccnsulter, sur l'origine de la maison de Lorraine, l'ou- 
vrage du P. Beroit Picard: L'Origine de la trés illusire Maison de 
Lorraine. Toul, 1704. 

(3) Charles IV confessait avoir levé, pour venir en aide à l'Empire, 
jusqu'a 10.600 hommes de pied et 3.000 chevaux, Un peut consulter à ce 
guet los registres dus Leires-patonton, 1022-1068, B. 0. 4. Archives do 





(4) Reichstags-Acten. (Société historique du Haut-Palatinat et de 
Ratsbonne.) 
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soutiennent que la Lorraine relevait de l'empire d'Allemagne 
avart le traité de Westphalie (1) ! 

La conclusion du mémorandum, rédigé par Courson, était 
une prière adressée aux plénipotentiaires, qui se trouvaient à 
la Diète de Ratisbonne, de ne rédiger aucun traité, général 
ou particulier, sans y comprendre la restitution de la Lorraine 
à son souverain légitime. 

François Rousson, par sa mauvaise foi, fut peut-être cause 
do l'insuccës de la protestation de Nicolas-François. L'agent 
du due lui avait envoyé, nous apprend Hennequin, son inten- 
dant, un exemplaire en français du mémorandum destiné à la 
Dièle de Ratisbonne, en le priant de l'approuver et de le lui 
renvoyer au plus tôt, afin qu'il pût le traduire en allemand 
et le remettre aux plénipotentiaires avant qu'ils se sépa- 
rassent (2). Le duc l'examine, mais jugea à propos dy faire 
des corrections. Il supprima, entre autres passages, ceux où 
Rousson lui faisait revendiquer les anciennes possessions de 
la maison de Lorraine, et où lui, prince, renommé dans toute 
l'Europe par sa sagesse et son bon sens, semblait émetire des 
prétentions ridicules. 

Rousson s'empressa de traduire en allemand le mémoran- 
dum corrigé par son maître, mais cet agent indélicat ne int 
pas compte des ratures faîtes par le duc. 

Gette façon d'agir, préjudiciable au dernier point aux inté- 
rêts de la Lorraine, mécontenta le prince exilé, prévenu par 
Arnoult, son procureur général à Mirecourt, qui avait réussi 
à se faire envoyer une copie de la traduction allemande du 
mémorandum (3). 

{1) Les duchés de Lorraine et de Bar étaient devenus indépendants 
depuis la Diète de Nuremberg, qui les avait déclarés exempta de tous 
mandements, procédures et juridiction de l'Empire: mais Charles 
Quint avait imposé aux ducs de Lorraine l'obligation de verser dans la 
caisæ de la Chambre impériale de Spire une taxe dite du Landfried, 
Aus pre Lait 20 Aie Le ADS Le latine à de Bus tee ee pee 
tecin et se Charges de les défendre, (V. Le Doyen Nicolas Guyot 
par Alfred Jacquinot. Dijon, 1886, p. 43. 

(2) C’est cette traduction allemande qui se trouve dans les Actorum 
publcorum tomus quarius, déju cités par nous, ot dont Richelieu se 


fit faire un traduction, 
(8) Correspondance de Nicolas-François, p. 60-61. 
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Aussitôt que le due François connut les intentions pacifiques 
de son frère, il ordonna à Hennequin de se rendre auprès de 
lui (4). La conâuite politique de l'ancien évêque de Toul était 
souvent entravée par mille diffcultés résultant de la souve- 
raineté toute platonique dont il était revêtu depuis l'abdica- 
tion de son frère et des agissements de celui-ci. Non content 
de combattre pour l'affranchissement de son pays, Charles IV, 
oubliant son abdication, traitait comme souverain, et non 
comme chef d'armée, avec les souverains et surtout avec la 
France. La diplomatie souvent contradictoire des deux frères, 
dont les agents parlaient altemmativement de Sierck ou de 
Vienne, et souvent sans s'être concertés au préalable, était 
inhabile au dernier chef, et entachée de faiblesse, 

Au mois de décembre 4641 mourut l'infant Ferdinand. Il 
n'avait que trente-deux ans. Il succomba aux suites d'une 
flèvre contractée au siège d'Aire. 

Le fs de Philippe 111 formall un contraste frappant avec 
Charles 1V. C'était un prince aussi vertueux que brave, affable 
et doux, libéral, modeste et sobre ; sa petite cour de Bruxelles 
ressemblait à un couvent. 11 était petit, mais « fort bien de 
taille », dit Mile de Montpensier dans ses Mémoires. Elle pré- 
tend que Louis XIII avait voulu la marier à cet infant et, par 
celte alliance, obtenir l'annexion de la Flandre espagnole à la 
France, Les Espagnols furent accusés d'avoir empoisonné 
Don Ferdinand, parce qu'ils s’étaient doutés d'une entente 
secrète de ce prince avec la cour de Saint-Germain. Le mar- 
quis de Saint-Martin-Vaudrey ne survécut pas longtemps au 
cardinal-infant. Girardot de Nozeroy, auteur de l'Histoire de 
Dix ans, où il dépeint avec une grande exactitude les événe- 
ments les plus importans de la guerre faite par la France à 
la Franche-Comté (1631-1642), afärme que Saint-Martin ne put 
se consoler de la mort de son prince bien-aimé, el mourut de 
douleur (2 décembre 1641). 





(1) Hennequin ne put quitter la Diète, retenu par l'empereur qui en- 
voya le colonel des Fours s'informer auprès de Charles IV de ce qu'il 
3 avait de vrai dans le fuit de son accommodement avec la France, 
dont on faisait courir le bruit à Ratisbonne, 
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La victoire remportée, le 47 janvier 4642, par Guébriant à 
Kempen, livra aux Français la Westphalie, le duché de Juliers 
et l'électorat de Cologne. C'est alors que Maximilien, Electeur 
de Bavière et oncle de Charles IV, ordonna à Walh de quitter 
les bords de l'Elbe et de protéger Cologne. On ne savait ce que 
le duc Charles allait faire. Werth, son anciensergent de bataille, 
ne revint pas prendre place au milieu des rangs de l'armée lor- 
raine, et offrit son épée aux Bavarois (janvier-février 1042). 

Hatafeld, à qui Maximilien avait fait espérer l'appui de 
son armée, tout affaiblie qu'elle fût, comptait aussi sur 
le concours de Charles IV. Celui-ci, toujours irrésolu, se 
contenta, sollicité par Enkenfort, un autre de ses ser- 
gents de bataille, d'envoyer à Halzfeld 1.500 hommes qui 
s'embarquèrent sur la Moselle (mars 1649). Les soldats four- 
nis par le due Charles auraient porté les troupes d’Hatzfeld au 
nombre de 6.000 hommes ; mais se perdirent-ils en route ou 
ne hâtèrent-ils pas leur marche ? Le fait est qu'au mois d'avril 
le général autrichien ne les avait pas vus apparaître (4). Le 
Lorrain, si nous nous en rapportons à un rapport anonyme, 
daté de Bruxelles et envoyé le 8 mars à Richelieu, fut sur le 
point de contracter un traité d'alliance avec l'Empereur : « Le 
marquis de Ville et l'abbé de Sainte-Catherine s’en retournent 
vers le due de Lorraine, ne restant plus rien à leur traité 
que la signature de l'Empereur. Les troupes du due Charles, 
qui étaient en deçà de la Moselle, ont été contraintes de la 
repasser (2). » 

Nous ne savous si le traité projeté fut signé ; mais à quoi 
bou ? L'alliance de Charles avec l'Empire était bien réelle, dûl- 
il agir seul et en dehors.des opérations mulliples des Impé- 
riaux, et seconder, par une série de mouvements combinés 
d'avance ou laissés à son initiative, ceux qu'avait ordonnés 
la cour de Vienne à l'armée catholique. Avant d'agir, le 
Lorrain passa encore à Worms le mois d'avril et la première 
moilié du mois de mai. Ce fut dans cette ville qu'il apprit que 
le Pape venait de l'excommunier {23 avril). 11 put voir affichée 





(1) Gasette de France, année 1642. pages 243-244, 548, 623. 
(2) Bruxelles, & mars 1012, AIT, êur, Pays-Bas, some 14, À 200. 
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la bulle d'excommunication dans toutes les villes, les bourgs 
el les villages où il passait avec ses troupes. Les soldats 
qu'il laissa derrière lui, à Worms, arrachèrent les placards 
pontificaux et les remplacèrent par une protestation de 
Charles 1V (15 jain) (4). 

Béatrix de Cantecroix avait déjà protesté contre le coup 
qui la frappait, le 29 mai (2). 

Quoiqu'il eût reçu quatre montres de la cour de Vienne, 
l'excommunicaion dont il venait d'être frappé fut peut-être 
la cause du retour de Charles IV en Lorraine. Le 46 mai, il 
était à Boulay ; deux jours après, À Vaudrevange. Le %, il se 
logea dans l’abtaye de Fraulatern, au delà de la Sarre. Il tirait 
ses vivres de Remich et de Sierck, où il avait accumulé beau- 
coup de grains du Palalinal. 

Charles de Lorraine ne se pressait pas d'accourir au se- 
cours de La Mothe. Nous le voyons au mois de juin 1642 aux 
portes de Metz, peu de jours avant la Pentecôte. Quelques 
débris de l’armée de Lamboy l'avaient rallié, et Lorrains et 
Allemands pillèrent le pays messin et la Lorraine. Charles IV 
faisait, toutefois, le bon apôtre et se revêtait de la peau de 
l'agneau. Il eut l'audace d'écrire au marquis de Lambert, gou- 
verneur de Mets, que les paysans messins oulorrains n'avaient 
rien à craindre de lui. Commé ses exactions redoublaient, on 
ne crut pas à ses promesses, et on fit bien. 

Enfin, le 8 juin, le jour de la Pentecôte, il mit son armée en 
bataille auprès do Vaudrovange ot en passa la revue. Il pos- 
sédait alors 1.600 cavaliers et 3.000 fantassins, deux pièces de 
canon et 500 chariots de bagage. On avait fait courir le bruit 
qu'il allait camper devant Toul où devant Verdun. Effrayés, 
les conseillers du Parlement de Metz, séant à Toul, quittérent 
cette ville et se sauvèrent à Metz, à Nancy ou en France. Le 
premier président, M. de Brelagne, ft preuve de courage, et 
avertit da Hallier du danger que courait la ville de Toul. Six 





1) Protestation en latin de Charles LV, contre Ja bulle d'excommuni- 
cation. (Biblioth. nat. Fonds francæis, 2745, fe 125.) 

(2) Protestation de Béatrix, contre le bulle d'excemmunication. (Pas- 
sim, Fonds français, Lorraine, tome XXXIV, f 15) 
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conseillers restèrent avec lui, et, avec leur concours, il prit 
des mesures énergiques. Il leva même une compagnie de gens 
de robe dont il prit le commandement. La Roncière, gouver- 
neur de Toul, ft mettre le feu à un des faubourgs, et fit tra 
vailler à de nouvelles fortifications. Du Hallièr lui envoya le 
régiment de Bussy, composé de 40 maîtres, une compagule 
de Streef-cavalerie (60 hommes), 20 soldats de la garnison de 
Nancy el autant du régiment du Tot (1). C'était amoindrir les 
forces nécessaires au blocus de La Molhe ; mais Toul ne comp- 
tait que 600 hommes de garnison, en y comprenant les habi- 
tants. C'était peu pour une place aussi importante, à laquelle 
Charles IV réclamait 1.000 francs barrois, rémunération du 
droit de protection que les dues’ de, Lorraine prétendaient 
avoir sur cette ville, occupée depuis longtemps par la France. 
Tout faisait croire que le Lorrain devait former un détache- 
ment de 12.000 fantassins, appuyés au besoin par 6 pièces 
d'artillerie, tirées de Thionville st de Luxembourg, afin de 
s'emparer de Toul et, auparavant, de Pont-à-Mousson. 

Le pays messin était mal défendu. 60 cavaliers et 150 fan- 
tassins, disséminés dans plusieurs châteaux, ne pouvaient 
suffire à réprimer les exactions du due de Lorraine, et l'arrê- 
ter dans sa marche. ' 

Charles, quittant Vaudrevangé, alla à Sierck, puis traversa la 
Moselle auprès de Thionville (11 juin 1642), et vint se camper 
près du pont de Richemont. Le 45 juin, en même temps que 
M. de Lambertye entrait à Toul et en ressortait immédiatement 
pour courir au secours de Neufcläteau, assiégé par Cliquot, 
Charles repassa la Moselle aux gués de Blettange (2), Logne (3) 

@ v. Dépéches adressées par M. d? Lambert au Parlement séant 
à Toul. — Ces dépêches, fort curieuseï, qui se trouvent au palais de 
justice de Metz (ancien Parlement), donnent les détails les circons- 
tanciés sur les armements de l'armée lorraine. M. Et lichel, dans 
sou Histoire du Parlement de Meu, pe 50 et auivs, a utilisé les dépéches 
de M. de Lambert. — Voir sussi l’arrit du Parlement concernant les 
précautions à prendre pour là conservition de Toul. et daté du 9 juin 

642. 11.se trouve imprimé dans le Recueil des Edià, d'Emmery, t [, 
p- 559. — On y trouve également le Journal du Parlement. 

@) Village situé sur là rive gauche de la Moselle, Le château appar- 

tient actuellement à M. de Marin. 


@) 1 n'y a plus qu'un châtsau de ce nom. Il 
de Blettaage. 














itué au sud de celui 
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et Mancourt (4), et se campa entre Trémery (2), Ay (3) et 
Montrequienne (4), au milieu des près, du côté de Mancourt, 
sur la rive droite de la Moselle. 11 se logea dans le château de 
Mancourt. Le siège de Neufchâteau, tenté par Cliquot, semblait 
être une ruse de guerre et une diversion propre à faciliter 
l'entrée de Charles IV dans Toul. Mais il n'en profita pas, et 
il lui suffit de « picorer » le pays messin. 11 épargna eepen- 
dant le blé en fleur, et se contenta de faire fourrager les prés 
d'alentour. Pillard éhonté, le prétendant ajouta l'ironie à ses 
exactions. N'eut-il pas l'audace de demander à M. de Lambert 
de lui envoyer deux queues de bon vin vieux et six habits 
neufs de drap jaune, afin d'en revêtir ses laquais et ses 
pages (5)? Les bourgeois de Thionville le supplièrent en vain 
d'assiéger le château d'Ennery (6), situé à quelques lieues de 
celui de Mancourt, et occupé par les soldats de M. de Lambert. 
Le duc refusa el passa près d'Ennery, « à un coup de fauleon- 
neaulx. » Il mit le feu au château de Burtoncourt (7) et, faisant 
subitement volte-face, arriva à Boulay. ll y resta une semaine 
entière, puis, revenant sur ges pas, pilla Sainte-Barbe (8), 
ravagea Méy (9), Villers-l'Orme (10), Servigny (14), Antilly ({2), 
et fit prisonniers les paysans refugiés dans les châteaux d'An- 
lilly et de Buy (13). Ensuite, il repassa la Moselle près du gué 
de Rugy (14) et arriva à Hayange (15), pendant que son avant- 
garde occupait Longwy, Sierck et Vaudrevange. 








(2) Le château de Mancourt était situé sur la rive droite de la Moselle, 
entre Ay et le château d'Ennery, 






(2) Moselle, arrond. de Metz, cant. de Vigy. 

(3) Jde. 

4) ne, hameau située près du château de Logne. 

6 Bauches, p. 426. Jean Bawchez donne de 


remonte de Charles IV. 
{&Ÿ Moselle, arrond. de Met, cant. de Verny. — Du Hallier assiégez 
eau en 1640. 





) Moselle, arrond. de Boulay, cant. de Boulay. 
18) Moselle, arrond. de Metz, cant. de Vigy. 
9) Moselle, arrondi, et caut de Mots. 
10) Jdem. Au sud de Vany. 
111) Moselle, arrond. de Metz, cant. de Pange. 

12) Moselle, arrond. de Metz, caat. de Vigy. 

13) Château situé près d'Antilly. 

(14) Village situé sur la rive droite de la Moselle, à gauche de 
Chailly-lès-Énnerr. 

{15) Moselle, arrond. et œant. do Thionv 
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Du Hallier, informé de l'incursion de Charles IV dans le 
pays messin, quitta le Dassigny et s’avança jusqu'à Saint- 
Nicolas, afin de tenir tête. s'il le fallait, au duc. et l'empécher 
d'envahir la Lorraine. Charles prit peur et donna l'ordre à ses 
soldats de rentrer dans leurs garnisons respectives, de crainte 
qu'on ne les assiégeât. 

Malgré ses mouvements de troupes, Charles IV essayait 
encore de s'accommoder avec la France. Du Hallier fut auto- 
risé par Richelieu à traiter de nouveau avec le Lorrain, « saps 
rien conclure, jusqu'à ce qu'il ait envoyé los articles qui s 
sont concertés pour les faire voir au Roy et savoir sa volonté 
sur iceux (4). » \ 

La Gazette de France nous apprend qu'au mois de juillet 
1642, du Hallieravait sous ses crdres 6 régiments d'infantorio: 
Grancey, Lapgeron, Clanleu, Ghabrouillaye, ci-devant Mont 
mège, Roncherolles et du Tot, Les deux premiers régiments 
contenaient 30 compagnies, et les quatre autres n'en conte- 
naient que 20. La cavalerie française se composait des régi- 
menis de Praslin, Treilly, Grancey, Streef et Chambres, ci- 
devant Hume-Weymarien. Il faut ajouter à ces régiments une 
compagnie de chevau-légers, du baron de Tenance, et les 
compagnies de carabins de Chambray et la Vilette. Busay- 
cavalerie devait arriver en Lorraine. Le maréchal de camp de 
du Hallier était Loujours Grancey. Son sergent de bataille 
était M. de Laugeron, dout le régiment, composé de 700 sol- 
das, était en garnison à Pont-à-Mousson, avec celui de du Tot. 
Les aides de camp de du Hallier étaient de Revel, de Ron- 
cières et le baron des Airdres. L'artillerie était commandée 
par le sieur de Riveau. Malheureusement, d'Harcourt, acculé 
en Picardie par don Francesco de Melos, demanda à du Hallier 
de lui envoyer quelques troupes. Il ne resta done à ce dernier, 
pendant un certain temps, que Roncherolles, du Tot et Streef. 
cavalerie. 

Comme on le sait, le château de Viviers était une des rési. 





() Des Noyers à Chavigoy, Tarascon, 22 juin 1642. Af. étr. France 
tome DOCOXLUI, 11. 
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dences favorites du duc François, père de Charles IV. Chris- 
tine de Salm, sa femme, le lui avait apporté en dot. Ce château, 
situé près du village du même nom, était fortilé de sept 
bastions et environné de fossés pleins d'eau ; six autres bas- 
tions défendaient les tours (1). Un couvent de chanoines ré- 
guliers fut fondé, en 4625, par le P. Fourier, à l'endroit même 
où s'élevait jadis un monastère de Bénédictins. Depuis la con- 
clusion de la Petite-Paix, Charles IV séjourna souvent dans 
le château de Viviers, dont la duchesse Nicole avait demandé 
en vain la neutralisation à Louis XIII. Du Hallier, par ordre 
du roi, ne voulut l'accorder qu'à condition que le due de 
Lorraine consenti à en retirer la garnison. Charles IV refusa 
de se soumettre à cette exigence. Aussi, le 3 juillet, du Hallier 
quilia Nancy, escorté de la compagnie de cavalerie du major 
Streef el durégiment du Tot, de la compagnie de ses gardes el 
de quelques volontaires. 11 se rendit le même jour, avec doux 
pièces de canon, l'une de 36 et l'autre de 24 livres de balle, 
son équipage d'artillerie et ses vivres, à Nomeny. 11 y trouva 
le comte de Grancey, l'abbé de Cormeil (2), et le sieur de 
la Cour, intendant de police et finances de son armée. Cet 
intendant arrivait de Champagne où il avait conduit des 
troupes. On avait fait courir Le bruit que Charles IV s'apprétait 
à atlaquer l'armée française. Un conseil de guerre fut convo- 
qué par du Hallier à Nomeny, afin d'aviser aux mesures à 
prendre pour opposer une résistance efficace aux tentatives 
du Lorrain. L'opinion générale fut qu'il fallait assiéger le châ- 
teau de Viviers, « vrai repaire de brigands », dont Charles IV 
avait commis la garde à des sollats d'élite. 

Le château n'était qu'à trois lieues de Nomeny. L'armée 
française se mit en marche et gravit la côte de Delme. L, du 





(2) Voir le plan du château de Viviers dans l'atlas de. Beaulieu. — 
Topographie de Ja France, Meurthe, arrond. de Châtenu-Salins. 
thèque nationale, département des Éstampes. 

(2) François Rouxel, abbé de Cormeil, chanoine de Paris, évéque de 
Lisieux en 1600, mourut le 8 août 1671. Il était le fils de Jacques II 
Routel de Médavi et de Perette Foulques, et frère de Jacques III 
Rouxel de Grancey. Prêtre guerrier, l'abbé de Cormail défondit vaillam- 
ment Montbélisrd en l'atsence de son frère, contre les attaques de 
Charles IV, en 1638. 
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Hallier ft fouiller les bois des environs. Arrivé près de Viviers, 
avant de choisir le lieu de campement de ses troupes, le 
général en visita les avenues. 

Les hattos farent dressées dans une belle plaine, protégée 
par un bois près duquel l'infanterie s'élablit sur une seule 
ligne, el, devant elle et parallèlement, la cavalerie, également 
sur une seule ligue. 

La batterie fut placée dans la seule maison encore debout 
du village de Viviers. De cette maison, on découvrait la plus 
faible partie du donjon, à côté d’un parterre ruiné « où parais- 
sait encore le bassin d'une belle fontaine qui marquait les 
délices de ce pays-là (1). » 

Un seul donjon et une basse-cour servaient d'abri aux dé- 
fenseurs de Viviers; mais la basse-cour était flanquée de 
bonnes tours, et était protégée par un large fossé « à fond de 
cuve », rempli d'eau et revêtu de pierres. 

Du Hallier se logea dans le prieuré de Viviers. 

Los assiégés se mirent on état ds défense, et, pendant que 
l'armée française était oceupée À 82 camper, ils essayèrent de 
luer ses soldats en tirant sur eux avec des arquebuses à 
croc. Le gouverneur de la Lorraine vit Loutes ses forces 
réunies, le soir du 4 juillet. Le temps était pluvieux. Char- 
les IV accourait à marche forcée au secours de son château 
favori. Du Hallier, en trente heures, fil creuser, au-devant du 
camp, une ligne de retranchements de huit pieds de largeur 
sur six de profondeur. Le camp était adossé à un bois. Le 
canon fut mis en batterie le 7 juillet. Le sieur de Bretagne, 
commissaire des'guerres, fut blessé près de celte ballerie, 
ainsi que François, marquis de Praslin, frère de feu Roger de 
Ghoiseul-Praslin, mestre de camp de la cavalerie légère, tué à 
la Marfée (2). 






k à Coiffr. où il done TU 
it longtemps après ff, où il me la le Le, 
aurait été 18 sort du comte de Morêt apris la bataille de Casielmaudars. 
“Français de Choiseul-Préslin était maréchal de camp et lieutenant 
Sénéral de Champagne. {1 mourut en 169, à l'âge de 
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C'était Riveau qui pointait les deux canons composant l'ar- 
tillerie française. Il ft si bien que la fausse-braie du château 
fat abattue jusqu'au niveau du fossé, et que deux Lours « rares » 
qui flanquaient celte fausse-braie à droite et à gauche furent 
atteintes. Le pied de la muraille du donjon fut à demi ruiné. 

Maisles Lorrains avaient pris une bonne mesure : ils avaient 
rempli le premier étage du logement de terre ct de fumier, 
ce qui amorlit l'effet du canon français. Sans faiblir, les hé- 
roïques soldats du prétendant faisaient feu de toutes pièces 
et de tous flancs sur la batterie française. 

Enfin, le 8, par un clair de lune splendide, le régiment de 
Langeron roula dix gablons sur le Lord du fossé du donjon. 
Les soldais français essayèrent alors de faire descendre dans 
le fossé un pont de tonneaux venus de Metz. Ils ÿ réussirent 
et montérent à l'assaut : 40 d'entre eux furent hors de combat. 
L'aide-major de Langeron et le capitaine Chavance succom- 
bèrent. La garnison de Viviers demanda à capituler. Le donjon 
tremblait sur ses bases et allait les engloutir sous ses ruines. 
Le gouverneur, le sieur de Gié, gentilhomme du Bassigny, 
obtint les honneurs de la guerre, 11 n'avait que 60 soldats! 
Charles IV, en ce moment à Saint-Avold, n'avait pas paru, 
malgré sa promesse, et les Lorrains n'avaient plus ni pain, ni 
vin, ni munitions de guerre ; ils s'étaient fiés à à parole de 
leur souverain, qui leur avait promis d'arriver dans trois 
jours. Chose extraordinaire et honteuse : lorsque ces braves 
arrivèrent aux portes de Vaudrevange, Charles leur défendit 
d'y entrer, de crainte qu'ils ne donnassent l'alarme à ses 
soldats. U'est là du moins ce que nous rapporte la Gazette de 
France (i-8 juillet 1642). 

Après avoir fait démolir lo château de Viviers et conservé 
seulement la chapelle, du Hallier alla coucher à Marsal, et 
laissa à Grancey le commandement de son armés (4 juillet). 
Ge général la fil camper sur la Haute-Borne, près de Salonne. 
Mais bientôt elle quitta ses positions et se logea sur une émi- 
nence, en deçà du ruisseau de Vergaville, à la portée de canon 
de Dieuze. Ce fut là que du Hallier, après avoir quitté Marsal, 
établit son quartier-général. 
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Diewre, qui faisait partie, avant la guerre de 1870, du dépar- 
tement de la Meurthe, nous a élé enlevée par le traité de 
Francfort (4). 

Gette ville est bâtie au milieu de marais arrosés par Lrois 
ruissezux. Le plus large n'est qu'un bras de la Seill, rivière 
qui prend sa source dans l'étang de Lindre, passe à Marsal, 
Moyenvie et Vie, et se jette dans la Moselle, après avoir tra- 
versé Metz. 

Dieure était, en 1642, fortifée et avait de bons fossés, remplis 
d'eau. Le mur d'enceinte était construit en briques et en 
pierres. 

On pouvait inonder ses approches en empéchant par un 
barrage les trois affluents de la Seille de se déverser dans 
eotto rivière. , 

Le gouverneur lorrain de Dieuse se nommait Montauban. 
C'étaitle fils d'an boucher de Metz. 

Les «lines de Dieuze étaient très importantes au avn' siècle 
et fournissaient du sel non seulement à la Lorraine, mais 
encore au pays rhénan. 

Elles contenaient de vastes bâliments, couverts eL servant 
à la préparation du sel. Jadis les ducs de Lorraine s’y étaient 
réservé un grand corps de logis flanqué, aux quatre coins, de 
pavillons qui constituaient sou unique défeuse. GLarles IV, 
se rendant compte de l'importance des salines de Dieuze, 
avait fait fortifler ce corps de logis devenu la citadelle de la 
ville. 

Trois fossés, remplis d'eau, l'en séparaient.On avaittravaillé, 
pendant tont l'hiver de 4640, aux fortifications de l'ancienne 
résidence ducale et six mois avaient suffi à leur achèvement. 
Elles n'étaient pas parfaites : les demi-bastions qui les flan. 
quaient n'étaient pas semblables, mais elles étaient maçonnées 
jusqu’au cordon, au-dessus duquel on avait plaqué do la terre 
soutenue par des faseines. Le parapct était à l'épreuve du 
canon et élait formé de petils gabions boudinés. Les mousque- 
taires lorrains pouvaient s'y meltre à couvert. 





(1) Voir le Plan de Dieure. Cabinet des Estampes à la Bibliothèque 
nationale. Topographie de la France. Meurthe, arr, de Chéuau-Salins. 
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A la pointe des demi-baslions il y avait une guérite et au bas 
du cordon une palissade qui protégeaient les salines, en 
même lemps qu'un fossé plein d'eau. 

Du Hallier eut le bonheur de recevoir, comne renforts, 
300 maîtres commandés par Mespas (1) et envoyés àson secours 
par d'Erlac, gouverneur de Brisach, et d'Oysonville, lieutenant 
de roi de cetle ville (13 juillet 1641). 

Pendant la nuit du 3 au 44, le bataillon de Metz soutint les 
travailleurs chargés de ereuser la tranchée et d'établir Ja 
batterie, 

La garnison de Dieuze, profitant d’un clair de lune splendide, 
dirigea un feu terrible sur les assiégeants. Les ouvriers, après 
une courte alerte,se remirent à leur travail jusqu'au lende- 
main matin. A dix heures, deux pièces de canon ne cessérent 
de tirer sur les défenses des Lorrains et notamment sur les 
guérites dos demi-bastions des salines, sur un pavillon formant 
le coin du carré et sur la muraille qui entourait ces salines. 
Les Français éprouvaient de grandes pertes ; leurs arlilleurs 
étaient tués sur leurs pièces. Du Hallier eut l'idée de placer 
un canon de son camp de manière qu'il enfilât par derrière un 
des demi-bastions. Son tir ft merveille et ralentit l'ardeur 
des assiégés rassurés par leur succès de l'an dernier, Du Hal- 
lier faisait faire chaquc soir de nombreuses reconnaissances 
de cavalerie. Ses éclaireurs avaient l'ordre de surveiller les 
allures de Charles IV qui avait promis de venir aa secours de 
Dieuze. De Rozières, gouverneur de Marsal, et de Suze, gou- 
verneur de Vic et de Moyenvic, offrirent leurs services. Du 
Hallier les pria de retourner à leur poste. Gependant, de 
Rozières obtint la faveur de prendre part au siège de Dieuze. 
Le comte de Grancey venait de tomber malade et était obligé 
de garder le lit; mais, son régiment ayant reçu l'ordre, le 
44 juillet au soir, de relever le balaillon de Metz dans les tran- 
chées, Grancey, faisant un suprême effort, se leva el encoura- 
gea ses soldats de sa présence. Sous sa direction, les tranchées, 





{1) Charles de Provost de Mespas. Il devint mestre de comp du 
Ro de cavalerie Humes-Weymarien au commencement de l'an- 
168 1646. 
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creusées à la droite de la batterie française, frent de notables 
progrès. Le 15, dès l'aube, les canons de du Hallier tonné- 
rent sans reläche et ruinèrent tous les demi-bastions du 
parapet placé dans leur ligne de tir. À midi, le feu cessa et le 
conseil de guerre se réunit pour savoir] si l'on tenterait 
l'assaut. La tranchée n'aboutissait pas encore complètement à 
la contrescarpe et il restait cinquante pas à parcourir à décou- 
vert. Les soldats de Grancey sollicitérent à grands cris 
l'honneur de monter à l'assaut et de surprendre les 200 
Lorrains qui défendaient Dieuze et la saline. Get honneur 
leur fut accordé. 50 mousquetaires, choisis dans les autres 
régiments, devaient les soutenir, Il était deux heures de 
l'après-midi. Le comte de Grancey, toujours malade, voulut 
prendre part à l'action. Du Hallier, suivi de ses gardes et de 
ses chevau-égers, après avoir donné ses ordres, vient se 
placer près de sa batterie. On remarque à ses côLés l'abbé de 
Cormeil, de la Cour, intendant, et de Rozières. Les enfants- 
perdus, soutenus par le canon, sortent des tranchées, suivis 
des volontaires et de 50 mousquetaires. Ils font 50 pas à décou- 
vert et essuient le fou des ennemis pendant l'espace d’une 
demi-heure. Arrivés à la contrescarpe, ils entrent dans le 
fossé sans marchander et ont de l'eau jusqu'aux aisselles. 
Leurs armes sont mouillées. Qu'importe ! Ils franchissent le 
fossé. Deux capucins de Nancy s'étaient mélés à leurs rangs 
pour soigner les blessés. Ces religieux électrisent les soldats 
par leur courage. Les premiers qui ont franchi le fossé 
s'attachent à la palissade. Ils la renversent en partie. Les 
défenseurs de Dieuxe Mchent pied en s'apercevant que les 
soldats du régiment de Grancey sortent des tranchées. Gran- 
cey, lui-même, est sur le bord du fossé avec la compagnie des 
chevau-légers commandés par Saiul-Paul, leur lieuleuant. Ces 
braves mettent pied à terre et, malgré la pesanteur de leur 
euirasse, ils vont montrer ce que vaut le beau sang de France. 
Ils lienrent leur épée d’une main et leur pistolet de l'autre. 
Quelques planches leur servent à franchir le fossé. 11 était 
temps, car les enfants-perdus ne peuvent plus combattre, 
puisque la mèche de leur mousquet est mouillée. Les mous- 
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quetaires, détachés de chaque régiment, suivis des volontaires 
et des officiers du régiment de Grancey, s'emparent des salines, 
Les Lorrains, épouvantés, s'échappent et entrent péle-mêle 
dans La ville de Dieuze. Ils sont tellement afolés qu'il oublient 
de lever les ponts-levis des ponts dormants qu'ils ont franchis 
en entrant dans la ville. 

Les Lorrains, avant l'assaut, avaient incendié le corps de 
logis réservé aux dues de Lorraine. Les Français parvinrent 
à se rendre maîtres du feu et du Hallier ordonna de conserver 
intacts le puits, les portes et tout le matériel des salines. 

Mais il fallait s'emparer de la ville proprement dite. Pour y 
réussir du Hallier fit dresser une batterie près de la porte des 
salines qui regardait Dieuze. La garde de ces salines fut confiée 
au régiment de Chahrouillay. Le 16 au soir, le gouverneur de 
Dieuze, que la Gaselte de France accuse de lächeté, demanda 
À capituler : ce qui lui fat accordé. Il eut les honneurs de la 
guerre : il n'avail pas même paru sur les remparts! Le 
lendemain du Hallier vint se placer vers la porte des Alle- 
mands. Là, devant lui défilèrent le gouverneur avec 5 compa- 
gnies, qui ne contenaient que 200 hommes, et les 25 gardiens 
de la tour de Lindre. 

Ces Lorrains allérent à Sarrebruck, Le sieur d'Armancourt 
fut nommé gouverneur de Dieuze pour le roi de France et du 
Hallier fut de retour à Nancy le 48 juillet (t). Richelieu se 
trouvait alors à Tarascon, où Louis XIII vint le voir. Tous 
deux étaient terrassés par la maladie dont ils devaient bientôt 
mourir. Quoique fort occupé du procès de Ginq-Mars et de 
Thon dont, d'accord avec le roi, il avait décidé la mort, le 
cardinal parut satisfait des bonnes nouvelles qui Ini arrivaient 
de Lorraine : « J'ay esté bien ayse, écrivit-i, le 30 juillel, à 
Charigny et À des Noyers, que M. du Hallier ait pris Dieuze et 
Viviers ; ear quoyque ce ne soil pas grand chose, e'élait des 
épines faschouses pour Nancy (2). » 


 Spqte de Francs pe 
Richelieu à des Noyers, et Chavirny. Tarascon. 30 juillet 164 
Extrait. Cabinet du due d'Aumali aussi Richelieu à Chavig 
et des Noyers, Tarascon, 2 août 1642. Passèm. 
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Du Hallier avait demandé la permission à Richelieu de faire! 
le siège de Longwy et de Sierek, avant de procéder au blocus 
de La Molle, avec son petit corps d'armée. Richelieu, dont la 
pensée était absorbée par le siège de Perpignan, différa sa 
réponse. Sans sembler craindre l'invasion de la Lorraine par 
Gharles IV et les Impériaux, ayant l'air d'ignorer la présence 
d’Hatzfeld sur larive droite du Rhin, le cardinal-duc n'était pas 
éloigné d'ordonner à du Hallier de quitter la Lorraine (1). Il 
lui permit cependant de continuer le Hocus de La Molhe et 
d'empêcher le dégât de Metz. Il lui douua rendez-vous sous 
Perpigaan pour le 10 septembre. Ses ordres étaient contra- 
dictoires ; mais cependant il exprimait la crainte que Saverne 
et Haguenau ne fussent assiégés par Gharles IV. 

Changeant subitement d'avis, après avoir ordonné au comte 
de Grancey de s'embarquer avec quelques troupes sur la Saône 
et de s rendre dans le Roussillon le 8 et le 10 août, il écrivit à 
des Noyers pour le prier de maintenir Grancey en Lorraine (2). 
Ge demier avait hâté son départ. Les nouveaux ordres de 
Richelieu lui furent remis en roule et il put rallier l'armée de 
du Hallier, le 3 septembre, avec ses 3.000 hommes. Il était 
temps, car cette armée réduite à sa plus simple expression 
par suile des renforts fournis à Grancey, à d'Harcourt et au 
prince de Condé, gouverneur de la Champagne, après la prise 
de Dierze, s'était dirigée droit vers La Mothe. 

Du Hallier m'avait plus avec lui que les régiments d'infan- 
terie de Roneherolles et de Tot et celui de Sireef comme cava- 
lerie ; mais Louis XIII lai promit de lui envoyer 40.000 hommes 
des gardes françaises. Il arriva le 25 juillet à Vrécourt, village 
situé au pied de 1e montagne au haut do laquelle est bâtie La 
Mothe, La garnison de cette ville faisait de continuels rava- 
ges dens tout le voisirage. Elle comptait 1.200 Lommes, à 
savoir 250 cavaliers et 950 fantassins, admirablement com- 


(1) « Je mo trouve bien empesché à donner mon avis sur les propos 
tions que fait M. du Hallier de prendre Cirque et Longwy et bloquerun 
autre patit corps, La Mothe. AIL étr. France, tome DCCUXLII, fol, 10. 

() Rcheleu à des Noyers, de Tarascon, 8 et 10 août 1642. Cabinet 
du due d'Aumale, — Richelieu à des Noyers, Pont-Saint-Esprit, 22 août. 
Ai. êtr. France 1042, juin-août, P 521. 








Google ES 


CAMPAGNES DE LORRAINE ET DE FRANCHE-COMTÉ 325 


mandés par Laurent Cliquot, qui avait saccédé dans le gouver- 
nement de La Mothe à Antoine de Choiseul d'Isches, tué sur la 
brèche, le 21 juin 1634. René de Landrian le sccondait, ainsi 
que Mamet Golin, capitaine de la bourgeolsie,et Nicclas du 
Boys de Riocourt, lieutenant-général du bailliage du Bassigny. 

Du Hallier ft construire un fort flanqué de deux redoutes 
sur la montagne de Fréhault, située en face de La Mothe. 
500 hommes furent commis à la défense de celle position 
excellente. Le village de Soulaucourt (1) servait de tôle au 
quartier-général. Cliquot, avec 400 fantassins et 60 cavaliers, 
essaya de ruiner les fortifications construites par du Hällier 
et d'enlever son bagage. Il culbuta une parlie des forces 
assiégeantes, mais Francois de Choiseul-Praslin, prenant avec 
Ini quelques soldats français, força le gouverneur de La Motho 
à se replier. Dans cctte prise d'armes, M. de la Montagne, 
lieutenant au régiment de Treilly, fat tué. Du Hallier put hâter 
l'achèvement de ses retranchements (10 août 46/2). 

Depuis la rupture éclatante de Charles IV avec Louis XIII, 
les soldats de Gliquot étendaient leurs ravages à dix lieues, 
À la ronde et ramenaient chaque jour des prisonniers. Ils en 
tiraient des rançons tellement considérables que Cliquot, 
assure la Gazette de France touchait, chaque jour, 200 pistoles 
pour sa part. Il est juste d'ajouter qu'i n'en retenait que la 
neuvième partie et abandonnait le reste à ses soldats. 

Pendant un mois entier de chaudes escarmouches se livrè- 
ront au picd du rocher do La Mothe. Biontôt du Hallior apprit 
que Charles IV, averti par Cliquot de l'état précaire de l'armée 
française, renonçait à s'emparer de Thann, dont il faisait le 
siège el qui allail succomber, pour acccurir au secours de La 
Mothe. Le due recruta quelques hommes en Alsace et emprunta 
deux canons au gouvemeur de Philippsbourg. Il entra en 
Lorraine par le col du Bonhomme, traversa Les Vosges et fl 
une pointe jusqu'à Joinville où ilarriva le 34 août. Sans perdre 
de temps, il traversa la Marne el, ensuite, la Meuse À Baoilles- 
sur-Meuse (2) ; le même jour, si nous en croyons la Gazelte de 


(1) Haute-Marne, arr. de Chaumont. 
&) Vosges, arr. de Neufchâteau, 
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Franco,il entra, malgré le voisinage de l'armée française, à La 
Mothe. 11 y laissa ses malades et emmena avec lui les hommes 
valides. Mais il manquait de chevaux pour remonter sa cava- 
lerie. Pour remédier à ce contre-temps, il recourut à une 
ruse de gascon. 11 couvoqua tous les euris de Ia Lorraine, 
sous prétoxte de s'entretenir avec eux d'affaires occlésiasti- 
ques. Pendant qu'on les amusait, raconte l'abbé Arnault dans 
ses Mémoires, il s'empara de leurs chevaux, alléguant qu'il 
n'était pas raisonnable que les curés allassent à cheval et 
que tant de braves cavaliers fussent à pied. 

Lorsque du Hallier eul appris la présence de Charles IV dans 
le Bassigny, il envoya tous ses canons à Neufchâteau, et, ne 
croyant pas qu'il fût à propos d'atlendre une armée beaucoup 
plus forte que la sienne devant une place pourvue d'une pnis- 
sante garnison, il fit fer son bagage droit à Huilliécourt, sur 
la rive gauche de la Meuse, dans la Terre e Saint-Thibaut de 
Bourmont({). Ensuite, ilmit sa cavalerie en lataille, bien résolu 
à combattre le due Charles IV dans un défilé par lequel il était 
obligé de passer. Il l'attendit cinq heures dans celte posture, 
saus en avoir aucune nouvelle. Impatienté, il marcha droit 
vers Huilliécourt, puis, descendant vers le sud, il alla prendre 
position dans la vaste et longue plaine de Lifol-le-Grand (2). 

Du Hallier disposa sa cavalerie de manière à résister à une 
attaque du due Charles et la fit placer sur une éminence siluée 
près de Liffol; il n'en était séparé que par un espace d’une 
liene. Après quelques reconnaissances faites par les éclaireurs 
des deux armées, le combat s'engagea. Du Hallier eut peur de 
ne pas étre en force et fit filer les deux tiers de sa cavalerie à 
travers un bois, en ordonnant à ses gardes de faire ferme à 
l'entrée de ce bois. 11 se mit à la lête des régiments de Praslin 
et Chambray pour se disposer à la retraite. Charles IV, devi- 
nant les dispositions prises par ses adversaires, avait ordonné 
à 500 eavaliers lorrains, envoyés par lui à Harreville (3) afin 


(2) Vosges, arr. de Neufchiteau, Faisait partie, en 1642, de la Terre 
de Saint- ut de Bourmont. 
(2) Haute-Marne, arr. de Chaumont, 


ê Actuellement Haute-Marne, arr. de Chaumont. 
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d'escorter un convoi destiné à ravitailler La Mothe, de prendre 
l'armée française en flanc, pendant que le reste de ses trou- 
pes l'attaqueraiont de front. Les cavaliers du due, arrivés à 
temps, surprirent l'aile droite de l'armée française, du côté 
d'un moulin à vent. Alors du Hallier craignit d'être cerné et 
battit en retraite avec tant de précipitation, qu'l laissa sur le 
champ de bataille 4.500 hommes el fit 1.000 prisonniers. Des 
arbres renversés par des paysans patrioles arrétèrent court 
les bagages de du Hallier, qui furent pris après uno vive 
. défense des Français contre les deux compagnies de chevan- 
légers lorrains. L'unë de ces deux compagnies ne comptait 
que des chevaux blancs; c'était celle de Béatrix de Cantecroir. 
L'autre comptait dos chevaux noirs; c'était colle de Gharles IV. 

À l'affaire de Liffol-le-Grand, glorieuse pour les Lorrains, ils 
ne perdirent que 75 hommes et 200 chevaux. C'était ceux des 
eurés ! 

Le Mercure de France eut l'audace d'affirmer que la victoire 
était restée indécise. Il prétendit qu'au moment de l'attaque 
combinée de l'armée lorraine, le comte de Langeron, maréchal 
de bataille de du Halier, un favori du due d'Orléans, avait 
réuni deux escadrons qui se trouvaient dans la plaine et 
chargé avec laut d'élan les 990 cavaliers lorrains, qu'il avait 
fait mordre la poussière à un grand nombre d'entre eux et 
forcé lo reste à mettre pied à terre, afin de s2 cacker plus 
facilement. L'histoire n'a pas confirmé les assertions officielles 
du Mercure de France. 

On trouva dans les coffres du trésorier de l'arnée française 
une eroix du Saint-Esprit qu'on apporta à M. de Lorraine. 
Celui-ci, la montrant à ses soldats, s'écria : « Eh bien, mes 
enfants, on dit que nous sommes excommuniés; voyez, voilà 
le Saint-Esprit qui sé range à notre parti (3 septembre 
4642) (1) 


(1) V. Mémoires de l'abbé Arnault, p. 208-217 
« Tu pensais, du Hallier, en fuyant te sauver. 
Mais, oh ! étrange erreur : La prudence failli 
Car, dans la loi de Dieu, c'est une vérité, 
Qu'on ne peut se sauver perdant le Saint-Esprit. » 
(Poésie du temps.) 
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Du Hallier se retira à Joinville. La Mothe se trouva déblo- 
qué, mais ce ne fat pas pour longtemps. 

Après sa victoire de Lifol-le-Grand, Charles IV entra, sans 
coup férir, le 4 septembre, à Neufchâteau, petite ville située 
dans le bailliage des Vosges sur la rivière de Mouzon, à 9 lieues 
ds La Mothe. Charles IV espérait se rendre maître en peu d'heu- 
res du château défendu par Batilly (1), gouverneur de la ville 
envahie, croyant que la garnison n'était composée que de 150 
hommes. Il établit son quartier-général au couvent des Gapucins 
el donna le commandement direct des opérations du siège à 
Cliquot et à Clinchamp. Une partie de ses soldats se logèrent 
à Mont. Un canonnier, nommé Baron, un des meilleurs poiu- 
teurs de France, démonta deux pièces d'artillerie des Lorrains, 
qui furent obligés de faire venir des affûts de La Mothe, et de 
changer la disposition de leurs batteries. Lorsqu'elles furent 
à couvert, ils firent un feu si vif que, le 6, il y eut six brèches 
à la muraille, dont trois paraissaient déjà pralicables. Batilly 
les fl: réparer avec une promptitude qui ne laissa pas aux 
ennemis le temps de donner l'assaut. Le canon et la mous- 
queterie du château leur Luaien beaucoup de monde, et en 
moins de trois jours le duc eut près de 300 hommes tués où 
blessis. 11 faillit être blessé lui-même d'un boulet qui le eou- 
vrit de Lerre, airsi que son cheval. Un ingénieur, près de lui, 
fat blessé à l'œilet:mourut le lendemain. Batilly sc défendit si 
vaillamment, grâce aux canons que lui avait prêtés du Hallier, 
que le Lorrain craignit d'être coupé dans sa retraite et quitta 
la Lorraine par les frontières du Luxembourg (340 septem- 
bre) (2). Du Hallier, grandement vengé de sa défaite, le ponr- 
suivit de loin et revint par Sarrebourg, Baccarat, Châtel et 
Mirecourt, reprendre, le 25 septembre, son poste de combat 
devant La Mothe. Arnault, fils du célèbre Arnault d’Andilly, 
fat, à la fin de l'automne, chargé do bloquer la ville dont du 
Hallier n'avait pa s'emparer. 

Il ne quitta les approches de cette forteresse que lorsque le 


(0) Antine du Hey de Batills, mestre le cmp du régiment d'infan- 
trie de ce nom, 


(2) Gazette de Francs, aunée 1642, p. 1098, 
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due d'Enghien lui eut demandé de l'assister avec ses soldals 
au siège de Thionville (1643). 

Après son échec sous Neufchâteau, Charles IV se réfugia 
entre Sambre et Meuse. C'est dans ce pays qu'il apprit la mort 
de Richelieu auquel Louis XIII ne devait pas longtemps sur- 
vivre (4 décembre 1642). 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES 


1 


Longueville à Richelieu. 
(Sans date.) 

Jenvoge le 8° de Tracy pour vous rande comte de ce que nous fesons 
ensemble de la despesche quil nous a apportee et ce qua fait M. de la 
Motte Oduncourt en la partie cu nous lavons envoye. Il y à fait parais- 
tre beaucoup de coeur et de conduite. Il avoit avec luy monsieur le 
marquis de Xelles quy a este blesse et y a fort bien fait. 

M. de Fequieres en tout ce quy se presente y agit aussy avec tant de 
soin, de vigueur et de prudence quil se montre bien digne de la situa- 
tion qu'il a. Je me ferai bien de la joye si estant affecte de generaux 
de tel merite, nous estions ayprehendes de pouvoir contribuer à des 
effets plus importants pour vostre satisfaction quy est, Monsieur, la 
principale chose que je regarde et que je soubette comme esiant avec 
uns tres veritable pas 











Votre tres humble 
‘et affectionne ser 





eur, 


Loxeusvitze, 
(AR. tr. Franche-Comté, 1625-1692, fe 219.) 
ü 
M. de Longuéville au cardinal de Richelieu, 
2 j 





à in 1638, 
Monsieur, 

Vous saurez du S° de la Motte quy ÿ à tres vaillamment servy, le 
combat que nous avons fait contre le duc Charles auquel il s'est pris 
uns comette, deux peties pisces dans un fort quenporta M° de Fe- 
quieres, vous apprendrez aussy, Monsieur, le sombre de leurs troupes 
et les divers retranchements qui estoient à leur camp avec I situation 
du lieu, ce qui, comme je croÿ, neust pas empesche une plaiue victoire 
sans des accidents quil a esté impossible desvitter, ceust esie un sy 
grand avantage pour le service du Roy que j'ay ereu quon devoit tenter 
cette attaque nonobstant touttes difficultes quy s'y rencontroient. Je ne 
puis me consollor de n'avoir pas eu, en cella, le bonheur tout entier, 
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encore que ce qu'is ont perdu des leurs et la blessure mortelle du 
marquis de Si-Marin que nous ont asseuré plusieurs soldats des leurs 
quy se sont veneus rendre à nous depuis, ce combat le rendra possible 
assez vice. Il faudre sil se peut y revenir encore une autre fois, M. de 
Fequieres et Ml: de Saubouf (Sauvebeuf) et de ln Motte-Dançourt y ont 
parfaitement bien servy et avec toute la conduitte, courage et laffection 
qui se pouvoit desirer. Pour eo que vous me fistes, Monsieur, de m'es- 
crire je noÿ qua vous assurer d'une entiere obeissance a Monsieur de 
vos commandemens et sy vous continuez & cette intention ; je vous 
supplie tres humblement d'ordonner quon pourvoye à tout ce quy y 
peut estre necessere, de ma part j'y apporteray tout ce quy despant 
de moy et pour vous temoigner en toutes choses que je suis, 
Monsieur, Votre tres humble 
et tres affectionné serviteur. 
LoxcueviiLs. 
De Ghâteau-Challons, ce 22 de juin. 


(A. tr. Franche-Comté, 1625-1692.) 


pu 
M. de Longusville au cardinal de Richelieu. 
27 août 1638. 
Laursque les enremis se sont approches pour secourir cette placs, 
M. de Castel Moron fut party aus tost qu'il a recou les ordres pour 
Montbelliard pour aller ressevoir Ionmeur de vos commendemens, 
son affection au service du Ray et ioutes les bonnes parties qui sont 
en luy font juger par tout le monde quil ne se pourroit fere un plus 
digne choix, ayant fit cennetre entre capable dune charge plus grande 
que celle qu'il exerçoit avec beaucoup de soin en cette armee, la passion 
que je ly ni reconrue a votre tres humble service la randra encore 
beaucoup considerable a tous ceux qui sont comme moy, 
Monsieur, Votre tres humble et tres 
affectionné. 
Loxouevizcr. 





De Cheux, cs 27 août. 
(AN étre. Franche-Comté, 1625-1602, fe 107.) 


IV 
M. de Longueville au cardinal de Richelieu. 
14 septembre 1638. 


Mosiour, 
Jay receu aujourdhuy une lettre sy pressante de M. le due Weimar 
pour les deux mille hommes quil a esperé de cette armée et se promet 
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ceHa estant un sy bon succes de Brisac, que jay creu les y devoir en- 
voyer, quis que cestoit une des choses contenues en la litre que vous 
mavez fait l'honneur de mescrire, bien que je sois tousiours dans la 
meme opinion quy ly eust este plus avantageux de tenir avec tout ce 
que javois les ennemis occupés de della selon le dessein dont je vous 
&y, Monsieur, rendu conte, que de detacher des hommes pour luÿ 
envoyer, mais voyant limpertance de son dessein et que sil no seuce- 
dait pas (s'il ne réussissait pas) il en accuseroit de ne ly avoir pas 
envoyé le secours quy ly avoit este promis, jay estimé devoir passer 
par della toutes les ostres consideratians pour le sastifere, et quil falloit 
lui envoyer les meilleures troupes, lan astre nestant pas an astat de le 
mettre seulement en chemin, sans se desbander entierement. Jay 
mandé à M, le due de Weymar que je ferois prendre à deux mille 
Lommes Le chemin de Gex et puis aur les terres de Berne on il m'avoit 
escrit que le passage }y estoit assuré. Jen aÿ aussy informé M. Meillant 
et je fais partir demain ses troupes a petites journées peur narriver à 
Gex qu'autant que M. le due de Weimer aura pu envoyer à Berne, ce 
quy me donne aussy celuy de pouvoir rescevoir l'honneur de vos come 
mandemens auparavant que les treuppes puissent estre passées, s'il 
vous plaist de m'en honorer de quelquuns et que vois jugeassiez, 
Monsieur, qu'il ÿ eust en cella quelque chose a changer, encores que 
je demeure fort afoibly de ce que nous avions de meilleur, j'essayerois 
d'entreprandre dans les Moutaignes avant que les ensemis sachent 
l'état ou nous serons, pour ae demeurer pas dans la seulle deflansive, 
jenvoie ce courier peur vous donner avis de ce changement. Ja vous 
supplie tres humblement de croire que jessaye ostant quil mest possible 
de suivre ce que jestime estre de vos intantions, les mieanes sstant de 
vous tomoigner en touttos ehoses que jo suis, 











Monsieur, Votre tres umble 
et tres affectionré serviteur. 
LoNQUEVILLE. 
Do Banoi, lo 14 do septombro, 





(Af. étr. Franche-Comté, 1625-1652, fe 190.) 


Y . 
M. d'Arpajon au cardinal de Richelieu. 


11 novembre 1638. 
J'ay receu un commandement du Roy daler à Nancy a la fin de cette 
campagne.et d'exercer dans la Lorenne le charge quy avait Monsieur 
de Fontmnay, puisque-ma plus grande gloire coœt destro crcature de 
VE. et de despandre absolument delle, jose la supplier tres humble- 
ment de mhonorer de ses commandemens en ce rancontre, afän quen 
les suivant autant que jauray de vie et de force, cela me donne l'espe- 
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rance dy faire quelque chose de bien. Apres avoir randeu mes tres 
humbles remersiements a V. E. pour la continuation de ces graces, je 
la suplie tres humblement de croire qu je trahiroy son service si je ne 
ny. disois quil est si important de changer la garnison de Naney, au 
moins une grande partie, quen Jestat o1 elle est homme du monde nen 
peut respondre. Limportance de ceste plasse meritte bien des meilleures 
troupes du roïaume. Pour moy, Monseigneur, si V. E. me le commande 
je my attacheroi de telle sorte que jespere quelle en aura contentement. 
Mais, Monscigneur, pour que jy puisse reussir, agroos, sil vous plaist, 
dordonner une bonne garnison et quelle soit bien payée. Pour ce der. 
nier, Mousieur de Villarzeu demande deux choses, s'il plaist à V. E. 
de les luÿ accorder, Il espere dé faire payer la garnison ; pour moy, 
je nen puis rien dire, nayant pas encor> este dans Näncy, mais je sup- 
plic bion tros humbiement V. E. de ercire que je renonse & tous diver 
tissemens pour mattacher tout entier & ce quelle me fera Ihonneur de 
me commander, que je luÿ rande toute ma vie tres humbles graces de 
tous les ordres dont elle mhonnorera etque ma tres humble obeissance 
temoïgnera que ma passion à son tres humble service est sans pareille 
et moy plus que tous les hommes du monde, 
Monseigneur, 














de V. E. 





ant 





Tres kumble, tres dl 
et tres fidelle serviteur. 
AnPaos. 





Du eamp de Luneville, ce 11 novembre 1638, 
(AR. tr. Franche-Comté, 1625-1652, (» 201 at 202.) 


VI 
Longueville & Richelieu. 


21 novembre 1638. 
Monsiour, 

Jenvoge le S. d'Espanel pour vous raudre conte de la prise de Lune- 
ville par une attaque generalle que javois tousiours estime estre le 
meilleur moyen de la prandre, et a quoy on a este encore obligé de 
venir, par lircommodite du temps qu: nous aportoit tous les jours 
nouvelles diffcultes et deperissement de troupes. On ny a point perdu 
de soldats, le fils syné de M. de Fequieres quy estoit aux enfants 
perdus y a este blessé. Nos officiers generaux et les particulliers des 
troupes ÿ ont tenu fort utillemen: et avec beaucoup de generosité. 





LONGUETILLE, 
Le Luneville, le Z1 de novembre. 
(AR. étr. Franche-Comté, 1625-1692, fr 204.) 
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vi 
Longueville à Richelieu. 
30 norembre 1638. * 
Monsieur, 

Aueey tost que noue avons ou le pain nécossairo pour faire passer le 
secours qui m'estoit ordonné d'envoyer à M. le duc de Veimar, je me 
suis avancé avec toute larmée jusques a Raon ; de là M. de Feuquieres 
ct M. do la Motto Odancoart le sont aller escorte. lle l'ont mené 
jusques au passage de Si Marie-aux-Mines et n'ont manqué que de 
trois heures à rencontrer quinze cent ou deux mille cheraux, quy sont 
venus joindre le due Charles, dont ils ont deffait plus de soixante mais- 
tres de ce qui estoit resté derrière. Le S* de Beauregard vous en 
informer, Monsieur, plus particulièrement, y ayant esté où ila serv 
ainsy qu'en toutes les occasions quy se sont présentées en cette cam- 
paigne avec grand soin. . : .  . : : . + . + . + . +. . 

Loxousviuus. 








De Luneville, le 30 de novembre. 
(AR. étr. Franche-Comté, 1625-16%, fe 201.) 


val 
M. de Longuevillé au cardinal de Richelieu. 
23 décembre 1638. 
Monsieur, 

Je ne puis laisser passer M. de Grancey, sans vous témoigner l'ex- 
trême joye que je ressans de la prise de Brisac, ne se pouvant avoir de 
plus glorieuse et avantagewse conclusion d'année, et, après avoir donné 
Pignerol à la France, on n'y pouvoit désirer rien de plus important, Je 
n'ay pu mesme m'empescher de vous dire, Monsieur, que je l'espérais 
de vostre bonheur et de l'edmirable conduitte que vous apportés aux 
grandes choses des quelles tous seal pouves venir à beut. Pardonnes 
ce transport do ma joye ct la passion avec laquelle je auis, Monsiour, 

Votre humble et affectionne serviteur. 


De Bar, ce 23 décembre. 
(A. &tr. Franche-Comté, 1625-1692, f° 208.) 


Lonousviuue. 





emaaens iv 
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IX 


Minute d'une lettre pour M. de Ville, sufvie d'une note 
pour Daridal allant trouver M. de Ville. 
Je janvier 1639, 

Je vous despesche de nouveu cet exprès pour vous dire que depuis 
vostre partement, le P. Roollet est arrivé par l'ordre exprès de M. de 
Lorraine, qui apporte qu'il (Charles IV) est en telle disposition que 
vous sauriez désirer pour l'affaire qui vous mène, comme un billet de 
deux lignes, escrit et signé de sa main qu'il rous envoye en créance par 
ledit P. Roollet, vous le fera cognoistre. 

On estime quo la bonne disposition que rapporte le P. Roollet de 
M, de Lorraine confirme de plus en plus celle que S. M. a prise d'ou- 
blier le passé et de le bien traiter selon qu'on vous l'a dit. Le porteur 
est homme en qui vous pouvez vous confler. 

Daridal dira à M. de Ville'u'on estirie À propos qu'il ne Lesmoigue 
pcint à M. de Lorraine estre parti devant l'arrivée du P. Roollet, mais 
qu'ayant reçu par Chavigy le billet apporté par ledit Père, il luy tam 
gua, en luy donnant le billet, que le Roy, sur le ton rapport qu'avait 
fait le P. Roollet de M. de Lorraine, s'estoit résolu d'oublier ls passé 
et le bien traitter; qu'ensuite on luy avait fait voir Monseigneur le 
Cardinal qui luÿ avait donné toute assurance pour ledit duc. 

Le Sr Daridal dira au Sr de Ville qu'on ait d'avis qu'il on uso niney 
à ce que ledit duc, meffant de sa nature, ait plus de créance audit 
Sr de Ville; que cependant on laisse à son jugement de se gouverner 
comme il estimera plus à propos. 

Il faut avoir le billet (de Charles IV) qu» Daridal coudra dans son 
pourpoint et le faire partir. 


(AR, ét, Lorraine, t. XXXI, À 2 








x 


Rapport de l'Anglais à Richelieu (1). 
(Extrait) 
Bruxelles, 7 janvier 1639, 


Le mesme jour (5 janvier) vint un courrier du duc de Lorraine avec 
wne exacte relation de ses procédés en cette dernière campagne, particu- 








(1) Une mention en marge de la pièce da 29 janvier 1699, indique 
que l'auteur inconnu de ces rapports était in aüglais. Il les écrivait 
dans «a langue materrelle et ils étaient ensuite Wraduits en français. 
Ces rapports, donnent à Richelieu tous les renseignements que leur 
auteur pouvait s procurer, 
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lièrement durart le siège de Brissac ; marquant que 1e oficiers de 
celuy qu'on aprelle Empereur (1) ont commis de grosses fautes. 

On doit entendre par sa conclusion qu'il ne veut plus rien faire en 
Bourgogne avec les troupes d'icy, ny d'Allemagne, et qu'il fait dessein 
de venir ici (à Bruxelle+) pour consulter de la prochaine campagne. 

(AR. étr, Pays-Bas, t. XIIL) 


XI 


Déclarstion du Roy portant parole de bien recevoir 
1e duc Charles en se Cour s’il veut venir l'y trouver (?). 


Saint-Germain, 25 janvier 169. 

Louis, ete., sur la supplication très-humble qui nous a esté faicte de 
la part du due Charles de Lorraine d'oublier sa mauvaise conduite en 
noatre endroict et luy remettre tout ce qu'il peu: avoir fait contre naus 
dans l'aveuglement auquel il a esté depuis qu'il s’est joinct avec les 
ennemis de cetts Couronne et qu'il a pris ouvertement les armes contre 
cest esta, la créance que nous avons de la sincérité des témoignages 
qu'il nous rend de son repentir fait qu'estant touchés du mauvais estat 
auquel il est, mous voulons de bon cœur oublier son mauvais procédé 
en nostre endroict et promettons en foy et parolle de Roy de le bien 
recevoir en nostre Cour, s'il veut nous ÿ venir trouver ; qu'il y demeurera 
tant et si peu que bon luy semblera avee autant de liberté et de aureté 
que nous-mesne, et qu'aussy tost qu'il s'y sera rendu, nous embrasse- 
rons veluutiers tous moyens raisonnables de luÿ domuer satisfaction ; 
en tesmoing de quoy nous avons signé ces présentes de nostre main, 
icelles fait contresigner par l'un de nos secrétaires d'Estat et de nos 
commandement at sceller de notre sean. 








Lours. 
Æ4 plus bas : Bovrnzten. 
A Saint-Germainen-Laye, ce xxv* jour de janvier 1639. 
CAF. être, te KI, fe 5) 


(2) Cette location estelle de Charles IV ? On peut en douter, car elle 
se rairpure dans un pastage du rapport du même anglais (2 janvier) 
où il n'est pas question de Charles LV. 

(2) Cette pièce a été atteinte par l'humidité ot presque pourri 
s'est Lité de le trauserire avant sou complet dépérissement. 
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*xu 
Rapport de l'Anglais. 
(Extrait) 
Bruxelles, 29 janvier 1639. 

Les lettres des particuliers portent que les impériaux tiennent de fré- 
quentes consultations pour recouvrer Brissac, que celuy qu'on appelle 
« Émpereur avait donné 20(= patacons pour lever des hommes pour la 

prochaine campagne... 
On disait que le duc de Lorraine venoit icy, mais on dit depuis qu'il 





que 200 F#- est malade sans dire où. 
tacons; mais 


Ona veu iey une procuration du duc de Lorraine et de la Peu de Can- 
ia voula teroix pour la veuts de quelques terres, dont l'opinion s'est augmentée 
moitre #90 que pour certain le duc est marié à ladite princesse, ce qui se confirme 
par la marquise de Berges, sa mère (de mad. de Cantecroix) laquelle 
{oieauzr) dit que l'urchevesque de Besançon le luy a escrit, eu que le premier 
mariage dudit duc a esté déclaré rul par son ordre et par la cour de 
justice, et le second fait en face de l'Eglise, 
CAF. étr, Pays-Bas, tome XIIL.) 









x 
Sauf-conäuit pour M. de Lorraine. 
(Copie. 
Cette copie est suivie du récépissé de de Ville ai 









Je, marquis de Ville, reconnois que l'original de l'eserit cy dessus 
m'a esté mis entre les mains, lequel je promects, en foy et parolle de 
cavalier, de rapporter au cas que le duc Charles ne s'en serve pour 
venir en France, de n'en prendre ny en laisser prendre copie à qui que 
ce soit ny de le faire veoir qu'au duc Charlés seul. 

Honey DE LivRon, 
Marquis de Ville. 
autographe.) 











Fait au bois de Vincennes, le xrru* mars 1639, 
(AT. êtr. Lorraine, tome XXXI, P 1.) 
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XIV 


Papler touchant l'eschange du marquis de Ville prisonnier 
et 1e négociation aupres de M. de Lorrain. 


LH ma 








1689. 


Le S* de Viil prisonnier de guerre du Roy en son chasteau du bois 
de Vincennes ayant fait très-humblement suplier S. M. d'agréer l'es- 
changs de sa personne, ensemble celle du chevalier de Froville, du 
S" de Vigneul, de Théodore et François, prisonniers de guerre à la 
Bastille, contre d'autres prisonniers de guerre qui sont entre les mains 
de ses ennemis, S. M. & declaré qu'elle n'entendoit accorder la liberté 
audit S de Ville et autres cy dessus nommez qu'au cas où le général 
Dubald et le colonel Silhar soient effectivement délivrés et que lo pre- 
mier soit conduit à Brisac et l'autre à Péronne. Et d'autant que ledit 
Sr de Ville a fait réprésenter à S. M. que, pour bien négocier cet 
eschange, il estoit nécessaire qu'il allast en personne auprès du duc 
Charles, S. M. luy a accordé à cet effect la liberté pour un mois, pen- 
dant lequel il pourra aller où il sera besoin pour traitter dudit eschange, 
à la charge qu'il donnera se promesse par scrit de revenir dans ledi 
mois, affin qu'on lui remettre entre le mains les dessus dits chevaliers 
de Froville, Vigneul, Théodore et François au cas que ledit eschange 
ayt lieu, ou s'il ne s'effectue pas, pour se remattra prisonnier audit 
chasteau du bois de Vincennes 























Signé : Lours. 
Et plus bas : Bouran 
Faict à S-Oermain-en-Leye, le xun* de mare 1699. 





Suit l'engagenent signé par le marquis de Ville ainsi conçu : 


Ayant pleu a Roy m'accorder ma liberté pendant un mois, pour 
l'effect, à la condition et aux termes de l'escrit ci-dessus dont l'original 
m'a eeté délivré, jo donne ma parclo ot ma foy de me rendre dans un 
mois dans le chasteau du bois de Vincennes, pour y demeurer prison- 
er de guerre comme je suis à présent, si l'article cy dessus mentionné 
ne s'efactue pas; at s'il a liou, rovenir afin qu'on me remetto entre L 
mains les sieurs chevalier de Froville et Vigneul, Théodore et François, 

Heat D8 LiVRON, 
Marquis de Ville, 
(Signature autographe.) 
Fait au ehasteau du bois de Vincennes, le xmni® mars 163. 


(Af. êtr. Lorraine, tome XXXI, f° 15.) 
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xY 
Instruction ou mémoire pour M. le marquis de Ville (1). 
a 14 mars 1639. 


Supporé le repentir et les salisflactions que le due Charles veut ren 
dre au Roy et qu'il se joigne sincèrement à ses intérests et à ceux de Ja 
France avec toutes les forces qu'il pourra avoir, ainay qu'il a fait témoi 
guer à S. M, tant par le S de Ville que par plusieurs autres, qu'il le 
voulait faire avec franchise, S. M. par sa bonté se peut porter à l'un 
des partis suivans : 

Ou à se contenter dn Rarrois et dar places de la Motte, de Marsal, 
äu comté et de la plase de Clermont, de Stenay et de Jametz pour tous- 
jours en propriété, avec les banlieues deslites places et de Nancy en 
deppost pour dix ans après la paix, après lequel temps ladite place sera 
rendue audit due, toutes les fortifcations estant préalablement rasées. 

Ou si ledit duc aine mieux laisser Naacy en propre au Roy, pour 
tousjours, S. M. lui rendra le Barrois avec tout le reste de ses Estats, 
les places et lieux cy-dessus estant exceptez. 

Et parce que le Roy, remettant ledit due en ses Estats, les mesmes 
il avoit auparavant la guerre, et dont le S° le Bret à pris 
sance en ce temps, luy donneront à desmesler avec la France, 
S. M. promet, six mois après l'accord les faire vider ai raisonnablement 
que ledit due aura sujet de contentement 

Ensuite de ce que dessus, M. de Ville 
M. le duc Charles comme très asseurées : 

La première que per un accord général le Roy ne 8e relaschera jamais 
à aucun party sy avantageux pour ledit due que ceux qui sont contenus 
au présent mémoire, ce qui lui sora d'autant plus aysé à concevoir que 
S. M. en usera ainsy par concert avec tous ses alliés qui veulent retenir 
cé qu'ils ont conquis, 

Le seconde que, par aucun traitté particulier, jameis S. M. n'accor- 
dera davantage audit due Charles que ce qui es ports cy-dessus. 


IL est question d'asoir une prompte réponse suivie en mesme tempr 
d'exéention. 

















présentera deux choses à 





A la suite de ce mémoire se trouve la reçu signé par le marquis de 
Ville ainsé conçu : 


Je, marquis de Ville, reconnois que l'original de l'escrit ey-dessus, 


(li Cette pièce a 66 imprimés dans Aubery, Mémoires, t. V, p. 514, 
et Rec. de 1006, €, IL. p. 30, sou la lausse date du 12 mat 1639. Le este 
que nous rapportois d'après les archives des aff. étr. et Lorraine, 

XXI, n° LA, est plus complet que eclui des imprimés. Cette instruction 
té analysée par M. Avenel, & VIE p. 25. 
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crit en lettre italienne et contenant querante-qratre lignes, m'a 
mis entre les mains ce jourdhuy xiue mars 1644, lequel je prometz en 
foy et parolle de cavalier raporter en l'est£t que je l'ay receu, de n'en 
prendre da copis, n'an laisser prendre À personne at da ne le faire voir 
qu'au duc Charles seul. 
Hey »£ Livron, 
Marquis de Ville. 
Faict au bois de Vincennes, le 14 mars 1649. 


(AR. ête. Lorraine, tome XXXI, fe 14) 





XVII 
Rapport de l'Anglaii 
(Œatrait)} 





Bruxelles, 19 mars 1939. 

Le due do Lorraine a envoyé un exprés avec orlre de n'attendro que 
quatre jours pour sa despesche, pressant pour avoir l'ordre comment il 
disposera des troupes qui estoient en sa charge. Or croit qu'on mandera 
les dites troupes en ca pays et que lui-même viendra aussy jusqu'à 
ce que loa affaires soyent redrossées ot los sionros en moilleur oëtat 
qu'elles ne sont. 


(A. étr, Pays-Bas, tome XIII.) 











XVII 
Rapport de l'Anglais. 
(Œztrait.) 
Bruxelles, 9 avril 1599, 

On croit tousjours que l'ordre viendra pour faire venir les troupes du 
due de Lorraine aux environs de Trèves ét qu'il vient icy. L'abbé de 
Merey (ou Mercy) est allé au devani de luy au Luxembourg. On tient 
que la princesse de Cartecroix (grosse comme on dit de six mois) vien- 
den 

(AR. étr. Pays-Bas, tome XIIL.) 





ses couches iey cher sa mère In marquis de Bergues. 


XIX 
Attestation donnée par le Père Rollet. 


(Copie. 
{opel 1 avril 1639, 


Ce jourdhui quatorsième apvril 169, souscrit dom Hubert Rolle! 
Supérieur des congrégations de Saint-Benoît, de la congrégetion de 
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Saint-Vanne de Verdun, attestons par ces, présentes que, pour obéyr 
au commandement que S. M. noue a fait de luy donner par escrit ce 
que nous sçavions des résolutions que le Due Charles avait fait par nous 
do rentrer en son amitié et bienveillance, se réunir parfaitement avec 
elle, 

Nous disons et asaurone que par troie diverses foi il seroit venu, par 
personne digne de foy, nous trouver et nous assurer venir de la part 
dudit seigneur Due, pour faire savoir à S. M. ot à S, Em. les désirs ol 
souhaits que ledit seigneur avoit de rentrer en ses bonnes grâces el 
amitié et do so réunir parfaitement envers elle; et qu'une autre per- 
sonne nous auroit donné un bullet, lequel il nous assuroit avoir esté de 
la main dudit duë Charles portant cos termes : « Monsieur de Ville, 
vous donnerez entière créance au Père Rollet », signé Charles ds Lor. 
saine; lequel billet, cstant roprésenté audit marquis do Ville, assurait 
qu'il estait évrit et sygné de la main dudit Duc; et luy fut remis en 
moin (au Père Rollet) lorsqu'il se partist de Paris Lo 27 febvrior pour 
aller voir ledit Due et conférer avec luy sur le sujet dudit billet eu des 
désire et volontez qu'il avait témoigné avoir de se réunir, comme il 
est dit avec le Roy. 

Que Mondi: Sr de Ville a esté plusieurs jours en un quartior de l'hô- 
tel de Monseigneur le comte de Chavigny, conseiller du Roy et seeré. 
taire de #05 commandement, traitié en meladie posante aveo toutos 
sortes de bienveillance et assistance des domestiques de mondit sei- 
gneur comme sa propre personne et cour; il luy dit an propres paroles, 
par diverses fois, qu'il le (lui) laissait, estant remis, liberté sous les 
promesses qu'il luy avoit faites, somme son prisonnier de guerre, de 
n'en point abuser; ledit de Ville luy protestast et promis que jamais il 
ne violerait les promesres qu'il luy avait faites et las paroles qu'il luy 
avoit données; qu'il estcit tout prest de retourner en bois de Vincenne: 
nonobstant sa maladie, à laquelle toutefois il le supplioit d'avoir con- 
sidération. — Au préjudice desquelles promesses et protestations réité. 
res diverses fois, l'onsième de ce mois d'aprril, nous estant transporté 
à l'hostel de M. de Chavigny, pour visiter ledit de Ville, il nous fut dit 
at assuré par M. le Maistre d'hostel de mondit Seigneur, et ses domes. 
tiques que ledit de Ville avait levé les cebardes et barreaux et s'est 
évadé la nuict, et nous ft voir les tenailles et instrumens desquels il 
s'estoit servi pour enlever les cebardes. 


CAM. étre, Lorr., & XXXI, D 23.) 
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XX 
Rapport de r'Angta: 
(Bztrait.) 





Bruxelles, 28 avril 1689. 

On ne seait encore (ce) que fara le duc de Lorraire, soit pour l'irré- 
solution d'icy, faute d'avoir les ordres d'Espagne, ou parce qu'il est 
despourreu de tout. Ses troupes (résignées à ceux cy) sont réduites, 
comme on dit, à 800 hommes de sa famille (1); il ne lui en reste que 
deux, en estant mort 38 personnes ; de 2es chevaux (qui ont esté sa 
viande la plus délicate) il ne luÿ en sst demeuré pas un. Il a eu cette 
semaine une petite remise de 20= francs de Cologne pour son par- 
ticulier. 

Le marquis de Ville, qui s'est eschapé de Paris, ext attendu icy. 

(A. étr. Pays-Bas, tome XIIL) 





XXI 


Mémoire ou rapport par Thomassin & Feuquière. 
15 mai 1639. 

Il est véritable que S. A. de Lorraine est mécontent de l'Empereur 
et du Roy d'Espagne, à ce point qu'il n'a voulu s'engager à son dernier 
voyage à Bruxelles à aucun employ non obstant que S. A. earlinal (le 
envdinal infant) a voulu aaser l'obliger à cala, astant party de Rruxellon 
fort brusquement et d'une façon qui fait aisez cognoistre combien il est 
mal édiñé dans ce party, se plaignant mesme de ne pouvoir asire rem- 
boursé de 30.000 Reixdallers qu'il a fouray aux troupes du Roy d'Es- 
pagne, outre grande quantité de bled pour leur substance, duquoï il 
1e peut avoir nulle radresse. 

Il tosmoigne de plus (en plue) désirer la paix ave le Roy et dit qu'il 
3 entendra tousjours volontiers, pourseu que ce ne soit pas R des eon- 
&itions hontouses et quo le Sr de Ville qui a esté employé par ey dovant 
pour ce subject n'est pas assez intelligent, et de plus (de Ville), passant 
par Besançon, il ee laissa prendre et fouiller par les impériaux, ce qui 
& empesché Sa dite Altssse {Charles LV) de prendre confiance en luÿ. 

Le dit 8° de Ville allègue pour raison de sa fuitts qu'il n'e jamais 
donné sa parolle que pour aller et revenir de Lorraine et qu'estant de 
rebour, n'estaut plus eugaus de parelle, 1 auroit eu juste suject de 
s'érader sur les menaces qu'on luy faisoit de le traister fort mal et beau- 
coup plus rudement que des prisonniers de guerre, que s'il aparois soit 
à sa dite Altesse qu'il en soit autrement, luy mesme aaroit fait arrester. 

Sur toutes ces plaintes et du esmoignage qu'il rendait du grand estime 
qu'il faict de la générosité de M. de Lesdiguières, et de l'honneur qu'il 











() Le mot doit être pris ici dans le sens del'ensamble de ses serriteurs. 
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professe, luy ayant esté demandé s'il avoit agréatle qu'on luy Sst enter 
dre le droict de s:8 intentions, il $t response qu'on luy feroit plaisir, 
et mesme de lui faire sçavoir de bouche celle de M° de Lesiiguières «t 
qu'il se consideroit de considérer à luy et au sieur de Riguet pour cor- 
dent audit luy, si l'or luy vouloit entendre, 

Ce que je cortife etre irès-véritable de m'avoir esté dict par S. A 
astant à Longwy dimanche ave may 16% à unse heures du acir, 

Taomassm, 

(Signature autographe.) 





(AT. étr. Lorr.,t, XXI, Le 37) 


XXIT 


Feuquière à des Noyers. 
Verdun, 17 mai au soir (1639). 
Monsieur, 

Depuis la lettre que je me donnay l'honneur de vous escrire par lo 
courrier de M. de Choisy, il est venu de Longwy une persoune que 
j'avois permis d'y faire voyage dans l'espérance d'apprendre par son 
moyen quelques nouvelles des ennemis, bien qu'en quelque sorte je n3 
m'y fm point beaucoup, la sachant particulièrement attachée aur 
interests du duc Charles. 

Mais ayant, au lieu de cs, de m'envoyer la passe jusques à Sierkq où 
il dict avoir quelques affaires et retourné le mesme jour andit lieu ds 
Longwy, il n'y fut pas plus test que le Duc Charles, ayant, le mesms 
soir, à son retour de Brusselles à Cierkç appris de la comtesse do 
Cantseroix qu'il y avoit es:é, l'envoya quérir à l'heure mesme par 86 
gardes pour, en qualité de prisonnier, avoir moyen de lui parler, sous 
préterte de l'interroger : ce qu'il f: de telle sorte qu'auparavant de ls 
recevoir, il le chargea de m'eserire de sa part pour me faire entendre 
le désir qu'il avoi: de rentrer dans le traité commencé par M. de Vills 
avec M. de Chavigny à qui, pour cette raison, j'aÿ cou devoir adresse 
le Mémoire signé de sa mein (1) duquel je vous envoie une coppie aves 
celle de ma response dont la mesme personne s'est chargée et se rendre 
auprès de moy dars vendredy prochain avec des nouvelles dudict prince, 
ce qui me faiet croire que, pour mo lairsor perdre temps de mon cost 
Yous estimerez À propos de me faire scavoir la volonté du Roy et de 
S. Em. daus le mésme temps. 

Vous me manderez aussy, s'il vous plaist, Morsieur, si, au ns qu'on 
veuille entendre œs ouvertures et que cette considération vous empes- 
che de ms permetire d'attaquer Longwy qui lui appartient (à Charles IV) 
#t lu donneroit subject de méfiance, vous trouverez bon que, pour ne 
demeuror inutile ex uu lieu où les troupes se dissiperoient, je m'adrauc: 

















(1) Cest la pièce signée Thomassin, 15 may 1689, ue 37, des archives 
des aff. étr., annés 1659. 
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jusques À Laran ot Virton que je prendrois en attendant la seconda 
response de ce prince, laquelle pourroit donner assez de cognoissance 
ds son dessein pour ne s'y pas amuser mal à propos four de IR retour. 
18r audict Longwy. 

Vous sçavez, Monsieur, beaucoup mieux que je ne scaurois dire, les 
advantages qua vous pourrie tirer de ca traielé, antrmnt ensnita dans 
le Luxembourg avec cette armée, s'il se trouve asser de seureté dans 
l'esprit de co prince. 

C'est, Monsieur, ce que son Eminence pourait mienx juger que per- 
sonne, et il ne seroit pas homme à user de cest artifice pour m'empes- 
chor d'aller droict à luy et prondre ce temps pour raccomoder 208 
troupes. 

Attendant votre response sur tous ces doubtes, je ne laisseray de me 
tenir en estat de passer la Meuse lundi prochain peur, aussitost que 
j'auray fait la revue de l'armée, marcher au lieu que vous me manderez 
par co courrier. C'oët, 














Monsieur 
Vostre très-humble et très-affectionné serviteur 


Fevquiène. 
(AR, êtr. Lorr,, t. XXXI, f° 39.) 


XXII 


Fouqulére à N... (des Noyers). 
Verdua, 22 mai 1639. 
Monsieur, 

I1 faut que je vous confetse que je ne fus jamais plus étonné ny plus 
affigé que lorsque j'ay appris par vostro lettra lo par de satisfaction 
que S. Em. et vous avez ds moy, et qu'au lieu de n'avoir qu'à penser 
à me bien acquiter des commandements que j'ay à aitendre de vostre 
part, je suis réduit à me justifier quasy, devant avoir eu le loisir de pou- 
voir failir, et que desja je sois &i esloigné des espérances dont je me 
fattois, dans la passion que j'ay de bien faire, que vous ne receviez 
mais de nouvelles désagréables de mon costé qui prcédassent de ma 
mauvaise conduite. 

Vous aurez pu veoir, Monsieur, par a lettre que je vous aÿ escrite, 
sur les propositions du Duc Charles, que j'en ferois lemesme jugement 
que vous, et que me doutant bien qua Lontes os onwrtnras n'allaient 
qu'a essayer ds gaignier temps, je ne jugeois pas à propos de retarder 
pour cela d'un moment les choses que je pouvois entreprendre, et me 
contentois simplement de vous envoyer la relation d» ce qu'il m'avoit 
Froposé, ne eroyant pas la pouvoir taire sans estre digne de repréhension. 

Pour ce qui est de l'astonnement dans lequel vous ma mender estra 
avec S, Em. de ce que je ne suis pas encore dans le pays ennemy, comme 
ie vous avois promis par mes lettres, je n'ay rien à vous dire, Monsieur, 
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sinon que si vous voulez bien prendre la peine de les relire, et parti- 
eulièrement ealla qui est datée de l'unze de ce mois, qu'elles se rappor= 
ent toutes au poinct que j'avois préfixé qui estoit de partir le 12 de 
Vitry pour estre a1 20 sur la Meuse, ce qui s'est faict sans y manquer; 
de sorte que tout « j'ay ier de troupes doibt estre passé aujourd'hui et 
partie deja logée an pays ennemy. 

Vous aurez ausmy pu veoir par Ja mosme Lattre, comme il m'estoi 
âu tout impossible d'user de plus de diligence, tant pour le retardement 
des troupes de se rendre à Vitry, que j'ay esié olligé depuis & faire des 
journées de six et sept lieues pour regaignier temps, que pour attendra 
les armes de la cavalerie qui n'arrivèrent icy que hier au foir, et le 
reste de nos vivres et munitions de guerre qui estoient à Chaslons, 
dont la dernière witure ne sera iey que jeudy prochain, quelque soing 
que j'ay pu apporter à les prester. 

Pour ce qui est de ma première attaque, je pense que ce seroit vous 
importuner de trop de redises de vous répéter Les raisons qui m'obligent 
à commencer par Longwy, n'estant encore en estat de m'atiacher an 
principal dessin où la diligence me pouvoit suppléer à ce qui me man- 
que pour bien investir la place, le duo Charles estant aveo toutes ses 
troupes de la Moselle à Sirq et le général Beck à Luxembourg, a va 
celles que vous scavez par le Mémoire que je vous envoie qui confirme 
les précédents que j'ay receeuz, Je fais demain délivrer des armes à la 
cavalerie (1)... 

Sy vous estiez moins on colère contre moy que vous ne paroissez par 
sostre lettre, j'oserois vous ramentevoir (vous rappeler) l'argent de la 
monstre et des travaux, mais j'attendraÿ pour cela d'estre asseuré, par 
vostre première despesche, de mon pardon. Je ne feray jamais de diff- 
culté de vous le demander quelque innocent que je me sente, me croyant 
#ssez coupable, puisque j'ay esté sy malheureux de na vous pas satisfaire 
en cette rencontre selon la passion que j'en ay et d'estre estimé plus que 








jamais, 
Monsieur, 
Votre très-humble et très-affectionné serviteur. 
Fruquière. 
(A: éte, Lerr., L KXXI, fe 43.) 
XXIV 
Rapport de l'Anglais. 
Gatrait) 
28 mai 1639. 


Le due de Lorraine à mandé, par le marquis de Ville, qu'il sera bien- 
tost de retour, mais quelques-uns en doubtent. La Pme de Falzbourg à 
esté sy malade qu'èlle à esté ceite semaine en danger. 

{AR éte, Pays-Bas, t. XIII, Bruxelles.) 


(1) Suivent des détails sens intérêt, 
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XXV 
(Ectrait.) 
4 juin 1639. 

Le due de Lorraine est revenu icy le 1e du courant sur le midy. Than 
ct Je chateau se sont rendue au due de Weym 

Ledit duc de Lorraine fait estat de retourner aujourd’hui vers Sirck 
où la Par de Cantscroix a plus de force de l'atirer que ses sœurs n'ont 
pour le persuader de demeurer avec le cardinal Infaat. | 

(AH. étr. Pays-Bas, t. XIII, Bruxelles.) 





XXVI 


Charles IV à Arnould. 

22 juin 1634. 
Mons. Arnou, j'ai ouvert vos lettres et celles du Père Bonnet qui s'adres- 
sait au Père Cheminot; sur quoy je vous diray que vous me feray grand 
service d'assister M. le comte de St Amour, à le desméler de cest mau- 
vaise affaire, vous priant de ne rien espargner pour cela. Je vous envoie 
les ordres pour du Mesnil ei Jobar, n'estaut pas postible que ceux qui 
peuvent en dire davantage passe jusque la, mais en cas que cela ne suffie 
pas, il faudré demender une délégation sur un juge (ad partes) pour 
informer ; ce juge se peut demander ou iey ou à Luxembourg. Sy c'est 
ies, ils sont trois de la Cour de St Miel, scavoir Bosmar (1), Gondrecour 
et Richard, où quelqu'un à Luxembourg. Vous pouvezm'envoier la com- 
mission à Epinal et en se lieu de Sirk, où je ne manqueray de faire 
entendre tous les tesmoings nécessaires. La despositon de Jobar peut 
estre de cette sorte, qu'il a mis entre les mains cet enfant vivan entra 
es mains de la femme du Lieut. Cor. Louis, avec Picar, et que per après 
a este encore pour le faire ensevelir, estant depuis mort, et enterrer, à 
la chapelle de St Nicolas à Boué (2), ce qu'il a fait en présence de 
Dumesnil (3) et d'an Capelaia que ie crois avoir esté présent. Dumeanil 
à été envoié par moy pour enbosmer ei enterer un enfant 
de la fame du lient. Corondlle de Ingrort (4), 

























cMihiel ea JO, maitre des requêtes en 1034 64 
conseiller d'Etat en 1548.11 mourut à Venise. Il avait épousé Claire 
l'Excuyer et en eut doux enfants. (Nobiliaires de D. Pelletier at Dumont. 
Monuments funéraires de l’église de Saint-Michel, par L. Germain.) 

(2) Bouhé, dép. de la Côte-d'Or, arr. de Beaune! 

5) Du Mesnil, chirurgien de Charles IV, anobli le 5 mai 16%. 

À Le esinel Hneriet comuadait un régiment de. choraalégsrs 
lorrains, 
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lequel estoit mort pour quelque défaut naturelle des os de la teste, et 
après l'avoir emhosmé lat enter avec la dit Jobar, à la chapelle da Si 
Nicolas de Boué tous deux déclarant que le dit enfant est venu de Mgr 
le Due de Lorrains et de M. Rentrix de Cnisance, leur père, mêre. Vous 
ferez mieux adjuster ceste desposition le remettant à vous ; mais, à mon 
avis, voilh se qui peuvent dirant. Quant an chapelain de Boué, je ne 
scay son non ny se qu'il scait, mais ie crois qu'il ÿ aura quelque décla- 
ration sur le serceuille de ceste pauvre petite créature qui me fait bien 
de la peine de le renommer si souvent, Je vous avoue que ie me rachi- 
terai bien de sa fnscheux discours ; mais, il n'importe, Dieu vent que 
nous aions toutes ses peines pour le mieur. Sy des déclarations pouvoit 
servir en justice devant des notaires, j'en auraÿ fait faire et vous les 
envoierés ; mais il me semble que pour les faire juridic qu'il faut que 
se sait devant un juge qui soit fondé en juridiction; nésnmoins 

pourois tromper, mandes moy bien toutes choses, et n'espargnez 
pour cela, soit en messager ou en toutes autres choses. Adressez-les à 
Remion à Epinal, lequelle me le fera passer en diligence. Quant on vien- 
dra à parler du père et de la mère de cest enfant, s'il le faut déclarer 
l'on dira estre du duc de Lorraine et de dame Beatrix de Cuisance, en 
cela il ne faudra rien dire du mariage que si vous jugier estre plus à 
propos de dire çue M la princesse sestart remariée en secondes noces, 
et aiant esté assez justifiée qu'au descès de son mari elle nestcit ny ne 
pouvoit estre grosse ainsy qu'elle a déclaré plusieurs fois, mesme dans 
l'extrémité de maladie, il n'importe à M. le Comte de St Amour les 
enfants qu'elle à pu avoir du despuis d'autant qu'il consto et s'offre do 
vérifler quelle n'en a un seul vivant présentement, Quant au château 
de Scey, c'est une masure laquelle s'estant trouvée sans peste et plus 
assurée que les châteaux de la frontière, le due de Lorraire luy à 
demandé, lequel il ne luy a pu refuser et, où il n'a pas eu (pendant le 
temps qu'il l'a eu) le pouvoir d'y entrer ny d'y faire retirer aucune de 
ses hérdes, ny de ses subiects, dont il peut vérifier et par mes lettres et 
tous mes sabiecls, tous les actes publiques et ma personne qui y a esté 
vue par autorité de justice et des habitants peuvent assez vérifler que 
j'avois la guarée et la possession du logement du chasteau et par 
conséquent M. le Comte de S: Amour, ne en doit estre chargé de se qui 
s'est faict pendant ce temps la non plus que de l'événément de ce mal- 
heur de l'enfant, pouvant, se me semble toujours dire, qu'il n'avoit 
jamais eu autre discours ni panacé qu'en cas que l'on luy fist voir une 
enfant avoué et déclaré estre du price de Cantecroix, qu'il seroit non 
seulement ravy de luÿ rendre le bien qu'il a eu de sa succession ; mais 
mesme de luy conserver tout celuy qui pouroy cognoistre luy apartenir, 
mais que de proposer une enfant avouée par autruy, et de plus vérifié 
mort, il me semble que tout fondement ny mesme apparence de raison 
ne se trouveront eu cest affaire pour l'emprun de cest maison, montran 
la presse que l'on à faict à M. le Comte de St Amour et le condition de 
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la personne ce qu'il estoit à la province luy estoit tout moin de pouvoir 
luy refuser. Voicy un très long et très fascheux discours qua vous pou- 
rez retrancher et diminuer ainsy que vous trouverez bon pour le bien 
de l'affaire. Vous le monstrez tout o lon à M. le Comte de St Amour, 
avec lequel vous raboterez et reirancherez se qu'il conviendra, et l’: 
sureré qu'en cest occasion comme en toutes autres ie n'épargneray rien 
pour ca quil luy tonsche ny pour vous tesmoigner comme véritable- 
ment ie suis, Monsieur Arnou. 


Ce 22 juin 1639. 





k 
Je ne signe pas pour cause. 


Je n'ey encor eseri à vostre maistro, car je fame encor, mes sœurs 
quoÿque peu raisonrable trouve son extravagance trop grande ; mais 
vray patience, consoles vous et vous porter bien. 

En marge : Au bon Père Bonnet mes recommandations et luy assuré 
qu'avec l'aide Dieu nous nous roirors cest hiver à Naney, ie n'en ay 
jamais tant dit, mais ie le tiect pour certain, sy vous ny eroies, vous 
ne serez separes, j'espère bienstt à votre roisinage. 





Jobar et Dumesnil, vous ne frez difficulté de desposer et desclarer 
ce qui s'est passé au roiage que je vous ay fait faire au sujet de se pau- 
vre enfant; ny manquez donc jas, estant mon intention et ma volonté 
qu'en cela vous suiviez les avis du S' Arnoul et tout ce qu'il vous dira 
de ma part sans y apporter aucun retranchemen: faict à Sierck ce 1639, 
Gr. Lunraive. (Cabinet de M. Contal.) 





XXVIL 
Rapport de l'Anglais. 
(Œatrait.) 





25 juin 1630. 
Le due de Lorraine a envoyé à Rome sn confossur, ur Jésuito (1), 
pour représenter les raisons pour lesquelles il a épousé la princesse de 
emont à la censure du Pape. Len 
religieux et autres travaillent fort pour le faire arrester en chemin ou 
& Rome pour avoir fait croira au due que son second mariage est 
légitime. 
(AR. ét, Pays-Bas, L XIIL) 





{1) Le P. Cheminot 
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XXVII 
Du Halier & des Noyers (1). 


d Nancy, 1e juillet 1639. 
Monsieur, 

Les divers changements qui arrivent en cetle province sont cause 
que, le plus souvent que je ne desirerois, je suis contraint de vous en- 
voyer das courriers. Celui-ey est pour vous domier avis comme le due 
Charles et toutes ses troupes sont orties du Luxenbourg et de l'Evesché 
de Treves par ordre êu cardinal infant et son: maintenant cans les 
places qu'il tient, sçavoir : Le régiment de cavallerie de Sery à Haroué 
et Darné (Darney) ; Beaulieu à Espinal et Moyen : Ligneville à Remi. 
remcnt, Rambe-villers et Baccarat ; Cliquot à Vaudrevange et Altrof; 
Maillart à Cirque (Sierck); Mercy à Longwy. Ceux d'infanterie, les 
régiments du due Charles et St-Ballemont à Espinal et Longwy ; celuy 
de Mercy à Cirque et Vaudrevange ; Bournival. Suis (Swytz) et un 
autre estranger, celuy de Blainville £rec le resie de celuy du Prince 
François sont dispersés en diverses garnicons ; sa porsenne à Cirque ; 
ce que j'apprends du nombre d'hommes dans le susdit regiment peut 
monter à 15.000 chevaux e: 3.000 hommes de pied. Vous pouve: juger, 
Monsieur, comme il est nécessaire de me fortifer d'hommes et promp 
tement, autrement la récolte sera entièrement ruinée, et les ennemi 
se fortiferont, ayant à manger, ce qu'ils n'auroient fait, si j'avois eu à 
temps les troup2s qui m'estoiènt destinées. J'aurois peu mieux servir 
avec 2.000 hommes qu'à cette keurs avec 6.000. Excusez, s'il vous plafi, 
Monsieur, mon juste déplaisir de me voir inutile et que le rétablisse- 
ment de la Lorraine est reculé de beaucoup. Les amis et ennemis man. 
gent la récolte, empeschant le labourage et les chevaux estant à peine 
conserves. Vous voyez que ce n'est pas le moyen de remeïtre tout en 
bon estat. J'y feray mon possible autant que l'en aurai le moyen, 
n'ayant passion que de servir. Je vous suplie d'en assurer S. M. et de 
me conserver l'honneur de vos bonnes grâces, me eroyant, 

Monsieur, Vostie très-humble 
et obensant serviteur, 
De Hatier. 























CAR. étre. Lorr, t XXI, f 84.) 


(1) Ceue lettre est la plus ancienne de celles qui ont été écrites par 
du Hallier, comme gouverneur de Lorraine, et qui se conservent aux 
archives des affaires étrangères. Il s'installa à Nancy dens le courant 


de juin. 
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XXI 
Minute d'un Mémoire (de Richelieu) 4 M. du Hallier (1). 


Paris, 20 nurembre 1659. 


Les diverses eircenstances du procédé du Due Charles qui envoye 
vers M. du Hallier, sans grand prétexte, jointes à l'avis qu'on à d'une 
entreprise sur Nancy, font voir clairement que la promière fin des 
divers royayes qu'il fait faire vers M. du Hallier est son entreprise. 

Il es: impossible de sçavoir si ledit duc a le dessein de traiter fran- 
chement avec le Roy au cas que son entreprise vienne à faillir. Mais il 
est certain qu'il ne viendra jamais à la conclusion d'aucun traicté tant 
qu'il l'aura (Nancy), parce que le suecès d'un tel dessein est, dans son 
imagination, beaucoup plus avantageux que quelque traieté qu'il puisse 
faire. 

Sur ce fondement qui doit estre tenu indubitable, selon mon avis, la 
première chose qu'il faut faire est de rompre le dessein du duc Charles 
sur Nancy, ce qui se peut faire en l'une de deux façons : La première 
en découvrant, s'il se peut, son entreprise, et chastiant rigoureusement 
ceux qui en seront trouvez convaincus ; la seconde, au cas qu'on ne 
puisse descourrir les circonstances particulières de la trahison projettée, 
que M. du.Hallier mande ouvertement au Duc Charles qu'il eçait son 
dessein et luy fasse dire franchement qu'il devroit avoir honte de vou- 
loir resognoistre la bonne volonté du Roy par une ation telle que 
celle qu'il projette ; qu'ayant un tel dessein, il le pry» de n'envoy 
plus vers luÿ et de ne penser plus pour recognoissanc: du zéle qu’ 
avoit à le servir dans le serrice du Roy à luy faire perdre l'honneur et 
la vie. 

Au mesme temps, M. du Hallier doit chasser de Naacy tout ce qui 
luy sera suspoct, sans cepargner-lee femmes par le moyen desquelles 
on gaigne souvent les esprits ; oster de la garnison tous ceux dont il 
pourra avoir quelque ombrage et enân poursuivre au mauvois dessein 
du Due par toutes voyes. 

Tant en faut que ce procédé puisse rien gaster, qu'eu contraire, si 
le Duc a dessein de traicter, il le mettra en estat de le faire, et, s'il 
ne l'a point, on le cognoistra bientost. 

S'il & un vray dessein de s'accomoder, au cas que son entreprise faille, 
la descouverte que luy tesmoignera M. du Hallier de ses mauvais pro- 
jets ne l'empeschera pas de poursuivre les bone ; et s'il n'en fait plus 
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d'instance, ce sera un signe aëseuré qu'il n'avoit rien en l'esprit qu'une 
trahison (1). 

Partant, je roy qu'il n'y a point d'autre avis à prendre que d'agir 
ainsy qu'il est porté cy-dessus. Ensnitte de quoy ce sera à M. du Hal. 
er de bien observer les actions du Die Charles et celles des siens (2). 
Quint au traicté, je croy qu'il n'en faut pas rompre Ja trame au cas 
que B Due la venille continuer après ce qui Juy aura esté mandé ; et, 
pour le présent, je ne voy rien à faire en iceluy que de demeurer in 
deliberatis (3) 

Cependant, je croirois qu'on pourroit donner avis à Madame de 
Lorrane (4) que M. de Lorraine à de nouveat fait sçavoir de ses nou- 
velles au Roy sur ce sujet ; et, par ce moyen, luy donner lieu d'entrer en 
quelque bonne ouverture, si elle en est capable, comme les paroles que 
Mr de Chanvalon a portées de sa part lémvigneut qu'elle en a la pensée. 

M. du Hallier ne doit laisser entrer aucun estranger dans la ville 
(e Nancy) qui ne luÿ soit connu, et moins encore ces gens du Duc 
Charles ; e‘est l'intention du Roy 

CAL étr. Lorr., & XXXI, PIS) 











XXX 
Suitte de le relation de la négociation du 8° de 18 Grange 
aux Ormes, avec le Duc Charles de Lorraine. 
2 janvier 1640. 
ace à traitter de sou restablissement 





Les causes qui ont esmeu ce pi 
et le rechercher (faire recevoir) dans l'honneur des bonnes grices du 
Roy, et l'affaire de Son Eminence, à ce que j'aÿ peu recueillir de ses 
discours ou (de ceux) des siens, sont : 

1e La crainte d'une longue trève; 2 l'espoir d'estre recogneu souve- 


(1) On lit en marge, d'une écriture“différente de celle de la minute : 
= Rier ne destourue un homme à poursuivre son bien, quand il espère 
bon siecès de ses mégocistions. » 

(2 En marge, d'une écriture différente : « 11 faut estre soigoeux de 
descouvrir si le Due Charles a des troupes à luÿ à dix lisues dé Nancy, 
qu'il puisse assembler à coup prest. » 

(3) La copie de cette piéce se termine aux mots ên deliberatis dans 
les archives des allures étraugéres, Colle d'Auberÿ ontient en plus 
deux alinéas que nous repruduisous d'aprés le texte imprime. 

(4) La duchesse Nicule, femme de Charles IV, qui labitait, à Paris, 
T'hôtel de Lorrame et à laquelle Le Ki rervit une jrension de cent vingt 
mille livres. Un ne sait en quoi Nicole aurait pu intervenir dans les 
négochtions. Ï n'est jus admissible que Richelieu iemorät les lens qui 
umisssient le due Charles à Mor de Canrecroix, D'un autre côté jamais 
Nicole n'a eu l'idée de renoncer à suc titre d'épouse lévitiune. — Lors 
du trié de 1611, il fut formellement stipule que lt cour de France 
laissait à celle de Rome le soin de prononcer sur la validité du mac 
rage de Nieok dont la nullité étit poursuivie par Clurles LV devant 
le trilunal de le Rte. 
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rain de son chef; 3° le procédé tyrannique et mesprisant des Espagnols ; 
4 le moyen de se vanger ce son frère ; 9° le relief de la cheutte de ses 
parents en France; 6° la sonservation de ce qui reste de Lorraine en 
vie; l'espérance d'estre bien traitté pour la réputation que ses soubmi 
sions peuvent donner à la bonté et justice du Roy et à la générosité 
des. E. 

Celles qui m'ont paru le rendre perplose ot irrésolu sont : 

1e L'intérêt de la marquise de Cantecroix, incompatible, comme il le 
croit, avec celui de Madane de Lorraine, soubz une mesme protection; 
2 sa tendresse pour ses deux sœurs, les laissant exposées à l'insolence 
et ressentiment des Espagaols; 3 les promesses et dissuasions du pré- 
sident Rose, en qui il se confie du tout et avec qui il a cabalé contre 
don Ceralwo; les espérances de changement qu'il reçoit de quelques 
mauvais François, lesquels l'exhortent à pstience et coustume ; 5° l'axem- 
ple du due de Savoye, dépossédé par François I», et enfin restabli ab- 
solument et avec honneur; 6° la hont de passer dans l'histoire pour 
lasche et infime s'il faisot volontaire une grande bresche à ses estats 
et à l'honneur de sa maison; 7 l'assurance qu'il a de la Maison d'Aus- 
triche et du Pape d'estre sbsolument restabli par la paix généralle. 

En discourant sur cette dernière considération, il me dit qu'il avait 
de bonnes preuves pour se faire recognoistre partout innocent des deux 
crimes qui ont attiré sur y l'indignation de Sa Majesté. 

Car, pour le mariage de sa sœur, il avait de quoy justiñer par lettres 
et tesmoings qu'il n'a coopéré ni consenti, qu'il ne l'a peu empescher, ni 
en divertir Monsieur et pour cela il s'absenta et s'en alla en Allemagne: 
mesmes qu'il a lettres du Roy par lesquelles S. M. luy mandoit qu'elle 
m'estoit pas si satisfaitte de Monsieur qu'elle voulût se mesler de son 
mariage, ny y prendre intérest. 

Que pour les armes, il ne les a jamais portées qu'en défendant à l'es- 
gard du Roy et de la France; et qu'estant vassal de l'Empire, il l'a deu 
servir et y est embarqué lorsque le Roy n'estoit encore déclaré ennemi 
do l'Emperour. 

Je luÿ repartis que sa réconciliation avec le Roi 14 le tiroit hors de 
la dépendance espagnole, laquelle lui estoit honteuse et insupportable, 
par sa propre confession: 2 lui donnoit un repos et bien certain, et 
présent au lieu de la seule espérance qui le retenoit; 3° que toutes les 
promesses des ennemis r'estoient qu'illusions et ombres sans corps; 
49 qu'il debvoit chercher dans la seule bouté du Roy et la générosité de 
S. Em, les solides, honnorables at véritables remèdes aux aflictions et 
inconvénients qu'il apprélendoit pour ses sœurs et sa marquise (Béatrix 
de Cusance); 5 qu'il estcit plus à propos qu'il se proposât l'exemple 
des dues de Saxe-Weynux, du prince Palatin et des dues de Wurtem- 
berg que celui de Savoye; que les premiers ont esté dépouillées sans 
ressources de l'électorat et pays en dépendants par Charles Quint; le 
second tonbé dans le mesme inconvénient sous les Ferdinand père et 
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fils; et, pour le troisiesme, que le duc Ulrich, dépussédé, fut contrainet 
pour se restatlir de tenir son duché en fief de la maison d'Austriche, 
au lieu qu'il estoit aupararant vassal immédiat de l'Empire; Et que le 
due vivant, aussi dépossédé n'a esté restabli qu'à l'exclusion de ses for. 
teresses et sep: bailliages, que le Roy de Hongrie s'est réservé; 6° qu'en- 
fin il debvoit plus tost considérer l'intérest de l'estat que l'amitié et les 
promesses de la maison d'Austriche ; que celle-cy cède lousjours à l'au- 
tre dans tous traiter, et partant que sa personn? sera au bésoing peu 
considérée par les Espagnols, si le Roy s'aflermit à l'exclure et consent, 
pour la paix, do remettre la Lorraire ou partie d'icelle os mains de 
Madame la Duchesse, en autre tiers de la maison, en quoy consiste le 
vrai intérest des estrangers: 7 et qu'il pouvoit espérer de regaignier 
un jour ou ses successeurs, par la bonté du Roy, en le servant fidelle- 
ment, cs que la justice de S. M. doïhe à sa courane pouvoit à présent 
faire rérver, en le restablissant au surplus. 

Je finiray ce discours par une vive persuasion que S. Em. l'aimoit, 
avait compassion de sa choutto ot l'assisteroit à s'en relever avec toutes 
Les tendresses et offices d'un propre frère, si, de son costé, il faisoit ce 
qu'il debvoit ; et, partant, il debvoit se résoudre à la veoir pour conclure 
avec elle, et que le moyen le plus puissan: pour exciter la générosité 
d'icelle, estoit d'y prendre une entière contlance. 

Il s'y résolut aussi, et je ne peux dire par quelle malheureuse consi- 
dération, il ne l'a exécuté. 

d'estime qu'entre les causes qui l'ont pressé de partir, l'impuissance 
de plus faire subsister sa cavalerie dans son pays et l'entreprise de M. de 
Longueville ne sont pas les dernières; car il me fit dire qu'il estoit 
réduit à l'extremité, et néant moins qu'il attendit encore dix jours là 
response à ce qu'il me faisoit savoir, et cela escheoït au 13 décembre 
(1639). l'estois ici dès l'unsième, et il en parti la nuict du ?1 au 22. 

Au fond, il n'a rien de moy par escript qui spicifle les places à res- 
tituer, ui celles à réserver, et partant n'en peut rer alvantage. 

Comme je n'avais pour ces particuleritez qu'une instruction verballe, 
je ne Iny en ay anssy donné que des sspérances et paralles sanles, affin 
de laisser à S. Em. la liberté entière des propositions el des conclusions 
et d'autoriser ou desadvouer ce qu'il luy plaîroit. 

Ce prince est altier, prompt et impatiant et partant, il luy sera très. 
dificile de demeure à Bruxelles sans nouveau mescontenter (sic). 

Le vray moyen de le rendre inutil à l'ennemi, s'il a ja conclue avec 
luy, est de se prévaloir de cette sienro humeur; st, à eot effect, ne luy 
fermer du tout la porte à le réconciliation, ains (mais) luy en laisser 
l'espérance, afin qu'il se contraigne moins, et se porte plus libre 
ment et vivement aux ressentiments des desplaisirs qu'il recepvera des 
Espagnols, et donne plus prompte occasion à de nouveaux ombrages, 
soupçons et jslousies et à la nécessité de rechercher son Exinencs. 

S'il nest chier engaigé absolument, j'estime qu'il seroit & propos 





























Google ee 


PIÈCES JUSTIFICATIVES 355 


de moyanner que quelques una des siens lui fasse renaistre l'envie 
d'envoyer deça quelques pour traitter avec S. Em. Il en reusciroit, en 
son accomodement, et à la fin, un soupçon qui le perdra dans le parti 
contraire; et en tout évènement, on proflittera de quelque chose avec 
son envoyé qui seroit sans doute le S° Gonärecourt ou le S* Richard, 
auxquels il se conûe fort. Joinct qu'il sera sans doubte rendu plus retenu 
à desservir le Roy. 

Mais, quelque dessein que l'on prenne pour luy, il semble estre expé- 
dient d'accuser son dépari de précipitation et luy faire scavoir quelque 
response avant que le despit de n'en avoir aucune, sur ce que j'ay 
apporté de sa part l'aliéne absolument, 

Ji celuy qui servira en cela le Roy. 


(AR. étr. Lorr, t. XXXI. f 138.) 


KXXI 
De Montreufl (1) à Richelieu, 
(Extrait) 
Londres, 29 mars 1640. 

1 ÿ à dix où douze jours que le bruit est icy que le Duc Charles 
vient arec le Marquis de Velada; mais je trouvay d'abord si peu d'ap- 
pareuce qu'un ambassadeur d'Espagne voulft venir avec une personne 
de cette qualité que je n'osay vous l'escrire par le dernier ordinair 
Mais comme je vois que ce bruit continue; qu'on l'a dict mesme au Roy 
et à la Reyne de la G. B., il m'a semblé, Monseigneur, que j'estois 
obligé de vous le faire sçavoir. On m'a dit touttefois que sa venue ne 
seroit point du wut agréable au Roy de la G. B. et qu'il avoit mesme 
tesmoïgné qu'il w'estoit point résolu de le défrayer. Aussi lon commence 
de le dire moins assuerément que l'on n'avoit faict, et les avis de 
Bruxelles n'en parlent point. Ils confirment seulement la nouvelle que 
j'avois pris la ha-diesse de vous donner il ÿ a trois semaines du dessein 
que ce duc avoit d'envoyer le Marquis de Ville en Angleterre... (2). 


CAF. ét. Angl, €. XLVI, fe 87.) 




















(1) Jean de Mentereul où Montreuil, né à Paris en 1613, s'attacha à 
Pomponne de Bdllièvre et le suivit à Rome et en Angleterre. 11 devint 
résident de France en Ecosse et, plus tard, secrétaire des commande- 
ments du prince de Couti. 11 était membre de l'Académie française et 
chanoine de Toul. Il mourut le 27 avril 1651. 

(2) Cette lettre n'existe pas dans la collection Angleterre des Archives 
des affaires étrangères. 
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XXXII 


Marguerite de Lorraine duchesse d'Orléans 
à son frére Charles IV. 
(Copie) 
si 11 janvier 1641. 

Vous m'obligez trop par les vostres du 4 me parlant à cœur ouvert. 
Iaites-le tousjours, je vous pryé, sans user d'excuse, puisque vous avez 
tout pouvoir. Sachez néantmoins que je n'ay jamais escrit à Monsieur 
{@aston d'Orléans) sinon selon Dieu et pour son honneur. Vous scavez 
ce que .e vous :y mandé du passé, qu'il ne tenoit qu'a luy que mon 
affaire na fust faite ; aussy m'a-t-il fait dire par exprès qu'il a'avoit 
voulu demander la ratification du Parlement pour n'estr contrainct de 
m'appekr, et tous me disent et mandent que le Roy me veut Lieu ; 
mais que Monsieur ne le désire. Riolan, passant icy me l'a encores 
asseuré. Vous estes du mestier et vous scavez combien il est sensible 
d'estre maltraictée. Je suis meudiant mou priu saus ayde ny une 
bonne parolle de luy. Puis-je done dire qu'il faict ce qu'il peut ? Le 
puis-je louer ? À qui puis-je dire mes misères qu'a luÿ? Les hommes 
cherchent d'excuser leurs fautes qu'ils veulent qu'on appelle ve:tu. Je 
suis trop sensible pour ne pleurer mes malheurs. Dieu veuille par- 
donner à ceux qui m'y ont précipitée. 

(A. être. Lorr., t. XXXIL, fe 2.) 














XXXUI 
Le Roy à M. de l'Estang (1) s'en allant en Lorraine 


Saint-Germain, 16 janvier 1641. 
Monsieur le due de Lorraine ayant demandé un passe-port au Roy 
pour le venir trouver, et désirant pendant le vorage qu'il fera à là Cour 
pouvoir mettre en lieu de seureté quelques dames de condition qui sont 
auprès de luy, S. M. dnna ordre au S* de Lambert, gouverneur de la 
ville et citadelle de Metz de les recevoir avec leurs sbrviteurs et ser- 
vantes, hardes ei bagage, pourveu que lesdits serviteurs et serantes 
n'excèdent point le nombre de vingt ou trente personnes, et de les faire 
séjourrer et loger dans ladite ville de Metz arec toute la civilité et 
courtoisie qu'il pourra. Et au cas que ledit S' Duc s'en retourtant de 
France désirasi qu'on Iuy remist lesdites dames. serviteurs et servantes 
entre les mains, ledit $ de Lambert n'y fera nulle difhculté et les fera 











() Gouverneur, pour la France, de Pon 





Mousson. 
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conduire avec toute seareté hors des terres de l'obéissnce du Roy, 
estant l'intention trs-erpresse de S. M. 
Louis. 


Feict à St-Germain-er-Laye, le 16 janvier 1641, 
(AR. ét, Lorr., t XX, fe 8.) 


XXXIV 


Nicolas François de Lorraine à ds Lory. 
(Pièce anonyme. — Elle est de Nicolas François.) (1). 
Janvier (ou février) 1641. 

Le 8 de Lory asseurera S. A. de nos très-hambles services, que 
dans le bruit qui court icy de son aceomodement avec la France, je 
Iny souhaite une entière satisfaction, et que, si pour le bien de ses 
affaires, il est besoing de donner autre asseurance que sa parole, je 
suis tout prest de me mettre en ostage, comme j'aÿ faict autres fois. 

Il asseurera Madame que si je ne me sépareraÿ jamais de ses inté- 
rests, que ma femme et moy la supylions d'en faire de mesme, nÿ 
ayant point d'autre moyen d'empescher la perte entière de la maison. 
Que, pour l'affaire en question il est nécessaire qu'ile y travaille vigou- 
reutement, mais qu'elle no s'en matte point en peine, parce que nous 
avons parole du juge même qu'il n'approuvera pas ce mariage (2). 

Il ne era pas mal à propes de communiquer cecy à Messieurs des 








Royers (sie) et de Chauvallon (3), pour leur montrer la grande confiance 
que l'on a en eux : que si l'on demande au Sicur de Lory quel senti- 
mant j'a pour la Fennoe, il pourra dire que j'espère tout et ma fie 








absolument à la bonté ct générosité du Roy. 
Quant In noblesse et lex lunnestes rens du pays, il les assourera do 





{A} La lecture de cette copie démontre qua Fortsdil est nécessairement 
de Nicolas Françuis qui avait en horeur la Princesse de Cantecroix. 

12 Ce de Chnles LV avec Baatix de Cusunce, veuve du prince de 

lecroix. 

(3i Achille de (arlay de Chanvallen, marquis de Bréval et seigneur 
de Chanrallon en mémo temps qu'incediune des ufuires do la duéesen 
Nicole, à Paris, ét l'agent de Charles LV auprés de In cour de France. 
Îl avait suscédé dans cette cherge à sou pre Jacques de Harlay, mort 
ga 1640. Su mére se nonanait Grterine ds I Siarek dune do Broval, et 
“hevéque de, Rouen. depuis 
erre. Il eut d'elle deux filles : 
je Suncy, baron 
























rite, qui eut 
G Évbier 162). Achille do Chanvallon pro 
assacieur pour S. A. de Lorraine et Sn 
demeurait, rue Pavée, probablement à 1! 
critique de Jul.) 





Sn ee 
érintendant de ses affaires. IL 
ütel de Lorraine. (V. Diction- 
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mes bonnes valontss, et que je ne leur escris pas de crainte de leur 
nuire tant du côté de la France que d'autres ./. (1). 
(AR. étr. Lorr., t XXXII, # 235.) 


XXXV 
Da Hallier à Chavigny. 
27 fevrier 1011, 
Monsieur, 

Voyant la franchise avec laquelle le Duc Charles s'en va trouver le 
Roy et les tesmoigages qu'il donne de son affection aux services qu'il 
veut rendre à S. M, j'ay creu ne luy devoir refuser, ce qu'il a désiré 
de moy, de luy donner un gentilaomme pour l'accompagner tant dedans 
mon gouvernement que dans la France, afin qu'il puisse estre reçeu et 
logé comme princede sa condition. 1! meine avec luy le Sieur de Saint- 
Martin, n'ayant que luy seul en qui il ait confiance présentement, sur 
la croyance qu'il a qu'encore qu'il soit François, S. M. et S. Em. ne le 
trouveront mauvois, comme il les en suplic. Ledit Sieur de Saint-Martin 
comme je vous ay mandé, Monsieur, m'a très-bien servy en celle 
occasion et tesmoigné grande passion au service du Roy. Le Sieur 
Matharel vous en aura peu donner compte. 

Je m'en revas à Nancy attendre les commandemens du Roy où en 
partant pour venir iey j'ay laissé tous les ordres nécessaires pour la 
seureté, vous supliant Monsieur d'en assurer le Roy et S. Em. et de 
me continuer la part que m'avez donnée en l'honneur de vos bonnes 
grâces et la qualité de 

Monsieur, Vostre très-aumble serviteur, 


Do HazuieR. 
(AR. étr, Lorr., t XXXIL, # 17.) 











XXXVI 
Note pour M. de Chavigny, pour parler à M. le Duc de Lorraine (?). 


Mars 1641 (Avant le 2). 
Monsieur, 
Je viens scavoir le vous ce que vous estimez raisonnable, après tout 
ve qui s'est passé. M. le Cardinal vous tient si équitable qu'il s'asseure 
que vous vous condamnerez à plus que le Roy peut-estre ne désirern. 








(1) Au fol. 236 de même volume se trouve une seconde copie de la 
même leure avec cette mentiou : « Le P. François à M. le Due de Lor- 
raine. » C'est une arreur : la lettre est adressée à Lory pour parler 
À Charles IV. 

@) Pièce analysé par M. Avenel, &, VII, p. 1048, aineï quil sui 
- Dane la prévision de co que dira lo duo do Lorraine, Richelieu diote 
Ïa réponse que doit faire Chavigny. » — Minute de la main de Charpe: 
tier. — M. Avenel à donné à celte pièce la data incertaine du 7 ou du 
8 mars, Elle est certainement antérieure au ? mars, 
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Si M. de Lorraine ne veut pas parler, M. de Chavigny lui dira : 

Lo Roy ne veut que ce qui est oapable de vous empecher, vous et 
vos successeurs, de faire ds nouveaux mots à la France. Outre que 
cette considération l'oblige à retenir les places, item le Berrois et le 
Comté de Clermont, la prudence ne luy permet pas de ss gouverner 
sorte qu'on peust penser qu'il fust libre à un chescun de loffenser impu- 
nément. Au contraire, elle le contraint de resserrer sa bonté dans des 
bornes raisonnables qu'on ne puisse douter qu'il n'y ait à perdre à 
l'offenser. 

(AR. être. Lorr., &. XXXI 8 18.) 





XXKVIL 


Du Hallier à Chavigny. 
Nanëy, le 4 mars 1641. 
Monsieur, 
ant passion au monde que de pouvoir rendre quelque service qui 
soit agréable au Roy et à Son Em., j'ay reçu avez grande joye la lettre 
que m'avez fait l'honneur de m'escrire aprenant comme 8. M. elS, Em, 
ont aprouvé ma négociation avec Son Altesso de Lorraine. Je croys, 
Monsieur, que l'ayant veu, l'on en sera encore plus contant, ce prince 
estant tout à fait dans les bons sentiments. Il me reste Monsieur à vous 
rendre grâces très-humbles de la faveur que me faites de vouloir faire 
valoir mes services, Je vous en demeure très-oblié, et viveray et mourray, 
Monsieur, 














Votre très-humble serviteur 


Du Hauter. 
(AR. étr. Lorr., t. XXXIL, fe 22.) 


XXXVIIL 
Traitté entré Monsieur le Cardinal duc de Richelieu, 
pour le Roy, et Monsieur le Duc Charles de Lorraine. 
(Copie.) 





29 mars 1641. 
La modification la plus importante consiste en ce que dans le projet 
(33) l'art. 15 se terminait ainsi : 
2 S. M. commettra aussy telles porsonnes que bon luy semblera, pe 
dant le Lemps du dépost pour recevoir les revenus des domaines de 
Nancy pour ledit S Duc, lesquel: seront fidèlement remis entre 8 
mains, et pour les officiers de justice qui sont dans la ville de Nancy. 
Ce passage à été cancellé et remplacé par ce qui suit : 
« Ex pour les offices de justice criminelle qui sont dars la dicte ville 
de Nancy, ils demeureront à la prorision de Sa Majesté, à ce que leu 
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officiers pourveus d'iceux en facent indépendamment les fonctions dans 
la dirte ville et l'estendue da Ia banlieue d'icelle. Sa Majosté consontant 
que ledit sieur duc transfère le bailliage d> Nancy en tel lieu qu’il luy 
plaira, pour y décider tous les différens qui avoient accoustumé d’estre 
juges au siège du Laillisge de Nancy, lors excepté ceux cy-dessus 
spécifier. » 

À la suite do cet art. 15 se trouve un art. 16 qui n'était pas dans le 
premier projet, 

16. 


« IL a esté arresté que ledict sieur Duc re pourra commettre aucune 
personne dans Nancy pour y estre de sa part. Si ce n'est pour recevoir 
les droits de sun domine auquel il ne pourra employer qu'un François 
sgréé du Roy.» 

Autredifférence relatire à la duchesse Nicole. Le traité définitif (art. 18) 
&e termine par ces mots : 

« Le dicte somme mise par préférence entre les mains de telle personne 
ani sera nommée par S. M. pour le délivre À la dicta dame Nicole da 
Lorrain 

Dans l'art. 17 du fe 43, à la suite de ce: article 17 devenu l'art. 18 
dans le traité définitif, on lit ce qui auit : 

« Et que la dicte dame pourra demeure en France jusqu'à la déci- 
sion de son mariage, e: qu'au cas qu'il suit déclaré bon, ledit St Duc 
re le pourra rapeller auprès de luy qu'arparavant il n'ait donné au 
Roy de telles asseurances de la bien traitter comme sa lemme que 
S. M. en puise estre respondant envers la dite dame. » 

C'est évidemment Charles IV qui a demaadé et obtenu la suppression 
de cette clause, la considérant sans doute comme injurieuse. 

La copie du f 89 des archives contient an art. 19 qui ne se trouve 
pas et 1e pouvait se trouver dans le traité original, ce qui prouve que 
cette copie a été tirée sur un projet. 

Voici cet art, 19 qui relate un fait postérieur au traité 

« Pour plus grande confirmation du trait: ey-dessus eserit, M. le Due 
de Lorraine a désiré qu'il pleust à S. M. d jurer solennellement l'exé- 
cution sur les saints évangiles, et qu'elle eus: agréable d'en recevoir aussi 
pareil serment de luy. Ce qu a esté fai en la chapelle du chasteau de 
St.Germain en Laye entre les mains du sieur Evesque de Meaux, pre 
mier aumonier de Sa Majesté. » 

Les copies les plus complêtes du traité cstensille et du traité secret 
sont celles qui sont reunies dans le f portent au t. XXXIT des archives 
des auf. étr. le n° 44. Dans ecute copie les uaités ne sont pas divisés par 
articles. 

Les signatures du traité ostensille sont ainsi relatées : signé le car- 
de Richelieu et Charles de Lorraine: et, plus bas : Jean Lemol- 
leur et scellé du petit sceau des ares duéit due Charles de Lorraine, 
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Suiven: les articles secrets, puis les copies des actes ci-après : 
le Acte du serment (sorte de procès-verbal) du 2 avril 1641. 

2 Aete de ratification à Bar du 21 avril. 

3 Acte du serment confirmatif du premier et prêté à Bar le 29 avril. 


(AR, étr. Lorr., t XXXII, fe 33.) 


XXXIX 
Projet de ratification et serment du Roy pour le traitté fait 
avec M. le duc de Lorraine le 29 mars 1641 (I). 
2 avril 1041. 

Sire, vous jurés et promettés à Dieu sur les saintes Evangiles de 
garder et inviolablement obsorver le traitté conelu entre V. M. ot Mon- 
Sieur le Due de Lorraine le 29 mars 1641. Et ainsy je le juro et promets 
à Dieu, qu'il soit à mon ayde. 

(AT. ét. Lorr., t. XXXII, £ 39.) 





Acte de serment presté par le due Charles de Lorraine pour 
l'observation du traitté conclat entre lé Cardinal duc de 
Richelleu pair de France, au nom du Roy, et ledit duc Charles 
18 29° murs 1641, ledit serment presté en présence de 5. M. 
en la chapelle du chasteau de St-Germain-en-Laye (2). 

2 avril 161. 

Le msrdi deuxième jour d'avril 1641, en In présence de très-haut, 
rès-exce.lent et irès-puissant prince Louis, par la grâce de Dieu, Roy 
da Francs et de Navarre, extant en la chapelle de son chasteau et 
maison royalle de Si-ermain-en-Laye, après les vespres de S. M. 
solennellement dittes, Nous, Charles, par la grice de Dieu, Duc de Lor- 
raine, Marehis, Duc do Calubre, Guclres, ete., ayant assisté nusdites 
vespres, avons fait prester le serment de l'observation du traitté conclut 
entre le Cardinal duc de Richelieu pair de France, au nom de S. M. et 
nous, le 29 mars dernier passé, duqnel serment I teneur s'en 

Charles, par la grâce de Dieu, due de Lorraine, Marchis, due de 
Calabre, Bar, Guelires, ete, Jurons et promettons en foy et parolle de 
prince, sur les suinctes Evangiles, et canon de la Messe, pour ce par 
nous touscher, que nous obxerverons et accomplirons, ferons observer 




















(1) Ce projet n'a pas été réalisé. Les actes relatifs au serment sont 
aux archives des af. êtr. coll. Lorr., 2. XXXIL, fe 44 et 55. V. ci-après. 
(2) La copie (arch. des aË. êtr., 4) porte jar erreur 19 où 29 avril 
1641. Cette Muse date à été rectifiér par une mention postérieure. La 
fausse date du 19 avril se retrouve daus Aubery, L V, pe 26. Du reste, 
ext «ur cette prêce que 
p qui p Lintitulé et le préambule du 
serment ont été copiés sur le f* 4 des archives des af. étr. 
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at accomplir pleinement, réellement et de bonne foy tous et chacuns 
les poineiz et articles accordéz et portez par le vraicté conclu ot arresté 
à Paris le XXIXe mars dernier, ensemble les articles secrets, aussy 
concluz et arrestez ls mesme jour entre Monsieur le Cardinal due de 
pair de France, au nom de très-bault ei très-puiseant Prince 
pur la grâce de Dieu, Roy de France el de Navarre, et Nous, 
sans jamais y contrevenir directement ou indireclement, ny permettre 
qu'il y soit contravemu, da nostra part, an aueuna manière que ce soit. 
Ainsi Dieu nous soit en ayde. En tesmoing de quoy nous avons signé 
les présentes de nostre propre main, et à icelles faict apposer notre 
scel.en la chapelle du chasteau ct maison royalle de St-Gormain-on- 
Laye, le deuxicsme jour d'avril mil six cent quarante et un. 
Crnuss. 
(Le sceau n'existe plus.) (1). 





CA. étr. Lom., t. XXXI, fe 44.) 


Sur le repli (d'un seul mot) : « Par ordonnance de Son Altesse J. Le- 
moleur. » 


Le nerment solennellement falct par le Roy 
et le Duc de Lorraine pour l'exécution de leur traité (2). 
2 avril 1641. 

Le deux de co mois (avril 1841) le Roy estant à St-Germain, le 
Duc de Lorraine ÿ arriva de celte ville (Paris) par Ruel et eut l'hon- 
neur de diner à la table de S. M., deux places restant vuides entra la 
chaize du Roy et la place du Duc qui estoit assiz sur un siège plyant 
couvert d'un carreau de velours. 

Sur les deux à trois heures après midy, respres furent dites par le 
chapelaia du Roy dans la chapelle du chasteau do St-Gormai 

Après vespres qui finissent sur les trois à quatre heures, le Sr Sé- 
guier, Evesque de Meaux, premier aumonier du Roy. et frère du Chan- 
celier, vestu pontificalement, monta à l'autel où ayant pris le livre des 
Evangiles, il le poria au Roy qui estoit appuyé sur son accoudeoir 
{prie-Dieu) couvert de son drap de pied et à genoux sur son oreiller de 
velours; et S. M. ayant baisé le livre, l'Evesque de Meaux luy dist : 
qu'il jurcit ot promettoit à Diou sur ces saints Erangiles de garder ot 
observer inviolablement le. traitié conclu e: arreité entre S. M. et le 
Due de Lorraine le 29 mars 1641, ce qua le Roy jura et promit. 





(1) Raur Jes noms des asistants V. Dom Calmet (+. VII, Preuve, 
coll. 213, et Aubery, t. V, p. 26) : Il semble à Ia lecture de ee procès 
verbal que le Roï n'a pas juré, mais il a eNectivement prêté serment. 
Ve Arcies af ét, Lons, & XXXI, #6. Ce folo eu rapporté 
après. 

() C'est une sorte de procès-verbal anonyme, mais non officiel, fait 
par un assistant, La pièce originale n'a pas été conservée, ou el se 
trouve tilleurs 
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Après quoy ce livre des Evangiles fut présenté par le mesme Evesque 
de Meaux au due de Lorraine aussy à genoux sur un carreau de velours 
à costé de l'accondoir du Roy, et à sa main gauche, auquel, il répéta 
les mesmes mots et qu'il juroit et promettoit à Dieu sur ces saintz 
Evangiles de garder et observer inviolablement le traitté conclu entre 
le Roy et S. À.,ce qu'il jura et promit pareillement. Puis le livre fut 
reporté sur l'autel par l'Évesque de Moaux, lequel ayant donsé la 
bénédiction solemelle, le Roy et la Reine se retirèrent avec tous les 
seigneurs susdits tesmoigoant une grande réjouissance de cette action, 
dont le succès monstre combien il fait sur de se confler et résigner 
purement à la bonté du Roy, pour que, par là clémence de S. M. ce 
Duc a fait sa condition meilleure qu'il n'eust fait par les armes des 
ennemis de certe courone... 

Suivent lea copies du traité at de toutes les pièces postérieures, même 
de l'acte de serment fait à Bar le 29 avril 1641 après l'acte de ratifica 
ton du même mis. 


(AR. êtr. Lorr,, t. XXXII, fe 55.) 








XL 


Instruction (ce Marguerite de Lorraine duchesse d'Orléans) 
pour M. le baron de Vattoville (1). 
(Orig. signé 
ORNE) rates, 13 avril 1611. 

Premièrement, arrivant à Peroane, il donnera une lettre à M. le 
Gouverseur (2) et le priera de luy permettre d'aller trouver Monsieur 
le Cardinal ; en «as de refus, ce qui n'est croyable, il luy demandera un 
homme pour le conduire vers M. de Chavigny. 

Arrivant à Paris, il ira droit vrouver M. de Chavigny lui deslivrant 
nos lettres et priant, de ia par!, de le conduirs après de M. le Car- 
dinal, ne faisant rien sinon avec ordre de M. de Chavigny 

11 donnera nos lettres à M. le Cardinal, luy rapportant cordialement 
tout ce que nousluy avons enjoint {de dire) l'asseurant que nous n'avons 
espérance qu'en luy de qui nous attendons nostre bonheur ; aussy luy 
en voulons-nous avoir l'entière obligation. 

Il ne voira Monsieur, 2y S. A. de Lorraine en façon qui s0ÿt, sinon 
par ordre de M. le Cardinel, sans leur descouvrir Le sujet de son voyage. 

Il ne se chargera de compliments ny d'aucunes lettres, 

11 prendra son logis en lieu escarté de Paris, sans faire ny admettre 
aucune visite. 

Il ne parlera d'aucunes affaires, sinon du contenu en nos lettres à 
Mr le Cardinal. 











(1) Louis de Vatteville, gouverneur et bailli de Châtel-sur-Morelle, 
(2) La Mothe-Hocquineourt. 
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Si M. de Chavigny juge convenir, il voïa Madame la duchesse d'Ai 
suillon de ma part, avec les complimens requis, 

IL ne communiquera avec personne, sinoa pour autrement que M. de 
Chavigny luy ordonnera. 

Il ne voira aucuns Lorrains ny gens de Monsieur. 

C'est ce que le susdit baron de Vatterille est requis d'observer à 
Paris. 





Mancuenrre. 
Fait à Bruxelles, 13 avril 1641. 
(AR. étr. Pays-Bas, t. XIV, fe 190.) 
XLI 
Charles IV au carétnal ds Richelieu. 
(Original) 


De la Malegrange près de Nancy, 2 mai 1641. 
Monsieur, 

Je viens à rendre grâces infinies à Vostre Eminence du soing qu'il luÿ 
2 pleu de rendre un ordre qu'elle a donné pour l'exéeution du traicté, et 
2e puis que je ne renouvelle à V. E. les sentiments que j'auray toute ma 
vie d'une faveur sy grande que je tiens de sa bonté. 

Le Sr de Macharel s'en retourne vers V. E. pour luy en dire les pa 
ticularitez et donner compte de toutes les choses de deça. Je la suplie 
d'agréer que le chevallier de Lorraine (1), mon cousin, jouisse des biens 
qui luy touche (sic) estant icy près de moy dans la mesme résolution 
que j'ay qui est d'employer ma vie pour tesnoigner à V. Em. avec quelle 
passion je sui 

Monsieur, Vostre affectionné, 
On. Lorie. 

















(AT. tr. Lor., t XXXIL, fe 60.) 


XL 
Du Hallier à Richelieu. 
(Original. 
Crus: Nancy, 8 mai 1641. 
Le Sr de Matharel s'en allant reporter ls ratifostions de Monsieur 

de Lorraine, el l'exécution de son traitté je n'aÿ voulu manquer de 
donner advis à votre Eminence comme nun dit sieur de Lorraine a 
esté à la Malegrange et fait ses devotions à Bon Secours, et comme il 
m'a tesmoigné avoir des obligations si estroittes à V. Em. qu'il ne se 
Gestachera jauais de son service. 





(1) Achille de Romorantin. Son frère Chaules n'a pris ce titre qu'après 
la mort de son niné. 
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Je ne luy avois pormis de venir si près de Nancy sans que le S: Mac 
üiarel m'asseure que V. Em. ne le trouveroit mauvois et qu'elle rou- 
Loit que ja receusie avec civilité Mon dit sieur de Lorraine, lequel n'a 
esté gardé que par mes gerles, n'en ayant point amené. Je suplie très 
humblement V. E., si j'aÿ manqué en cele, de me le pardonner et de 
m'ordonner comme je viveray avec Mon dit sieur de Lorraite, si d'aren- 
ture il vouloit conférer arec moy, ne voulant qu'obéir ponctuellement 
à tout ce qu'il plira à voire Em. me commander et vivre et mourir, 
Monscineur, 
Votre très-humble, trè 








obéissant et très-fidèle serviteur. 


Du HauiEr. 
(A. ét. Lorr., t. X! 





I, P 72) 


XL 


Copie de la protestation de M. le Duc de Lorraine au sujet de son 
narlage avec Béatrix de Csanco. 


Epinal, 8 mai 1641. 

Cejourd'hui huistième de mai 1541, pardevant le soubserit Protono- 
taire apostolique, et en présence des tesmcins au bas nommés, fus: pré- 
sente l'Altesse de Mgr Duc de Lorraine Charles [V, laquelle a dit et 
déclaré que sur les diffcuitez que l'on apportoit au mariage d'entre elle 
et l'Altesse de Mad, Béatrix de Cusance, aprés toutes les soubmissions 
et obéissances par elle rendues au Saint-Siage et a esté départie par 
divers actes, particulièrement par la séparation que lesdites Altesses ont 
estroitement ot mciproquement observée l'espace de cinq mois cenfor- 
mément à ce qui en auroit esté negrée jar le seur Archevesque de 
Malines, commis du Suint-Siège, et lique.le a continué l'année entière 
et jusques à présent, et voyant que lesdites soubmissions et obéyssance 
etles instances ccutinuelles faites de sa part par divers ministres qu'elle 
2 envoyés exprès vers Sa Sainteté n'ont encore pu obtenir la commis- 
sion et délégatior de juges demandés par sa dite Altesse pour connoistre 
des nullités du prétendu mariage d'entre elle et Madame la Princesse 
Nicole sa cousine, et que ces longueurs et remises privent sa dite Al- 
tesse des fruictz de son vray et lésitime mariige avec l'Allesse de Ma- 
dite dame Béatri: de Cusaice ; et d'ailleurs sulite Altesse estant avisée 
par des docteurs fameux qu'elle ne pouvoit et ne debvoit demeurer si 
longtemps séparé de son sxpoux, suus luy faire tort, et sans intéresser 

Sadite Altesse proteste que si, en satisfaisant à l'obligation qu'elle a 
de se reniettre avec Madite Dame sa femme, elle semble contrevenir à 
intention de Sa Sainteté, cela ne pourra lui estre imputé à aucune 
désobéïssance, sa résulution estant de vivre ei de mourir três-humble 
et très-obéissant fils de l'Eglise, se soumettant (ainsÿ qu'elle s'est tou- 
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jours soumise) a tout cé qui sera ordonné par sa dite Sainteté touchant 
ledit prétendu mariage de Madame la princesse Nicole ; offrant sa dite 
Altesse de justifier son procélé touchant lesdites soubmissions et obéis- 
sance. De tout quoy sadite Altesse a raquie acte à elle octroyé pour luy 
servir et valoir ce que de raison. 

Et parce que je soubrigné, Protonotaire, chanoine ct curé d'Espinal 
ai esté requis de faire publier un ou plusieurs instramens de ladite pro. 
testation d'autre part, j'ay signé le précent de ma main propre ea ayant 
té requis et interpellé 











Signé : D. Pecuerier, 
Protonot. arost., chan, et curé d'Espinal. 


CAR. êtr. Lorr,, t XXXU, fe 





XLIV 
Minuto d'une lettre de Richelieu à Charles IV (1). 


Paris, le 14 mai 1641. 
Monsieur, 

J'ai esté extrêmement aise de cognoistre par la lettre de vostre Altesse, 
et par os que m'a rapporté la Se Matharal, qua vou soyez satisfait den 
ordres qui ont esté envoyez pour l'exécution du traité que vous avez fait 
avec le Roy. Je vous suplie de croire que j'auray tousjours un soin 
très-particulier de faire exécater les cioses qui vous seroct promises, 
et de rechercher ler ocousions de vous 

S. M. a donné charge audit S' Matharel de vous faire cognoïstre com- 
bien il est important (2) que vos trouppes ro trouvent à Longwy préci 
sément le vingt-cinq de ce mois pour lesraisons qu'il vous fera entendre. 
En mon particulier, j'en conjare vostre Altesse avec d'autant plus d'af- 
fection que c'est chose du tout (absolument) nécessaire (3). S. M. laisse 
à vostre affection d' estre en personne, ou de donner le commandement 
do vos troupes à M. du Hallior ; mais elle désire avec passion qu'elles 
svieut en ce temps audit lieu de Lougny, el se promet que vous luy 
donnerer cette satisfaction. Four moy, Monsieur, j'en auray tousjours 
beaucoup de rencontrer les moyens de vous tesmoigner que je suis 
véritablement, 

+ Monsieur, 


CARE. étr. Lorr., t. XXXII, fe 76) 











Vosire très-affectionné. 


{1} Cette minute est de la mai 
Richelieu, analyses, t. VII, p. 

(2) La première rédaction porte: « de vous prier de sa part de faire 
en sorte... » 

(8) Première rédaction : « chose très importante. » 


de Cherré (M. Avenel, Corresp. de 
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XLV 
Du Hallier à Richell 
(Original) 





Nancy, le 17 mai 1641. 

Le Sr Matharel m'a rendu ce matin R sept heures, la lettre dont il n 
pleu à vostre Eminence de m'honorer du 14* de ce mois. Je l'ay fait 
partir aussytost pour aller trouver M.de Lorraine à Plombières, auquel 
j'ai escrit suivant le commandement que V. Em. me fait. Je no crois 
pas qu'il s'y trouve de difficulté et qu'il ne donne commandement à ses 
troupes de marcher, quoique je puisse dire à V. Em. qu'elles ne sont 
pas encore en estat, leurs recrues n'estant toutes faltes, et estant fort 
séparées, Je ne manqueray de le presser autant que je pourray, n'ayant 
passion que de tesmoigner mon obéissance aux ordres de V. Em. la 
quelle je suplie très-bumblement de vouloir bien commander qu'il soit 
pourveu au payement de la garnison de Naacy, craignant qu'il n'arrive 
quelque désordre lorsque je seray absent, comme le S de Bretaigne 
pourroit dire à V. Em. s'il luy plaisoit de l'entendre. 

M. de Lambertye (1) m'est venu trouver aujourd'huy et dire qu'il ne 








(1) Gabriel, comte de Lambertye, né au château de Lambertye, le. 
servait dès l'an 1595. Mineur autorisé par François de Lambertÿe, baron 
de Montbrun, etc., il épousa par contrat passé du château de Îa Forest, 
près de Rochechouart, le 3 février 1605, Isabeau de Rockechouart, fille 
lu vicomte de Rochechouart, et de deme Magdelaine de Bouelle. 

Le 24 août 1621, Gabriel de Lambertye reçut un certiicat do Henry 
de Bourdeilles, capitaine de 100 hommes d'armes, gouverneur et séné- 
Ehal du Périgord, poriant qu'il avait servi t servait $, M, avec distiner 
tion avee nombre de ses amis qui l'avaient accompagné en « bon équi- 

age de guerre. » En 1630, il défit, dit D. Calmet un corps lorrain. 

jous le trouvons, en 1632, mestre de camp d'un régiment composé de 
12 enseignes de'cent hommes chacane, &t gouverueur des vies de 
Stenay, Jametz et Clermont, Sa commission de mestre de camp est 
dates du 6 fevrier 1692 et sa commission do gouverneur du 26 juin de 
la même année. 

Eu 1633, Gabriel de Lambertye devint gouverneur de Coblentz pour 
Louis XI. ec se distingue au siège de La Maine. Philinpshours, Heil- 
délberg, Saverne, St-Oiner et à la bataille d'Avesnes, En 169 11 fui 
nommé lieutenant de roi au gouvernement de Nancy et fut fail maré- 
chal de camp, le 23 juillet 1650. Le 15 juin 1642, il reçut l'ordre de 
mârcher au secours de Neufchâteau, assiégé par Charles IV. 

Ce fut au mois de juin 1644 que Gabriel de Lambertye obtint de 
Louis XIV des leures aentes érigennt sa châtellenie de Lambertye eu 
comté, Cote chatellnie était située dans la protince de Guyenne st dé: 
pendait du présidial de Périgueux. En 1650, Gabriel de Lambertye fut 
nommé gouverneur de Longwy. Le mariage de Gabriel de Lambertye 
avec Mi* de Rochechouart lui créa des alliances avec toutes les families 
souveraines de l'Europe. Les fls de Gabriel de Lambertye furent 

Le Jean-François, capitaine au régiment de Lambartye. 

2e Jean, auteur de la branche établie en Lorraine. Li épousa Mar- 
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pouvoit répondre de la place ; qu'il feroit tout ce qu'il doit jusques à 
exposer sa vie ; mais qu'il ne se tenoit pas assez absolu pour en répondre. 
Les soldats n'ont fait qu'une mantra site annéa, n'y las officiers ; et la 
dernière de l'année passée, les officiers ne la touchèrent point, ny 
ayant du fonds suffisamment. Je suis cbligé pour ma décharge de re- 
présenter à V. Em. tout ce que dessus, laquelle je suplie trèt-humble 
ment m'excuser si je prens cette liberté de me croire plus que personne 
du monde, 





Monseignenr, 
Vostre très-humble, très-obéissant et très-fidèle serviteur. 


De Harumr. 
(AR. étr. Lorr., t. XXXI, fe 78.) 


XLVI 
Minute d'une lettre de Richelieu à du Hallier (l). 
Paris où Ruel, 26 mai 1641. 
Monsieur, 

Vous verrez, par l'envoy de ce gentihomme, la confiance que le Roy 
prend en vous. Vous cognoissiez le peu d'action qu'a quelque fois celuy 
avec qui vous avez à sortir cette campagne ; s'est à vous à l'aimer, en 
sorte que ses bonnes intentions ne soient pas sans succéz comme elles 
furent antérieurement omises. L'armée de M.de Lorraine, qui aura 
la première supériorité aux deux armées qui se joindront, vous donners 
lieu d'avancer toutes choses comme S. M. le désire. 

Je vous en conjure autant que je le puis, et vous déclare que si vous 
esles assez généreux pour faire pendaut cette campague quelque chuse 
d'extraordinaire conforme à ce que S. M. désire, je m'cblige non senle- 
ment à publier mais à faire recoguoistre ce que vous aurez faict. Me 
cognoissant comme vous le faictes.... (le reste illisible.) 


(AR, êtr, Lorr., t. KXXI, fe 81.) 

















XLVII 
Du Hallier à Richeleu. 
Nancy (#), 30 mai 1641, 


Monsieur de Lorraine envoyant un gentilhomme trouver V. Em. pour 
lu) dire les raisons qui l'ont empesché de s'advancer jusqu'a Longw, 


querite de Custine, devin! maréchal de camp, rouverneur de Longwy, 
Feutenant de roi et commandant de Narcy et de Metz. 
%e Georges, capitaine au regiment de là Ferté, lieutenant colonel au 
régiment de Lambertye, mareclal de Lorraine et du Barrois grand 
bail et gouverneur de Nancy, conseiller d'Etat du due Léopold. 
4° François, capitaine au régiment de Lambertye, tué à l'armée. La 
famille de Lambertye hebite encvre la Lorraine. (Archives Lambertye.} 
(1) Minuts de la main de Chersé. 
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'ay creu estre obligé d'envoyer aussy le S' Matharel pour donner 
compte à Vostre Eminenæ de tout ce qui s'est passé depuis qu’il a 
apporte les ordres du Roy pour faire marcher l'armée de mon dit Sieur 
de Lorraine et de la conférence que j'ay eue avec luy cette après dienéo 
dans laquelle je l'ay pressé de s'advancer autant que j'ay peue. Je sui 
obligé aussy de dire à V. Em. comme il m'a dit ne désirer pas que je 
fasse la charge de lieutenant général dans at dite armée, ce qui me 
fera attendre icy les commendements du Roy et ceux de V. Em. que j'ef 
fectueray ponctuellement, r'ayant passion au monde que de pouvoir tes- 
moigner par mes obéissances à Vostre Em. combien je suis réritablement, 
Monseigneur, 
Vostre très-humble, très-obéissant et très-dévoué serviteur. 














Du Hauusn. 
(AR. étr. Lorr., t. XXXI(, À 84.) 


XLVIIT 
Charles IV à Richelieu. 
(Original) 
Lunéville, 30 mai 1641. 
Monsieur, 

Aussy tost que le Sr de Matharelle m'eust apporté les intentions du 
Roy et de Vostre Eminence, quoy que nos troupes ne fussent pas encore 
en estat de marcher, je ne laissay pourtant de les faire assembler à cet 
effet, ainsy qu'elle aura sœu. Je m'asseure que M. du Hallier, duquel 
ayant appris depuis que Vostre Eminence avoit changé de résolution 
touchant l'armée qui m'estoit destinée, j'ai creu estre oËligé de luy des 
pescher promptement le brron d'Agecour pour luy représenter 
sibilité qu'il ÿ a de me maintenir avec si peu de geus qui me res 
artillerie ny autre assistance, en un poste entièrement ruÿné et assiégé 
de trois places ennemies, et d'une armée sans comparaison plus forte 
que tout ce que je lui pourrois opposer dans la disposition de celles de 
S. M. ; de sorte qu'en l'esht où sont les choses de deça il seroit bien 
difficile d'éviter l'un de ces deux mouvements : ou de périr par l'enne- 
my ; où par la nécessité, «a qui seroit mal commencer le service que 
J'ay voué à S. M. et à Son Eminence, laquelle partant, je supplie de 
vouloir considérer cette extrémité, et d'y apporter les remèdes qu'elle 
jugera nécessaires pour m> donner d'autant plus de moyen de luy tes- 
moigner la dévotion que j'ai d'estre toute ma vie, 

Monsieur, 















Votrs très-affectionné serviteur. 


Cn. Loraaixe. 
(AN. étr. Lorr, t. XXXII, f 83.) 
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XLIX 
Caries IV à N. (Chavigny? 
(Original.) 
Lunéville, 30 mai 1641. 
Monsieur, 

Vous m'avæ tesmoigné assez de bonne volonté dans les oscasions 
passées pour me faire croire qu'en celle qui se présente du Baroa d'Age- 
cour, sous l'aiderez à représenter au Roy et à Monsieur le Cardinal, les 
choses dont jay creu estre obligé de leur donner advis touchant l'estat 
des choses de deça. En quoy n'ayant autre but que celuy de leur s 
vice, je m'asseure que vous ferez en cela considérer mon affection, êt, 
par un effect particulier de la vostre, dispccer les afaires à ne hazardor 
pas la réputation des armes de S. M et la mienne, à quoy je me voÿ 
réduit nécesstirement par la raison dontle dit Baron d'Agecour vous 
informera plus particulièrement, ainsy que je luy en ay donné charge 
et de vous assurer de l'entière et véritable passion avec laquelle je suis, 

Monsieur, 











Vostre très affectionné. 


On. Lorrain. 
(A. étr. Lorr,, t, XXXII, fe 82.) 


L 
Richelieu à Charles IV (l). 
, Paris où Ruel, 5 juin 1641. 
Monsieur, 

Je ne scay qui peut vous avoir dit que le Roy eust changé de résolu- 
tion à vostre égard. S. M. a toujours fait estat (voulu) de joindre vos 
iroupes à une de ses armées françoise don: les chefs recevroient les or- 
dres de vous. Conformément à ce que desœs, S. M. vous a prié de vous 
rendre à l'armée que commende M. de Clstillon et lui a ordenné de 
prendre les ordres de vostre Altesse, Ainsy les choses n'ont point changé 
de face et je supplie V. A. de se joindre promptement à ladite armée 
pour agir par concert selon que les occasions en donneront le moyen. 

Vous trouverez maiatenant que M. de Cinstillon aura passé la Meuxe, 
et partant je m'asseure que vous ne perdrez pas un moment pour le 
fortifler et vous mettre lou en estat da faira quelque bon effect, se que 
je désire, et pour l'avantage du service du Roy e: pour vostre satisfac- 
tion particulière, comme estant, 

Monsieur, 


(AR. étr. Lorr., t. XXXII, Le 86.) 


(1) Minute de la mein Cherré. 


Vostre très-aifectionné serviteur. 
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LI 
Mémoire envoyé par M. da Halier. . 
(Pièce anonyme, mais provenant certainement de du Hallier.) 
7 juin 1641. 


Une personne de qualité a assuré à M. du Hallier que M. de Lorraine 
a envoyé ur messager à M. le duc François (son fière) et luy a mandé 
qu'il confrmoit la donation qu'il luy avoit faitte de la Souveraineté de 
Lorraine, eï que le traitté fait avec se cousine la princesse Nicole sub- 
sistoit (1) moyennant qu'il luy assure un appanage pour «a fille, en cas 
qu'il vint faute de luy (en cas de son décès) s contentant présentement 
pour luy de vivre libro et de commander son armé 

Il ne songe qu'à prendre de l'argent, donnant ses fermes à non prix 
(au-essous de leur valeur) pour tirer de l'argent cntant. 

Parlant à M. de Vatronville [il] luy dict absolument qu'il ne serviroit 
point s'il n'avoit une armée jointe à la sienne, ét que personne ne 
commanderoit son armée que 1uy, et s'il eroyoit awir perdu les bonnes 
grâces du Roy et de S. Em., qu'il repasserolt les rivières 

Il a dict depuis à un autre qu'il croyoit avoir mis quelque chose dans 
la depesche qu'a apporté Agecour qui ne sera peut-être trouvé bon et 
que $. Em., possible, n'ercuseroit point ce qui le mettoit en peine S (2). 

Les siens mesmes disent qu'il est fort léger et irésolu, de sortie que, 
possible, il fera mieux qu'il n'y à apparence de le croire. De sorte qu'il 
faut voir jusques au bout et l'engager le plus que l'on pourra à se 
déclarer et entrer dans le pays des ennemys S (3). 

11 à dict encore au Sr de Vatronville qu'il aimoït mieux perdre ses 

Estats et remettre ses places entre les mains du Roy que de donner 
son armée. 
‘inconstance de ses actions et de ses discours, dés qu’il eut ordre de 
conduire ses trouppes au rendez-vous général, (a été grande). I] témoigna 
(d'abord) grande chaleur. Trois jours après, il usa de remises et dit 
qu'on lui avoit promis une armée pour joindre à ses trouppes ; qu'il ne 
vouloit pas que M. du Hallier ny autre que luy les commandait. 

Cependant il & tous les jours nouvelles des ennemis et les asseure 
qu'il demeurera neutre. Mais lon croit qu'il ÿ a quelque chose de plus 
et qu'il traitte de nouveau, d'autant plus qu'il fait amas continuel d'ar- 























(1) Traité du 6 février 1691, par lequel Nicole avait renoncé à tous 
ses droits de souveraineté. 

(2) À la fin de cet alinéa se trouve un S majuscule traversé par un 
trait. Ca signe était principalement employa À cett: époque pour indi- 
quer un passage contenant, un secret important. — Il signifait aussi 
affection sincère, fermesse, S. fsrme. 

(3) Même signe que ci-dessus, 
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gent, en tirant des moindres offices, el en affermant tout ce qu'il peut 
soit de son domaine, soit de ses salines, toujours demandant des adrances 
et des sommes notables, Il commence à se plaindre qu'on ne luy tient 
pas ce qu'on lui avoit promis et qu'il aura bientost repassé trois rivières, 

Ses troupes tesmoignent grande aversion pour le service du Roy, 
tuent et volent principalement les François. Bref il parle et fait tout de 
mesmes qu'il faisoit après qu'il eût rendu Nancy et a envoyé de nouveau 
confirmer à N. son frère la cession qu'il luy avoit faitte de ses Estats 
quand il en sortit en l'année 1633 S (1). 

(AR. étr, Lorr., t. XXXII, f 87.) 


LIT 
Passart, protonotaire du Barrois, à M. de Montalant. 
Bar, 8 juin 1641. 


Monsieur, 

L'on tient icy que l'Empereur, le Roy d'Espagne et M. le duc Fran- 
gois ont déclaré lu guerre à Son Aliesse et conjuré la ruyne de sa per- 
sonne et de ses estatz, de sorte qu'il est si fascheux et perplexe qu'il 
va deça et del saas arrest. I ne veut plus aller à la guerre pour le Roy, 
et ces trouppes disent hautement qu'elles no suivront jamais lo Roy 
quand 8. A. leur commaadercit, ains (mais) se retireront vers l'Empereur. 

Le Seigneur due cy-devant Cardinal (Nicolae-François) envoyait à 
nostre tonne Dame Madame des chevaulx et le pourtraiet d'un sien üls, 
mais Son Altesse s'en est saisi. Ces mesintelligences nous font appré- 
hender une guerre civile, quand bien la paix tant souhaittée servit 
générale. C'est pour quoy je me récommande à vos grâces et vous sup- 
plie de me tenir tousjoars 

Vostre très-humble et très-obéissant serviteur et vassal. 


PassaRT. 





LI 
Mémolre envoyé par M. du Hallier (?). 
Du 11 juin 1641. 

Monsieur de Lorraine fait irois propositions. La première que l'on 
luÿ donne une armée jointe à la sienne, capable d'agir sous son com- 
mandement avec l'équipage nécessaire tant pour les vivres que artilleris, 
des officiers d'artillerie. En ce cas, offre de se déclarer envers et contre 
tous. 

En cas que le Roy ne luy donne ladite armée, S. A. désire demeurer 
dans son pays, ncn comme neutre, offrant de servir S. M. pour la dei- 





(1) Même signe que ci-dessus. 
2) Ceue pièce est de l'écriture du secrétaire de du Hallier. Elle a dà 
être envoyée à Richelieu avec la lettre de du Hallier, du 11 juin, 
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fensive de ses estatz, en tout temps, et de donner passage aux troupes 
de S. M. et toutes les choses nécessaires, mesmes de faire des lsvées 
dans 1 pays. 

Et ea cus que S. M, ne voulût accorder ny l'un nÿ l'autre à S. A., luy 
permettre de se mettre en mesme estat que lorsqu'il a passé la Sarre 
cette année. 

Ce que j'ay recogna qui oblige sadite Altasse à demander une armée 
forte jointe à la sienne est que son pays ne peut supporter son armée 
davaniage, et que, par consiquent, elle se ruinora ai l'on ne luy donne 
moyen de pouvoir prendre des quartiers dans le pays ennemi; de sorte 
que, si l'on veut couserver ladite armée, il est besoin de luy donner 
moyeu de ce faire, cela ostera partic des quertiers d'hiver aux ennemis 
et partie des lieux d'assemblée où ils font leurs recrues. 

Ce n'est pas pour prendre ses quartiers d'hiver dès ceste (saison), mais 
d'estre sseurs de forces pour, après avoir servy dens la campagne, au 
commancement de l'hyver, pouvoir entrer en pays ennemÿ et prendre 
ses quartiers. 

(A. étr., t. XXXU, fol. 99.) 








LIV 
Du Haller # Richelieu. 
£ (Original.) 
Pont-à-Mousson, 11 juin 1641. 
Monseigneur, 

Aussÿ tost que j'ay receu la lettre dont il& pleu à V. Em. de m'ho- 
norer par le S' de Mithavel, je suis venu trouver Monsieur de Lorraine 
en ce lieu du Pont-Mousson, auquel ayant le commandement que 
j'avois receu du Roy et de V. Em. de veni- servir dans son armée, il 
m'a teint le mesme langage que les autres fois; mais, le pressant s'il 
ne me vouloit recevoir pour lieutenant général, sous luy, qu'il n2 me 
refuseroit pas d'y aller volontiers. IL m'a dit : « Vous serez le bien 
venu & vous commanderez absolument. » 

Voi, Monseigneur, ce qui regarde mon particulier, vous supliant 
très-humblement do eroiro que je n'ay fait aucune difficulté de venir 
servir dans ladite armée; que le plus grand contentement que je puis 
recevoir au monde est de pouvoir tesmoigner à V. Em. mon obéissance, 
et que je n'auray jamais de volonté que celle de ses commandemens, 
Mondit sieur de Lormine enroit encore vers V. Em. auparavant que de 
s'advancer, à mon grand regret de n'avoir peu l'obliger à changer de 
résolution. Le mienne sera tousjours de vivre et mourir, 

Monseigueur, à 
Vostre très-humble, très-obéissant et wès-obligé serviteur. 
Du Hattier. 








(A. étr. Lorr,, t. XXXII, fol. 100.) 
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LV 
Louis ZI à Charles IV. 
Gtinute) 
Saint-Germain, 17 juin 1641. 
Mon frère (1), 

Après avoir entendu ce que vous avez donné ordre au S* Baron d'Ags- 
cour de me représenter de vostre part, j'ay jugé à propos de vous le 
renvoyer aussi tost pour vous porter la résolution que j'ay prise sur 
vos résolutions. Je 1e doute paint quo ensuite vous ne faciez avec votre 
courage accoustumé et avec l'affection que je me promets de vous, les 
choses que je vous toemoigne désiror pour mon service, et quo vous 
mo donnez de plus om plas suivro, de vous faire voir de marques de 
ma bonne volonté. Assurée-vous que vous en trouverés en toutes ocea- 
sions et que j'ay toute la conflence envers ous que vous sauriez désirer. 

(AE. ête. Lerr.,  XXXI, # 14) 





LVI 
Chavigny à du Hallier (2). 
Paris, 17 juin 1641. 

Je n'a rien à repondre à la lettre que vous avez pris la peine de 
m'escrire du xi* de ce mois si ce n'est que vous verrés par celle que 
vous fait S. Em. qu'on donne sujet à M, de Lorraine d'estre content 
sur les propositions qu'il avoit faites de luy envoyer le pouvoir de géné- 
ral de l'armée de M. le Mareschal de Chastillon, qui est tout ce qu'il 
pouvoit désirer. 

Si S. A. veut s'oster de grandes inquiétudes, il n'escoutera pas les 
propositions qui luy sont fuites de la part des Espaguols qui ne peuvent 
avoir d'autre but que de le séparer de la France pour le ruyner. C'est à 
vous, Mensieur, do luy représenter les choses que ous estimerte avaa- 
tageuses au service du Roy, et aussy avec votre prudence accoutumée. 

Je vous assure qu'on est très.satisfait de vostre conduite et que Mgr le 
Cardinal eroit qu'elle contribuera bexueoup à faire bion agir M. de Lor- 
raina. Je anis et sera toute ma vie, 

Monsieur du Hallier, etc. 

CAF. tr. Lorr., t. XXXI, fol. 116) 


(1) Le mot frére à été substitué au mot cousin... Cette minute et la 
suivante de la lettre de Richelieu à Charles IV du même jour sont de 
le même main, ce qu indique que la leure du roi a été diciée pur Ce- 
vigny et revue par Richelieu 

@) Minute de la nain de Ciavigoy; pièce analysée dans M. Avenel, 
tea p-286, d'apres l'original des archives des A. dr, Lors, e KXXII, 
fol. 116, « non 117, comme l'isdique M. Avenel. 
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LVI 


Richelieu à du Hallier (1). 
17 juin 1611. 
Monsieur, 

1 m'est impossible de croire que le délai que M. de Lorraine a fait 
jusqu'à présent de se joindre aux troupes que le Roy a en Champagne 
procède d'autre cause que des inégalités qu'il recegnoisse (recoanoit) 
biea luÿ-mesme avoir quelques fois en son humeur. 

IL est prince de trop bonne foy pour manquer à une chose qu'il n'a 
pas seulement promise, mais escrite et solennellement jurée. 

La sincérité at Ia prompüitude avec Inquella le Roy a fait exécuter ce 
qui est porté dans le traité passé oblige S. A. à faire le (de) mesme, 
et non seulement n'y sçauroitil manquer, sans perdre l'honneur qui luÿ 
est cher, mais il ne sçauroit donner impression quel sort douteux en ce 
Seroit (2) sans mettre sa réputation en compromis. Quand il comprendra 
l'amitié que je luy ai tesmoignée, il ne voudra pas m'oster le moyen 
de luy en doaner de rouveaux effects à l'avenir, ce à quoy j'aÿ sutant 
de disposition qu'il la pent désirer Iny meima 

Je m'asseure qu'outre le service du Roy, ma considération n'aura pas 
peu de force auprès de luy pour faire qu'il advienne, sans différer 
d'advantage pour prendre lo commandement de l'armée que le Roy luy 
commet. Je yrens tant d'intéres: à son bien que je vous convie de luy 
représenter vivement mes pensées dont je veux croire qu'il fera estat. 
En vostre particulier, vous croirés, s'il sous plaist, aux occasions où 
j'auray moyen de vous faire paroistre mon affection que vous cognoistrés 
que je suis véritablement, 


(A. étr. Lorr., t. XXXII, fol, 117, verso.) 

















LVII 


Instruction au S* Baron d'Agecour envoyé de 1a part 
de Son Altesse vers le Roy trés-chrétie: 


(Orig. sig.) 





S. d. Mai, juin 1541. 


Son Altesse avoit en‘endu et espéré qu'en suitte de la paroïle qui luy 
fut donnée à Paris, tant de la part de Sa Majesté que de Son Eminence, 





(1) Minute de la main de Cheviguy. Cette pièce a été analysée par 
Me Aronel, L VIE p: 266. Il porse quelle fit double emploi avec celle 
du même jour (fol. 1i8 des arch.) ; mais c'est une erreur. Cette dernière 
lettre est adressés à Charles IV, tandis que la présente est pour du 
Hallier. 

(2) Lecture incertaine, 
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on luy donneroit des forces en nombre suffisant pour, avec les siennes, 
former un juste corps d'armée pourveu de vivres, munitions de guerre, 
artillerie. deniers pour la solde et autres frais. comme de touttes antres 
choses nécessaires pour estre employées dans le serrice de S. M. sous 
les ordres et commandement absolu d2 Sa dite Altesse. 

Ce que Sa Majesté n'ayant pas jugé à propos d'effectuer, Son Altesse 
ne trouve pas de moyen plus convenaile de la servir utilement et avec 
Ronneur, ainsy qu'elle en conserve un désir et passion très-entière, que 
de demeurer en ses Estats, avec ses troupes, sans se déclarer contre 
personne, et se tenant sur la défensive contre les ennemys de S. M. et 
de la France, offrant cependant d'employer ce qui sera des conmoditez 
de ses dits Estatz et subjectz, mesmes de l'entremise de sa propre per- 
sonne, pour favoriser les desseins de Sa d. Majesté ez choses qui con- 
cerneont ou la paix ou la guère, conformément à ce qu'elle ly avoit 
fait eatendre de ses intentions. 


CAF. étr. Lorr., t. XXXII, fol. 128.) 





Cu. Lorramne (1). 


LIX 


Vignier à N.. (Chavigny) (2). 
(Extrait. — Orig. sign.) 


Nancy, 3 juillet 1641. 

Par le retour de M. de Grave d'uprès de S. À. nous avons apris que 
le mil n'est pas si grand que nous vous l'avions mandé. Ce prnce te 
moigre ne vouloir point rompre avec la France; et, per les propositions 
qu'il envoye faire au Roy, il semble, Monsieur, qu’il soit en résolution 
d'exéeuter son traité. Ce sera tousjours son adrantage et celuy des peu- 
ples de cette province. 

(Le surplus de la lettre est relatif aux Pères de la Mission.) 

(AR, étr,, t. XXXIT, fol. 192.) 





Lx 
Du Hallier à des Noyers (3) 
Nancy, 9 juillet 1611. 


J'ar creu devoir vous donner advis comme le Duc Charles qui est à 
Sierk a envoyé au Pont-h-Mousson, au S* Mouchot, commis des vivres, 


(1) Cette signature est très lisible. Dans celles qui le sont moins, on 
peut hésiter entre cetie signature et celle : Ca. DE LonRaine, 

(2) Suivant M. Avenel, L VIIL p.410, cete lettre de Vigier est 
adressée À Chavigny. L : 

(3) Lettre originale chiffrée et signée. Le déchiffrement est en inter- 
lignes, 
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pour fournir son armée, ce que je luy ay ordonné. Mangeant le pain du 
Roy, il y a apparence qu'il veut servir. Ce qui se passera, je vous en 
donneray advis et de me croire à jamais, 
Monsieur, 
Vostre très-humble et obéissant serviteur. 
Du Hauuien, 





(AR. étr. Lorr,, t. XXXIE, fol. 199.) 


LXI 
Pièce sans intitalé, 
(Orig. signé et contresigné) 
Valdervange (Vandrovange), 11 juillet 1641 

Le plus grand advantage que Son Altesse puisse retirer du traité 
faict avee le Roy, ét la plus juste ambition qu'elle puisse avoir estant 
de donner quelque relasche a ses pauvres subjectz. Elle n'auroit jamais 
pensé de s'engager à la guerre hors la condition de ce corps d'armée 
qui luy à esté promis comme le seul moyen de la pouroir faire (la 
guerse) hors de ses estatz et de maintenir ses troupes à leur décharge, 

De quoy 8. M. et Son Em. ayant trouré ben de disposer autrement, 
comme il leur a desjà esté représenté phr le Baron l'Agecour et mesme 
ayant desclairé depuis, par pétentes et par lettres particulières, de 
n'avoir promis ledit corps d'arnée, Sa dite Altesse a creu estre obligée 
de différer sa marche jusques à ce qu'elle füt mieur esclaircie de leurs 
intentions, 

Peadant ce temps, plusieurs advis s'estans donnes, de pert et d'autre, 
que sadito Altesse a ereu ne dovoir pas mépriser, rarticulièrement que 
l'on vouloit faire passer ce délay pour une contravention manifeste au- 
dit traitté, S. d. Altesse a désiré avant toutes choses, estre éclaireie des 
ï us de Sun Eu., un qu'estant certaine de la continuation de ses 
bonnes volentez ea son endroict, et de l'effect des articles cy-dessus, 
elle continue aussy dans le désir de servir Sa Majesté et Son Eminence, 
ainsi qu'ils ordonneront. 














CHanues. 
1 LeworeuR (D. 


Valdertange, ce 11e juillet 1641. 
(AR. étr, Lorr,, t. XXXIL, fol. 142.) 


(1) Lemoleur était le chancelier de Charles IV. La pièce n'est pas 
scellée. Une copie se trouve aux Arch. des af. êtr., en regard de l'orie 
ginal, sous le n° 143, 
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LXIT 
Response aux trois propositions de Ch. de Lorraine (1). 
23 juillet 1641. 

Aprs avoir bien considéré les nouvelles propositions que M. le Duc 
de Lorraine a fait faire au Roy, par le Sr Rolin (Raulin), son secrétaire, 
S. M. voulant accomoder autant qu'il luy sera possible au désir dudit 
Sr Du, défaire à la supplication qu'il luy fait de trouver bon qu'il 
n'accepte pas présentement le commandement de l'une de ses armées. 

Quant aux trois propositions qui sont faites ensuite par ledit Sr Duc, 
S. M. les considérera toujours très-volontiers, autant qu'elle pourra le 
faire, sans altérer le traité fait entre elle et ledit S° Duc. Comme elle 
ne veut pas penser à changer ledit traité, plein de tssmoigmges de 
l'affecion qu'elle a pour ledit Sr Duc, elle ne doute point aussÿ qu'il 
ne le veille (veuille) religieusement observer, tant pour sa réputation 
que pour son arantage. 

Cepandant, pour tesmoigner que S. M. a eu plus d'esgard ex ce qui 
s'est it avec ledit S: Duc à ses intérêts qu'aux siens propres, ledit 
8° Du:, suppliant 8. M. de trouver bon qu'au lieu de la venir trouver 
aves sea troupes il s'occupe présentement à remettre ebrostablit autant 
qu'il pourra ce qui luy reste de sujects en l'estat et le repos où ils étaient 
auparivant la guerre, S. M. consent qu'il demeure en ses estats at tâche 
de renettre ses sujets en bon estat (2) s'il persévère à estimer que ce 
soit sn bien. 

(A étr. Lorr., t. XXXIL, fe 148.) 

















LXI 
Le due de Chevreuse à Richelieu. 
A 8. d. (vers juillet 164). 
Monsieur, 

Je mis au comble de joye de l'honneur que V. Em. me fait de 
m'escrire et de voir que M. de Lorraine fait ce qu'il doit et vous con- 
tonte que je no puis déférer h vous en tomoigner mon extrme conten 
tement eu suppliaut très-humblemeut V. Eu. de se souvenir dela véi 
table passion que j'ay pour son service. Si j'estois assez heureix pour 
que vos commandemens me donngssent lieu de le vous faire paroistre 
par mes révérences et très-humbles services, je serois le plus satisfait 
de tous les hommes. 








Q) Minute de la main d'un des secrétaires de Richeli 

(2) Après « S. M. consent », il y avait dans Ia minute « qu'ilen use 

may. * Richelieu a corrigé el arrangé la parase elle qu'on l lit 
dessus, afin qu'il ne part pas avoir consenti à ce que Charles IV. 
conse:vât indéfiniment la neutralité. 
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Monsieur, après Ia supplication très-humble que ja vous ay faitte de 
me permeltre d'envoyer ma fille à Remiremont, pour l'assurer du bien 
que vous luy avez accordé, M. de Chavigny m'a donné le passe-port du 
Roy et astois prast à la faire partir, lorsque vos mauvais bruits de M. de 
Lorraine sont survenus aujourd'huy. 

Monsieur, quy que j'apprenne qu'il demeure en son devoir, je ne l'ay 
pes voullu faire partir (ma fille) sans recevoir voatre commandement, et 
vous supplie trs-humbiement de trouver bon que Madame de Remire- 
mont est extrénement vieille ; c'est pourquoy cela m'est de grande con- 
séquence qu'elle (ma file) y aille promptement pour qu'elle la reçoive 
et fasse recevoir par les dames. Vostre bonté me fait tout espérer ; 
mais surtout j» vous demande et supplie de tout mon cœur de me 
croire, 








Monsieur, 
Votre trés-humble et très-obéissant sorviteur. 
Cuevreuse. 
(AR étr., 1. D.CCC.XL, 108) 
LXIV 
Henri conte d'Harcourt (1) à Richelieu. 
(Autographe.) 


28 juillet 1641 (D. 
Monseigneur, 

Ayant seu les vilenies et meschante trahison de Monsieur de Lor- 
raine, j'ay despeschay œe courrier exprès pour n'en pouroir contoler à 
cœur ouvert ave Vostre Eminence. Je voudrois de bon cœur me pou- 
voir trouver un jour au lieu où je luÿ puisse faire un reproche l'espée 
à la main sur l'infme trahison dont il a usé envers le Roy et Vostre 
Eminence. 

Je suis sy oùtré de douleur qu'il faille que l'aisné de ma Maison ait 
fait uno tolle sotion que j'en mourray de doeplaisir. Je eupplio V. E. 
do croire que soa cadet est aussy fidèle et aussy généreux que celuy dont 
je n'ose seulement nemmer le nom est indigné de ses saletés (2) et qu'il 
portera son espée jusqu'au bout du monde pour chastier ros entemis et 
pour exécuter 108 commandemens sans aucune réserve, puisque je sui 
du meilleur de mon cœur et avec la franchise et fermeté d'un homme 
de bien, 








Monseigneur, de Vostre Eminence, 
Le très-humble, trés-obéissant, très-fidéle et très-obligé #0 


HarcouRT. 





(1) Henri de Lorraine, comte d'Harcourt, né le 20 mars 1601, grand 
écuyer de Frnne, mourut le 25 juillot 1666. On l'appalai: Je Cader à La 


perle, par co qu'il no pertait qu'une seule perle, en Pendant d'orcille. 
CES 





'ase incorrecte qui présente une lacune évidente. 
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P.8. J'envoye un mémoire à M. de Noyers per lequel il verra ce 
que nous allons entreprendre et les raisons qui nous y obligent. 


Co 23 juillet 1641. 
(AR. être. Lonr., t XXXI, & 151.) 


LXV 


Instruction à Monsieur de Salnctou (Saint-Aoust) sur la 
response cy-dessus (1). 


Ufinute de la main d'un des secrétaires de Richelieu.) 


Monsieur de Sainctou (Saint-Aous:) fera cognoistre à M. le duc de 
Lorraine avec quelle bonté le Roy se conduit avec luy, puisqu'il luy 
accorde l'un des rois articles qu'il la demande. 

S'il tesmoigne n'estre pas content, M. de Sainctou luy dira que, si cela 
est, on ne pourra jamais le contenter, puisqu'il ne l'est pas quand on 
luy accorde ce qu'il demande, et qu'il doit considérer que sa réputation 
requiert qu'il ne se laïsse pas aller à des inconstances telles qu'on ne 
puisse s'asseurer à quelque chose qu'il puisse dire. 

S'il se tient satisfait, comme il ne peut pas dire autrement en agissant 
par raison, M. de Sainetou lui représentera que c'est à luy à voir quelles 
Aranpes il peut antratenir dedans son pays, st, en licentiant les autres, 
de leur faire prendre party avec le Roy. 

S'il en fait difficulté, c'est à M. de Sainctou à alonger la négociation 
autant qu'il pourra, aux fins d'empescher que ce prince, que le Roy 
aime, ne se perle contre toute sorte de raisen. 

S'il dit qu’il aimeroit mieux qu'on luy accordast le 3e article de ses 
demandes qui consiste à remettre les affaires d'entre Sa Majesté et Iuy 
comme elles estoïent auparavant le traicté, M. de Sainctouluy dira que 
la proposition de demeurer en ses esiats estant couchée en ses articles, 
auparavant celle dont il parle, le Roy à pensé l'obliger darantage en la 
luÿ acronlant, e: ce d'autant plus qu'il ne demeure pas par ce moyen 
en estat de recevoir les effects de sa bonne volonté, selon qu'il scaura 
les mériter; qu'il croist, sans le scavoir, que si Sa Majesté eust pensé 
que ce qu'il luy dit eust esté son dessein, elle n'en eust pas fait diff- 
eulté. Qu'il le prie d'y penser nn jour et deux jours, puis après, s'il 
persisie, que son secrétaire et luy reviendront vers Le Roy pour luy 
proposer ce qu'il désire. 

A. êtr. Lorr,, t XXXIL, P 191) 








ilj Celle du 23 juillet 1641. 
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LXVI 


crétaire des commandements de 
choses qu'il représentera à 8. M. et à 


Instruction au S' Raulin, 
Son Altesse, di 
8. En. 








{0 





inal signé.) 
b 


Que Son Altesse rend grâces très humbles à S. M. et à S. Em. pour 
Les tesmoïgnages qu'elle a receus de leur affection, tant par les lettres 
que ledit sieur de Saintaoust luy a rendues de leur part que parce qu'il 
a eu charge de lui dire de bouche, notamment touchant l'offre du com- 
mandement de l'une des armées de 8. M., la suppliant très-humblement 
d'agréer que S. d. Altesse, avant (d') accepter cet honneur, se mette en 
devoir de le mériter par quelque temps de service, affin qu'après avoir 
esté si malheureux de donner ou de concevoir du soupçon de la France, 
ainsi qu'elle ae peut disconvenir d'en avoir fait quelque démonstration, 
elle puisse oster tout prétexte à ses malveillans de l'acuser de précipi- 
tation pour s'estre ingéré d'abord dans une charge de cette importance 
où les accidents se prennent ordinairement pour des crimes et ls mau- 
vaise fortune pour mauvaise volonté, avant [d'] avoir donné des preuves 
indubitables de son zèle et de sa passion au service du Roy. 


Juillet 1641. 


2. 

Quelle traicté de Sad. Altesse à fait avec S. M. estant fondé sur l'espé- 
rauce de l'eutière restitution de ses estats, après ln guerre, S. M, est 
très-humblement suppliée d'en donner asseurance, afln que S. d. Altesse 
puisse faire veoir aux princes de sa Maison et à toutte la chrestienté 
comme elle n'est entrée au traicté susdit qu'à des conditions autant 
avantageuses pour elle que glorieuses pour Sa Majesté. 


3. 
Laquelle, ne trouvant pas à propos de luy accorder cet article, sera 
au moins très humblemnent suppliée d'agréer que Sa dite Altesse porte 


ses soings à restablir ce peu de subjects qui luy restent dans Le repos 
de leur ancienne neutralité. 





4. 


Et au cas que S. M. trouve encore en cele de la difficulté, Sa dite 
Altesse, pour tesmoigner la franchise de son procédé, offre de consentir 
que les choses seront remises de part et d'autre au point où elles étoient 
avant le quinzième de febvrier dernier, 


Cu. Lorraine, 


(A étr. Lorr., t. XXXIL, fe 160) 


Lesoreur. 
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LXVII 
De Lambert à Chavigny. 
(Original. 
Metz, 1 août 1641. 
Monsieur, 

Aussitost que j'aÿ appris que le duc de Lorraine prenait le party espa- 
guol, j'ay creu qu'il seroit À propos pour le service du Roy, et pour le 
bien de ce pays, de reprendre la ville et chasteau de Nomeny, ce que 
j'ay faict at ÿ 27 mis 40 mousquetaires et garnison commandé par un 
gentilhomme qui est M. de V£leras, capable d'un plus grand comman- 
dement, sur la créance que j'ay que le Roy y confrmeroit le don qu'il 
luy en avait faict par cy-devant. 

En attendant les ordres du Roy et les vostres, j'ay ordonné aux habi- 
tants de donner à chneun soldat quatre sous par jour, et pour le pain 
je le feray fourair par Le munitionnaire d'icr. 

Vous me feres aussy l'honneur, Monsieur, de me faire scavoir ai je 
reprendraÿ Mallatour qui est assez important à cause du passage. En 
envoyant les ordres d'y mettre garnison, il faudroit ausey envoyer les 
oxdres pour leur payement, car, de prendre leur subsistance dans les 
villages circonvoisins, il est du tou: impossible, attendu qu'à plus de 
quatre lieues allentour il n'y à pas un village qui no soit entièrement 
ruyné. 

Vous trouverez bon aussy, Monsieur, que je vous donne adris qu'il 
est irès-important, pour la seureté de ceste place, que la garnison soit 
mieux payée qu'elle n'est pas, veu qu'il y a plus de deux ans qu'elle n'a 
reçu un soul, ce qui faiet qu'elle est fort foille et qu'elle n'est composée 
que de pauvres srtizans. Vous y apporterez lordre qu'il sera nécessaire, 
cependant je vous asseureraÿ que je suis plas que personne du monde, 

Monsieur, 
Votre très-humble et irès-obsissant serviteur. 


De Laser. 




















CAR. ét. Lom., t, XXXU, # 150.) 


LXVIIL 


Le duc de Chevreuse à Richelieu. 
7 août 1641. 
Monsieur, 

Mes amis me pressent de jour en jeur, sur l'indisposition de Mad. de 
ÆRemiremont, d'y envoyer ma fille; mesme maditte dame m'en wserit 
depuis peu en me tesmoignant la souhaitter avec passion. J'aÿ donc fait 
son petit esquipage et la ferois partir, lorsque j'ay appris les mauvais 
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bruits qui sont revenus de l'inconstance et manque de foy de M. de 
Lorraine (1) que je ne puis croire, estant la plus infâme ingratitude et 
action que (dont) l'on agt jamais ouy parler. J'ay donc différé jusques à 
ce que j'aye resseu ros commandemens. C'est, Monsieur, ce qui me fait 
vous envoyer ce courrier pour supplier très-humblement Vostre Emi- 
nence de me permetire de l'envoyer promptement (2) crainte qu'il n'ar- 
riva accident quy mie fasse perdre le fruit des grâces que vous m'avez 
faittes et importunité que je vous ay rendue (3), j'enverrais Boispille (4) 
la mener, lequel plus Lost la raménera aussy tost qu'elle aura pris l'ha- 
bit et sera appréhendée, si vous le commandés, car cela estant fait, ce 
sera ma sécurité. 

Gonsidérés, Monsieur, que c'est l'ouvrage de vos mains, et que cette 
abbaye sera entre celles d'une des plus obéissantes et fidelle servante et 
plus obligée que vous ayez au monde et vous soulagés un père chargé 
de filles dont je suis dien empesché. Votre Eminence en scait les raisons 
et les ingratitudes de la mère, les pertes et les maux qu'alla m'a causés. 
Vous m'avés tousjours faic! cette bonté de me promettre, Monsieur, de 
vos bonues grâces ; c'est ce qui me fait espérer que vous m'accorlerez 
mes supplications, estant comme je suis, 

Monsieur, 
Vostre très-humble et très-obéissant serviteur. 
Cuevreuse. 





(ARE étr. Lorr,, t. XKXIL, f 160.) 


LXIX 


Lettre en forme de note de la main de Cherré, 
dictée par Richelieu et adressée à du Haller (5). 
9 août 1641. 

Faut despescher à M. du Hallier pour lui faire scavoir que le Roy 
lui envoye 4.000 hommes de pied bien completz et 1.000 chvaux, sous 
le commandement de M. de Gransay, avec un équipage d'artillerie 
pour réduire la Lorraine 

Que 8. M. a commandé à M. d'Auxerre d'aller avec M. de Gransay 
pour lui ayder à faire subaister cotte petite arméo. 

Qu'elle leur a donné ordre d'aller droit à Bar et à Saint-Mihiel où 
ledit sieur du Hallier les peut aller joindre. 

Que ce sera à luy de voir où il sera plus à propos d'aller ensuite, 

Qu'il semble d'icy que de la suitte du chemia mène droit à Mirecourt 
et à Neufchâteau, après quoy il jugera s'il doit suivre les places de la 





{1) Dans l'original ce mot est écrit Lorrenne. 
) Marie-Anès de Chereuss . 

(3) Passage inintelligible, quoique très lisible. 
(4) Boispille, interdant du due de Chevreuse. 
(6) Analysée par M. Avenel, t. VIL, p. 105. 


cuaaues iv æ 
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Mosslle, Chatté, Epinal et Remiremont. On prendra Epinal d'abord 
pour laisser après périr Chatté, pour ne pouvoir estre secourt. 

L'intention du Roy est que M. du Hallier mène avec luy M. Vignier: 
qu'il face entendre à tous les peuples le manque de fo du duc Charles; 
qu'il leur face voir ensuite le traité avec le Roy, par lequel ils cognoi. 
troni qu'il se déclare luy-mesme descheu des droicts qu'il avait sur la 
Lormine, au cas qu'il vienne à faire ce qu'il a fait, et leur dire qu'en 
cette considération le Roy la réunit pour jamais à sa Couroane, sans 
en pouvoir jamais estre démembrée, 

Il faudra leur faire prester le serment de fidélité, tels que ls doivent 
des gens qui ne doivent plus estre séparez de la Couronne de France. 

L'itention du Roy est que M. du Haller luy mande s'il faut remettre 
un jur dans Ber le S' de Montalan qu'il mette dens Mirecourt le 
S* du Brouil, dans Neufchâteau. (le nom est en blanc), dans Pont. 
à-Moueson L'Estang, et, dans les autres places qui ss prendront, par 
commission ceux que M. du Hallier estimera plus à propos, le man- 
dantau Roy qui luy fera scavoir sa volonté. 


(AR. étr. Lorr., t. XXI, 1 161.) 

















LXX 
Du Hallier à Richelieu. 
(9 15 aoû: 1641. 
Monseigneur, 

J'ay receu la lettre dont il & pleu à Vostre Em. m'honorer par le 
retour du Sr de Barilles dont je luy rends grâces très-bumbles el du com- 
mandement qu'il a pleu à V. Em. de me faire avoir de l'armée du Roy. 

Il y a dejà quelque temps quo j'ey mandé que je no croyais pas 
que l'on peust engager le duc Charles à servir dans une armée en 
France, ny où il y eust un plus grand nomtre de François que d 
mais je ne croyois pas que sa perfdio deust aller jusques à 
joindre aux ennemis. Le mieux que je voys, c'est qu'avec l'ayde de 
Dieu, dans peu, il n'aura pas grandes places en Lorraine. Sile cour- 
xier de M. de Chavigny ne w'estoit pardu, j'en auroin pris troir où 
quatre aysément, mais l'approche de l'armée du Roy dont ils ont eu 
advis plus tost que moy les a fait meïtre sur leurs gardes. J'ay pour- 
tant pris Rotières et Haroué qui estoient les deux lieux les flus pro- 
ches de Nancy et qui ous pouroïent plus incommoder. J'aÿ aujour- 
dhuy envoyé au Pont à Mousson lo Sr de Folleville. [1 n'y a que des 
habitns dans la ville et cinquante suisses dans le chasteau. J'espère 
qu'ils suivront l'exemple de ceux de Bar, ce qui fera que j'iray droit au 
Neufchasteau, supliant très-humblement V. Em. de croire que, outre 
la passion que j'ay au service du Roy, cells de me venger de tant de 
manquemens de parolles du dit duc Charles me fera faire l'impossible 
pour le chasser tout a fait de la Lorraine, et que je ne manqueray de 
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suivre les commandemens que V. Em. me fait, désirant par toutes 

mes actions luy tesmoigner qu'il n'y # personne au monde qui soit si 

véritablement que mo: 
Monseigneur, 

Votre trés-humble, très-obéissant et très obligé 

rviteur. 








Du Harsen. 
(AR, étr. Lorr,, t. XXXIL, fe 162.) 


LXXI 
Le duchesse Nicole à Ficheliou. 


Paris, 20 août 1641. 
À Monsieur, Monsieur le Cardinal due de Richelieu. 
Monsieur, 

L'action de Monsieur mon mari est si estrange que j'ay peine à croire 
ce que je vois et qu'il se soit tant oublié après les obligations qu'il à 
au roy; et bien que je ne doubte point que sa faulte ne rende plus 
considérables le respect et l'obéissance que j'ay tousjours rendu à Sa 
Majesté, et qu'il continue à me traiter plus indignement que jamais, je 
ne laisse pas pourtant de regreiter lon malheurs qui luy sont inévita. 
bles et dont les exemples d'gutruy et luy-mesme luy ont assés.donné 
de preuves, il se devoit souvenir que, pour le gratifièr à mon préju- 
dice, le Roy m'avoit retranché la moitié de ma pension pour le mettre 
en possession de mon bien. Maintenant que la cause ent est cessée, je me 
promets que l'efect en cessera et que ce qui m'avoit esté osé mo séra 
restabli. C'est un effect que j'attends de la justice de Sa Majesté, mais 
que je n'espère que de la bonté de Vostre Eminence, je l'en conjure par 
la générosité qui l'oblige en quelque sorte d'assister une personne de ma 
condition, afligée, endebtée et réduitte aux derniers points de la misère. 
Je remets le surplus à la créance de ce porteur et demeure cependant, 

Monsieur, 
Votre très-humble ot trôs-affectionnée scrvante, 
Nicous, duchesse de Lorraine. 




















De Pari, ce 20 août 1641. 
(AR. étr. Lorr,, t. XXXIL, fe 164.) 





LXXIT 
Nicole & Louis XU (1). 
Paris, 20 août 1641. 


Le duohe 





Monseigneur, 
Je ne scay quel nom donuer à l'action de monsieur mon mari qui 
m'apporte autant d'affiction que d'étonnement. Ce sont les effets des 


(1) Autographe sans suscriptien. 
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malicieux conseils des personnes qui l'approchent qui ne rencent pas 
pour cela la faute excusable (1). Le mauvais traitement que je reçois de 
luy ne m'empesche d'estre sensible au malheur que je vois lui pancher 
sur ke teste, Je me jeuerais volontiers aux pieds de Votre Majesté pour 
obtenir son pardon si je le croyois en sstat de le demander avec le res- 
pect « la soumission qu'il doit; mais puis qu'à mon regret, je 2'ay rien 
À espérer de co costé In, Vortrs Majestf me permettra, s'il luy plaist, de 
la supplier très-humblement que, comme je ne suis pas complice de sa 
mauvise conduite, je ne participe pas aussi à son chatiment. Vostre 
Majesté luy avait remis mes Estats, mon bien entre les mains; je l'aÿ 
souffert sans murmurs, n'ayant aucune considération de mes intérêts. 
Mainienant que les affaires changent de face et que rien n'enpesche 
que je ne reçoive des effets de vostre justice et de votre bonté, j'aÿ 
recours à coste générosité dont tout le monde éproute les efcts. Je 
ne ersis pas esire assez malheureuse pour en stre privée toutie seule, 
puisque je n'ay jamais rien fait qui puisse déplaire à Vostre Majesté. 
Mon innocence et mes larmes présentes ma requeste ; ce sera une des 
plus glorieuses courornes que Vostre Majesté se puisse mettre sur la 
teste que de secourir une afligée et, pour demeurer dans les termes 
de mes respects ordinaires, je ne demande rien à Vostre Majesté que. 
ee que le titre de Juste qu'elle porte promet et fait justement espérer 
à celle qui sera pour jumais, 
Monseigneur, 
Voire très-humble et très-obéissante servante. 
INGOLE, duchesse de Lorraine. 


Pe Paris, ce 20 aoust. 
LAB. étre Lerr., t XXXI, fe 165.) 








LXXII 
Saint-Martin à du Hallier (2). 


Losgwy, 25 août 1611. 


Monsieur du Hallier, chevalier des ordres du Roy, Lieutenant 
Général de l'armée de S. M. en Lorraine. 


Monsieur, 

Je m'estois mis en chemin ceste nuict et pour me donner l'honneur 
de vous aller trouver à l'armée que vous commandez en Lorraire; mais 
un party que j'ay rencontré qui a rompu celui qui m'escortai et tué 
mes gens m'a fait rebrousser chemin et prendre la résolution d'adresser 





(1) Allusion transparente à la princesse de Cantecroix. 
€) Ce Saint-Martin était conseiller d'Etat de Charles IV. 
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mes lettres à M. de Lambert (1) avec prière de la part de S. A., comme 
j'en ay ordre, de vous les vouloir faire passer en toute diligence. 

. A. ne fat jamais si surpris que lorsqu'elle scut l'armée du Roy en 
Lorraine avec ordre d'y attaquer les places que S. M. luy a rendues. 
Elle m'a commandé, par un courrier exprès, de vous avertir qu'elle n'a 
point du tout rompu et n'a point eu dessein de rompre avec S. M. 
qu'elle n'est en rien ny pour rien engagée avec les Espagnols, 
touché ny argent, n'y pan ni chose quelconque qui la puisse lier. La 
nécessité d'entretenir 80e troupes lay avait fait prendre uno route qui, 
je m'asseure, avait faict croire à S. Em. un engagement avec la maison 
d'Autriche. S. À. m'a commandé de vous asseurer du contraire et de 
m'aller mettre entre vos mains, si vous le désirez, pour asseurance de 
cette vérité. 

Et comme S. A. désire aveo passion demeurer aux bonnes grâces de 
S. M. et de S. Em, Elle tous supplie de leur en vouloir donner avis le 
plus diligentement que fire se pourra et, de mesme temps, vouloir 
faire cesser les actes d’hoitilité en Lorraine, soit par la sortye de vostre 
armée, ou, du moins, en différant l'attaque des places jusqu'a ce que 
vous suré sceu la volonté du Roy après que vous luy aurès faict seavoir 
celle de S. A. qui vous donne sa parolle de marcher droit en Lorraine 
aussy tost que vostre arnés en sera deslogés ou du moins que vous y 
aurès faict cosser les acies d'hostilité : et le tout à dessein de faire 
une dernière fin de cette affaire de laquelle très asseurément S. M. et 
S. Em. auraient contentenent, S. A. ÿ estant très résolue et de ne point 
entendre du tout aux propositions de 1a maison d'Autriche, 

S. A. et ses troupes sort vers Sivry, prestes à passer la Meuse pour 
tourner en haste. Ce seroit aussy tost que vostre armée sera hors de la 
Lorraine, ou du moins que vous y aurés faiet cesser les actes d'hos- 
uilite. 

Peut-estre que le séjour de Madame (2) à Luxembourg vous faict om- 
brage : à quoy j'ay à vous dire qu'elle ne s'y est retirée que sur l'allarme 
des menaces qu'on la vollait assiéger à Cirq (Sierk) et vous engage 
ma foy et ma parole de l'en faire sortir si vous me faictes la faveur de 
m'envoyer asseurance qu'on entreprendra point sur la place où elle se 
retirera, soit Cirg où Lorgwy. jusques ce qu'on ait veu la dernière fin 
de cette affaire. Je vous supplie de me l'envoyer (dire) par porteur afin 
de ne point perdre de temps. 

Si vous désirés que je rous aille porter ma teste pour asseurance de 
tout co que je veux fairs, jo n'y manqueray point autsy tost que je 
scauroy vostre volonté. 32 vous donne ma foy que j'en ay ordre très- 
exprès. Surtout, Monsieur, que je puisse avoir vos responses prompte- 
ment. S. A. les atrendra avec grande impatience, Je no doute plus de 























(1) Gouverneur deMetz. 
(2) La princesse de Cantecrois. 
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cette afaire, estant très-certain de la volonté de 8, A. et me promettant 
tout de vostre entremise. J'en asseure et désire un Heureux succès 
d'aussy bon cœur que je suis véritablement, 
Monsieur, 
Vostre très-humt 











et très-obéissant serviteur. 
Sar-Marris. 





,— J'oubliais de vous dire que S. A. avoit envoyé au Roy M. de 

la Martinière, capitaine au régiment de Monseigneur le chevaïer de 

Lorraine; maisil à été pris par les Espagnols à une lieue de Lanérecies. 
(AR. étr. Lorr,, t, XXXIL, fe 168.) 


LXXIV 
Du Hallier à Richelieu. 





M. de Noyers m'ayant tesmoigné comme dans ce rencontre qui regarde 
ma fenme et son fils, V. Em., par sa bonté ordinaire, me tire du paire, 
êt ne diminue rien de la bonne opinion qu'elle a de moy, je serois le 
plus ingrat de tous les hommes ai je n'en rendoir grâces très bumbles 
à V. Em. avec protestation de rechercher les occasions de luy tesmoi- 
gner, au péril de ma vie, les vrays ressentimens que j'en ay. 

Si je ne craignois d'abuser de la bonté de V. Em. je la supplierois 
très humblement de vouloir bien donner un moment au S* de Barilles 
pour lay faire voir comme ceux qui ont accusé ma femme et son fils 
sont leurs ennemis déclarés, el l'un d'eux seul cause de ce que le Duc 
Charles s'est retiré. Si elle me fait cette grâce, j'espère qu'elle cognois- 
tra la verité et que, par sa bonté et justice ordinaire, elle ne laissera 
oppriner une innocents. C'est de quoy je suplie encor très-humhlement 
V. En. et de croire qu'il n'y a personne au monde qui soit si véritable. * 
ment que moy, 











Monsoigneur, 
Votre très-humble, très-obéissant et très-obligé serviteur. 
Du Have. 
Du camp devant Espiral, 28 août 1641. 
(A étr. Lorr., t. XXXIL, fe 171.) 


(1) Cest une copie de la lettre annoncée par celle de Saint-Martin à 
du Halier du 90 août 1641. Elle est classée aux arch. des aff. tr. sous 
le n° 113. On lit au revers : « Coppie de la letire de M. de Lorraine à 
M. de Saint-Martin. Journal. 
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LXXV 


Charles IV à Saint-Martin. 
De Clerfontaine, 28 aoust 1641. 
Monsieur de Saint-Martin, 
J'ay ereu par la lettre de M. du Hallier comme il met en doute que 
e n'axécute ce que Perrin a deu vous dire de la part de ma femme, Je 
trange si je ne luy avois tant de foi 
i j'avois eu affaire de caution sur ce subject qu'il m'en auroit 
servy. Je ne scay pas quel debvoir a pu faire subjec: ledit Perrin, mais 
je pais vous faire veoir lettres de ma femme où elle mande luy avoir 
chargé de cette commission, 

J'ai tousjours attendu les dernières volontés du Roy et de S. Em. que 
le 8 de Saintou (Saint-Aoust) avait promis de rapporter. Cependant 
ant rien faict, pas mesme pensé chose qui puisse donner lieu d'en 
user de Ja sorte, je croy que M. du Hallier voulant s'informer de la 
vérité et la faire cognoistre au Roy et à Son Eminence, je m'asseure 
qu'ils prendront d'autres résolutions, ainsy que je le veux espérer de 
leur équité et justice, et pour rendre pleinement certain de mor inten- 
tion, sur le faict présent, c'est que, noncbstant tous les outrages que je 
reçcis, je demeure dans les mesmes termes que j'ai envoyé escrits au 
Roy et à S. Em. J'ay asseuré à M. du Hallier que les choses que 
j'avais supplié S. M. et $. Fm. n'étant pas trouvés bonnes par aul 
ne me les accordänt pas ainsy que j'espérois obtenie en suitte du traitté 
'offrois ce qui en suit : 

1. De rendre toutes les places que le Roy m'a remis (sic) entre les 
it. 

olles que l'on m'a mis entre les mains 

depuis que je prins congé du Roy, lesquels je n'ay touché et ne voulois 

‘on les raceust, le seul respect me l'ayant faict faire, les ayant 

laissé (sic) dens Paris entre les mains de celuy que j'ay dict plusieurs 

fois à M. du Hallier, Barille ayant esté tesmoing de cela à Paris (1). 

3. J'offrois aussy de renvoyer à S. Em. les dix chevaux et les trois 
espées, à quoy je n'ay manqué. 

De tous ces trois articles, j'offre à les effectuer tout présentement, 
sauve (sic) les chevaux dont #ix sont morts, pour lesquels S. Em. 
ordonnera ce qui sera mis en place. 

Pour ces trois articles je ne prétond (sic) rion autro chose sinon la 
cassation du traitté de Paris, la neutralité d'Espinal et de Remiremont, 




















et 






























(1) Les historiens lorrains disent que Charles IV renvoya cas 10.000 
pistoles. Suivant Tallemant des Réaux, on les lui prit, ce qui ést plus 
jrstemblable, (V. Tallemant des Rôtux, . Il, pe 3, Historite de 
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et je mettray les choses au point que j'estois lorsque j'ai passé la Sare 
donnant passage à mes gens et mes bardes, 
Scachis] de M. du Hallier s'il a pouvoir d'ajuster ces choses. En ce 





cas il me semble qu'il ne seroit pas nécessaire (de faire) tout ce ésor- 
dre, ains (mais) seulement qu'il convienne d'un lieu ou j'envoyeroy un 
homme pour conduire et faire exécuter. Il faut m'envoyer asseurance 
pour coito persanne. 

Je ne puis plus rien espérer du Roy ri de S. Em. pour un meilleur 
accomodement. Car s'il est vray ce que l'on m'a asseuré qu'ils ort dict 
de moy, c'est une affaire faicte, bien que jamais il n'y à eu personne 
du monle qui ayt eu plus d'occasion de les désorvir et desplaire depuis 
six semmines, sans que jamais il m'en aÿe tombé la moindre pensée. 
Dieu seit combien il m'an couste et coustert; mais il m'importe, 
j'ayme mieux vivre et mourir en me satisfaisant qu'en tirant à advan- 
tage au despens de moy-mesme, tant y & que je suis comme j'esis au 
Pont-à-Mousson; ayant donné des preuves signalées de ma foy et de 
mon aflction. Il suffit, quoy qu'il arrive, je mourraÿ content. C'est à 
fairo à $. Em. à chanter, selon cola je danceray. Si il reweut les placos, 
il les aura; s'il veut faire périr le reste de ce pauvre peuple par la force, 
il trouvera bon, sans estre ennemy, que je (ne) sois de le partie (1). 


Ca. LORRAINE. 











De Clerfontaine, ce 28°. 
(AR. ét. Lorr,, t. KXXII, fe 113.) 


LXXVI 
De Saint-Martin à du Hallier. 


Longwy, 30 août 1641. 
Monsieur, 

Hier, une heure après que vostre tambour fut party j'ai receu ordre 
d'aller trouver Son Altesse à Cler Foataine à environ trois heures d'icy, 
ce que n'ayant peu à cause d'une febrve continue que j'ay, je lui aÿ 
oyé mon homme par lequel il m'a fait l'honneur de m'eserire la cy 
joincte que je vous renvoye (2) ne pouvant mieux vous faire cognoistre 
ses intextions que par sa lettre mesme que je vous prie de considérer 
et vous verrés la vérité de tout ce que je vous ay escrit. 

Je crdis toute l'affaire en bon estai si vous voulés surseoir jusqu'à ce 
que vous ayés sceu la volonté du Roy qui, sans doubte, ne vous aura 
donné ordre d'attaquer les places de Lorraine que dans la créance que 

. À. fut engagée. Je vous envoye c» parteur en diligence, et je vous 





(1) Le texte « que je sois de In partie » n'a pas de sans ; le mot « ne » 
paraît devoir être ajouté comme nous le proposons. 
(2) C'est la letre du 28, en copie, fe 17. 
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prie de me le renvoyer arec vostre response le plus diligemment que 
vous pourrés afin que rien ne le puisse altérer. Je vous conjure de tra 
vailler à bon effect comme vous avés tousjours faict et de croire que quoy 
qu'il en arrive, je seray toute ma vie, 


Monsieur, 
Votre très-humble et très-obéissant serviteur. 


SainT-MaRTIN. 
De Longwy, le 80 août 1641. 
(AË. étr. Lorr., t. XXXII, fe 172.) 


LXXVIL 
De la Grange aux Orm 





à Richelieu (1). 
Verdun, 9 septembre 1641. 
Monseigneur, 

J'aÿ creu vous debvoir donner l'advis, que jaÿ receu par un proche 
parent de M. Moleur, qu'à présent le Roy de Hongrie et le duc de 
Bavière, pour la ligue catholique, persuadent le duc de Lorraine d'ac- 
cepter la neutralité et l'asseurent de deux choses fort considérables : 
l'une de ne faire traité avec Anglotarre pour le Palatinat que le Roy 
d'Angleterre n'entre en alliance pour la Lorraine ; l'autre qu'il: seront 
bienstot en bonne intelligence avec l'électeur de Brandebourg avec les 
protestants constre et surtout-qu'il est plus expédeint que l'Empereur 
soit alors en ses places 

M. Gervaux (ou Gervais) qui vous va voir a dit quasi la mesme chose 
passant à St Mihiel. Il est homme d'esprit et d'intrigue, et fort corrup- 
tible de quoy vous pourrez tirer advantage si le jugez À propos. Il m'est 
cognu de longue main pour tel. 

Lorsque le duc de Lorraine sceut la retraîtte de Madame de Hallier, 
d'abord il en fust fort surpris ; mais, peu de temps après, il en tesmoi- 
gna de la joye. 

Nous ne pouvons de ça bien pénétrer le fond de l'estat auquel ce prince 
est avee l'ennemy aux Luxembourg, car on y reçoit des marques de 
confiance et d'ombrage, et de son armée vers la Moselle, il a envoyé 
vers l'électeur de Mayence lequel s'emploie fort pour le restablissement 
des dues de Zimmern et des Deux Ponts, et des comtes de Nassau et 
Rheingrave et les protège fort. 











(1) Lettre autographe, en partie chiffrée. 

(2) Plusieurs princes protestants s'étaient réfugiés à Metz vers 1635. 
His ÿ avaient apporté beaucoup d'argent et y avaient fait au début de 
grandes dépenses. Mais bientôt leurs ressources 'épuisérent ; » is se 
lèvent et se couchent sans feu, ne mangent de la viande de bœuf que 
trois fois la semaine, » Îls implorèrent l'assistance de Richelieu Du 
Hallier à Richelieu, 12 décembre 1640. A. êtr, Lorr,, t. XXXI, f° 204.) 
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Je ne vous diray rien des dispositions de l'assemblée de Ratisbonne, 
où, le Conseil des Villes demeurant peu considéré, on a contenté les 
princes; de sorte que l'amnistie et les contributions ÿ passent pour 
résolues et si l Parlement (et) autres establissemens qui se font deçh 
ne sont pas oubliez del, M. de Verdun et le Cardinal de Lorraine à la 
Chambre de Spire de... (Suit une ligne de chiffres qui n'a pas été 
traduite.) 

Si Sa Majesté accorde la neutralité à M. de Lorraine comme nous le 
souhaitons tous deçh, les trois duchez seront ruinées ai elles n’y sont 
comprises comme elles l'estoient de neutralitez des rois Henri I] et IV 
avec les dues dà Lorraine d'alors. 

Je ne vous diray rien de la charge de Bailly de St Mihiel que le Roy 
a eu agréable de me donner en titre d'office, car si M. le duc Chark 
ne regaigne les bonnes grâces du Roy et de S. Em., js ne désire y ren 
trer que par l'honneur des vostres, ayant tousjours esté fermement 
résolu de me despendre pour les bienfaits de la Cour que de rous seul ; 
vous suppliant très humblement de la seule grâce de me faire entendre 
vos volontez sur ce subject, vous assurant que, quelles qu'elles puissent 
elles me seront agréables et que j'y soubmettraÿ tousjours m 
et feni gloire de vous recognoistre partout pour mon maistre 
et me sigualer, 

Monseigreur, 
Vostre très-humble, très-fidelle et très-affectionné serviteur. 
La GRANGE AUX ORMES. 
De Verdan, ce 9 septembre 1641. 
(AE. étr. Low, & XXXIL, $ 181) 




















LXX VII 
Charles IV à Richeliou. 
{Viviers), 26 sepiombre 1641. 
Momieur, 

Puisque V. Em. veut que j'aye commis une faute, je défère trop à son 
jugement pour ne la point advouer avec elle, pourveu qu'elle m'accorde 
aussi qu'il estoit bien malaysé de ne faillir pas dans les embarras où la 
malice d'autruy m'a voulu jetter, m'asseuraut qu'elle n'en trouvera point 
dans mon procédé, lorsqu'elle verra le mémoire que je luy envoye lequel 
porte le narré naïf et véritable de toutes les choses qui 5e ont passé 
et où mon plui grand crime ne scauroit estre que faiblesse et surprise. 
J'espère que Y. Em. voudra bien aporter le remède avec autant de 
prowptitude que j'ay de confiance en ses bonnes voloatez et à la parole 
qu'elle m'a fai: donner par le S* Gervais, ainti que je l'en suplie de tout 
mon cœur, et de considérer, qu'aux termes cù je suis, je n'ay point de 
temps à perdrs pour me mettre en estat de servir Sa Majesté. 
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J'attendray done, dans sept ou huit jours, le retour de S* de la Mar- 
tinière avec ce qu'il aura pleu à S. M. et à V. Em. ordonner sur les pro 
positions qu'il leur a faict et fera de ma part, auquel je vous prie de 
prendre créance, demeurant cependant dans la résolution ferme et cons- 
tante de teemoigner dans mes desportementz que rien ne me peut des- 
tacher du service très humble que j'ay voué à S. M. ot du désir pas- 
sionné que j'ay de faire voir à V. Em. que je suis, 

Monsieur, 











Vostre bien affectionné serviteur. 
Ga. Lonnains. 
Ge xxve de septembre 1641. 


(AR. tr. Lorr., t. XXXII, 192.) 


LXXIX 
Note non signée envoyés par de Saint-Aubin à. 
28 soptembro 1641. 


Le due de Lorraine est encore dans le chasteau de Viviers ; ses trou- 
pes logent depuis six jours dans trois ou quatre villages de l'Evesché 
de Metz: ile ont forcé, pillé et ruyné sept à huit des meilleurs 
rillages auprès de Metz; que s'ils no se retirent pas bientost, ils ruyne- 
Font entièrement le païs, parce qu'ils enlèvent toute la récolte et empes 
chent de semer les terres; de sorte que cela va affamer et perdre la 
ville de Meur, s'il n'y est promptement pourteu. Le duc Charles fait ce 
qu'il peut pour empescher ces désordres, mais il ne scauroit en venir à 
bout. 


(A. étr. Lo 








. XXXI, £ 193.) 


LXXX 
Madame du Halller h Richelieu. 
Paris, 29 septembre 1641. 
Monssigneur, 

Ne pouvant, dans la dingrâca qui m'est arrivée d'avoir despleu au 
Roy et à Vostre Eminence, trouver autre consolation ny donner un 
tesmoïgnage plus asseuré de ma fidélité et conduitte qu'en rendant une 
obéissance ponctuelle et respectueuse à leurs commandements, aussy 
Lost après Les avoir roceur, je me rendis en Champagne ch, par mon 
indisposition, j'attencis les seconds ordres que m'apporta le Sr de Baril 
let de la part de Sa Majesté et de Vostre Eminence pour lesquelles j'ey 
eu tant de soubmission et de respect que j'ay creu debvoir plus à leurs 
volontez qu'à ma sancté qui se trouvoit dès ce temps IR {ort intéressée 
par une fiebvre qui fait bien la moindre partie de mes maux et du 
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tourment que je ressens, puisque rien ne se peut comparer à celuy que 
je reçois de veuir que mes actions ayent peu offeuser le Roy, et estre 
désagréables à Vostre Eminence, à laquelle je demande, Monseigneur, 
par ceste génémsité dont elle recoit et accorde les très humbles sup- 
plieations qu'onluy faict, qu'elle me fasse la grâce, puisque mon malheur 
et non pas ma volonté) a peu me faire paroistre coupable, et vouloir, 
par sa bonté, accorder un oubli des faultes qu'il m'a faict commettre, 
et par sa protestion, soubz laquelle je me mets, me défendre de mes 
ennemis qui prendront à ceste heure le temps et la liberté de me blas- 
mer et me nuire auprès de Vostre Eminence qui cognoistra par touttes 
Jes actions de ma vie que je suis entièrement soumize à ses commande 
ments, comme une personne qui n'espère, dans le peu qui luy en res 











avoir de satisfaction que celle qu'elle recevra par les effectz de s& bonté 
dont j'essayeray de me rendre dige par mes très humbles services et 
une parfaite obéissance, en luÿ tesmoignant que je suis, avec touttes 
les soubmissions et respectz que je doibz, 
Monssigneur, 
Vosire trés-humble et trés-obéissante servente. 


Des Esans. 
De Paris, ce 29 septembre 1641. 
(AM. êtr. Lorr., t. XXXII, fe 196.) 


LXXXI 
Du Halller à Chavigny. 
Nancy, 29 septembre 1641. 
Monsieur, 

Croyant que le voyage du S* de la Martinière sera le dernier, et que, 
par son retour, nous verrons une fin aux affaires de la Lorraine, je 
vous envoye. un estat de toutes les charges el fonctions du pays, afin 
que, si les affaires se rompent avec ledit due, vous puissiez, Monsieur, 
faire résoudre de quelle sorte la justice s'exercera. Je croys que si, pour 





& 
Le souslagement de la province, vous establissiez un conseil souverain 
ney, cela enpescheroit que l'argent n'en sortit, qui ÿ est fort rare. 
L'on pourroit prendre des consaillers du parlement de Metz par semes- 
re et quelques-uns du pays, M. Vignier demeurant président et ayant 
seul la cognoisance des finances. Les officiers de la chambre des 
comptes demandent d'estre eorservés pour la pluspart et remonstrent 
qu'ayant fait serment de fidélité, comme sujetz, le Roy les doit conser- 
rer, sinon tous, du moins en partie. 

Je croy, Monsieur que, si le Roy et S. Em. ne trouvent pas à propos 
d'establir un conseil souvers 
bailliages le mesme pouvoir qu'ont les présidiaux de France de juger 
souverainement jusques à deux cent cinquante livres, par provision, 

















seroit bon de donner aux 
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Ce sers un grand soulagenent pour le peuple, lequel en a besoin, ces 
passages du duc Charles les ayant mis bien bas, et l'armée du Roy et 
les garaisons. Il est aussy nécessaire de reigier les garnisons pour le 
nombre des gens de guerre estant à présent trop for, l'armée de 
S. A. m'ayant obligé de les mettre en l'estat qu'elles sont. J'espère de 
faire partie M. de Vert cans deux jours, les troupes du Duc estant 
reculées. ; 

J'ay appris par diverses personnes comme il (le duc) tesmoigne me 
hayr, sant dit que je l'avois trop pressé et sans ordre, et qu'à quelque 
prix que ce fust il se vangeroit de moy ; de sorte que je vous supplie 
trés humblement me vouboir obliger, en cas que ses envoyez disent 
quelque chose contre moy, vouloir me protéger auprès du Roy et de 
S. Em, vous asseurant que le mal qu'il me veut ne vient que pour 
avoir servy comme je dois, et que ny luy ay autres ne me feront jamais 
rougir pour avoir manqué au Roy et à S. Em. Il ÿ a trop longtemps 
que je suis dans les emphys, sans reproche, pour commencer à celte 
heure à mal faire. Aussy »spéray-je de la bonté du Roy et de 8. Em., 
qu'ils ne perdront point la boune opiguion qu'ils ont eu de moy jusqu'a 
cette heure, et je vous asieure, Monsieur, que je ne leur en donneroy 
jamais sujet. 

Sa dite Altesse a fait arester M. le chevalier de Lorraine, l'aceusant 
d'avoir intelligence avec 1 Roy, il ÿ a hait jours, à ce que j'ay apprit 
d'un des siens qui s'en retsurne en France, nommé le 8: de la Moite qui 
a quitté une compagnie de chevau légers qu'il avoit, sur ce qu'on luy 
proposa d'eller ea Allemagne servir les ennemis. Je vous supplie encore, 
Monsieur, par la part que vous m'avez donnée à l'honneur de vos bonnes, 
grâces, de vouloir asseursr le Roÿ et S. En. que si l'on leur a dit 
quelque chose contre moy, que je le feray voir très faux e: que je vivroy 
et mourroÿ, 

Monsieur, 

















Votre très-humble et obéissant serviteur. 
De Haute. 


(A. étr. Lorr, t. XXXI, f 194.) 


LXXXII 
Du Hallier au Rol. 
Nancy, 6 octobre 1641. 
Sire, 

J'ay receu ce jour d'huy sixième du mois, la lettre dont il a pleu à 
Vostre Majesté m'honorer le premier. Je suis bien marry de ce que 
M. le Comte de Grançay 2st encore dans le Comté de Bourgogne, ne 
pouvant conférer aver Iny touchant lex moyens d'achever de suivre l'are 
mée du Due Charles. Je hi envoye un pacquet que j'ay reçu de M. de 
Noyers et le pris de s'adrancer, laissant entre les mains de M. de Vi- 
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gnier ce qui est de mon advis, tant pour ruiner les dictes troupes que 
pour reprendre les places, n'ayant pas jugé à propos de l'attendre. 

Voyant comne ledit Duc Charles m'accuse #4 qu'il m'eût fallu retar- 
der de plus de huict jours, j'ay trop d'impatience d'eatre.aux pieds de 
Vostre Majesté pour luy rendre grâces très bumbles de la bonté qu'elle 
a pour sa créature et luy faire cognoistre que je n'ay jamais manqué ny 
de fidélité ny de probité en ce qui regarde le service de Vostre Majesté. 
J'espère par sa bonté et justice ordinaire, qu'elle me donnera moyen de 
faire voir mon innocence. C'est de quoy je supplie très humblement 
Vostre Majesté et de croire que nulle de ses créatures n'est plus vérita- 
blement que my, 

Sire, 
Vostre très-hunble, très-obéissant et très-fdèle subject et serviteur. 
Du Hansen. 


(AR. étr. Lor., t. XXXIL, £ 202) 














LXXXIN 
Du Hallier à Richelieu. 
Nancy, 6 octobre 1641. 
Monseigneur, 

Si j'avois mille vies et que je les employasse toutes pour le service 
de V. Em., je ne croirois pas encore avoir satisfait à la bonté qu'elle a 
pour moy, me donnant le moyen de me justifler des calomnies du Duc 
Charles ; espérant avec l'ayde de Dieu de faire veoir à V. Em. la fausseté 
de tout ce dont il me peut avoir accusé, et la supplie très humblement 
me continuer sa protection et de croire qu'en estant appuyé je feroy 
veoir mes actiens trés innocentes. J'espère cette grâce de la bonté de 
V. Em. pour une personne qui est plus véritablement que mulle autre 
qui soit au mod É 

Monseigneur, 
Vostre très-humble, très-obéissant et très-obligé serviteur. 
Du Harues. 
CAR. ête. Lor., t. KXXI, fe 203.) 











LXXXIV 
Du Hallier à Chavigny. 
Nancy, 6 octobre 1641. 





Vous aurés tien veu par la depesche que le S: Bitault vous a portée 
comme j'estois bien averty des desseins du duc Charles et de sa mauvaise 
volonté contre moy. Mais j'espère de la bonté du Roy et de S Em., et 
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par vortre faveur, me bien justifier de toutes calomnies, m'en donnant 
le temps, comme je l'espère, n'ayant jamais fait action contraire à la 
fidélité que je dois au service du Roy. 

M. le Comte de Grançey se trouvant encore dans Le comté de Bour- 
gogne avke l'armée, il m'est fallu plus de dir jours pour l'attendre et 
conférer avec luy, ce que je n'ay pas creu devoir faire, puisqu'il est 
question d'aller rendre compte de mes actions à S. M. et à S. Em. Le 
temps m'avoit peu (pu) nuire et donner une mauvaise impression ; c'est 
pourquoz j'espère que S. M. et. Em. trouveront bon que je n'aye perdu 
de temps. Je partiray, Dieu aydant, mardi 8e, donnant le jour de demain 
pour les affaires qui regardent la garnison. Si je pouvois aller en poste, 
je l'aurois prise, mais il m'est du tout impossible, vous suppliant de 
croite, Monsieur, que j'ay une très grande impatience d'estre auprés du 
Roy et de S. Em., et que les jours dans le déplaisir que je ressens 
d'estre accusé d'avoi 




















pour commencer. Je vous supplie par la part que m'arés donnée en 

l'honneur de vos bonnes grâces d'appuyer mon innocence et de me croire 

plus que personne du mord 
Monsieur, 





Vostre très-humble et obéissant serviteur. 


Du Hart. 
(AR. ét. Lorr,, t. XXXU, fe 201.) 


LXXXV 
HRichelles au Duc de Lorraine (1). 
TT octobre 1641. 
Monsieur, 

Vostre Altesse recognoissant sa faute, comme elle faict, je ne manque 
point de bonne volonté êe procurer sa réconciliation auprès du Roy, 
pourvu qu'elle trouve des moyens qui puissent, pour l'aivenir, donner 
asseurance contre les chasgements inopinés qui arrivent quelquefois en 
sa conduite. Ensuite un mémoire que le 8 de la Martinière a rendu de 
vostre part à M. de Chavigny, S. M. a envoyé quérir M. du Hallier pour 

claircir, ce a quoy jo tiendray la main. Iteste à Vostre Altesse à 
me donner le moyen de là servir auprès du Roy en s'establissant d'une 
façon de vivre «i réglée qu'elle puisse efacer de l'esprit de S. M. les 
impreisions qu'elle a reçues de vos dépertemens passés. En ce cas je 
seray très ayse de vous tesmoigner que jo suis, 

Monsieur, 
















Vostre très-affectionné serviteur. 
(AR. êtr. Lorr., t. XXXI fe 206.) 


1 Qahfinute de Ia main de Cherré, arch, des aff. étr. Lo, t. XXXI, 
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LXXXVI 
Lo Marquis de Saint-Martin à Cliquet. 
10 octobre 1641. 
Monsieur. 

Les lettres de S. A. et les vustres m'ont été fidellement délivrées et 
la response à ic:lles par moy, eaus perure temps, mises en main du curé 
y mentionné, lequel je crainds n'ayt heu quelque mauvais rencontre, 
puisque mescrivez ne les avoir reçues. Pour réparer ce manquement je 
vous en envoye le duplicata qu'il vous plaira faire tenir incontinent à 
saditte Altesse 2t l'asseurer que le moindre mouvement qu'il luy plaira 
ordonner à ses troupes donneroit terreur aux ennemis et secours not 
ble à cette prorince en laquelle ils continuent leurs progrez. J'atresse 
la présente dépiche au Bailly Adre à Faucogney avec ordre de la faire 
tenir incontinert à celuy que (1ous] me marquez lequel, pareillement, il 
vous plaira advertir d'envoyer tous los advis que voudrez m'adresser 
audit Adre qui a ordre de tout faire tenir en diligence et toute seureté 
possible. 

La proposition des ennemys à S. A. de relascher vostre poste pour 
le plat pays est peu recevable, et croids avec tous qu'elle opérera peu 
dedans l'esprit de ce prince. Continuez-moy, je vous en supplie, en fa- 
veur de ro advis et croyez que je suis véritablement, 

Monsieur, 














Vostre affectionné sincère serviteur, 
SAINT-MARTIN VAUDREY 
Besançen, 10 octobre 1541. 





(A. étr. Lorr., t. XXXII, fe 209) 
Cette lettre a dû être interceptée. 
LXXXVII 
Lyon (1) à Charles IV. 
(Copie) 


Gray, 2 octobre 1641. 
Monssigneur, 

J'aÿ esté ravy de scavoir le leu où estoit V. A. et encores d'avoir eu 
l'honneur de voir des siennes où elle tesmoigne toujours l'afection 
qu'elle a pour à Bourgogne, laquelle sans doute à bon besoia d'assis- 
tance à présent que les François la ravagent, ayant pris Jonvelle, Chau- 
mirey, Artaufortaine, Ranscey et sont après Vesoul et Luxeuil pour 
tirer argent de ces lieux-la et s'en saisir après, comme il y & de l'ap- 
parence ; de soie que si V. A. ne nous souslage bientost, ils tireront 
À Besançon, et syant le plat pays, mettront les villes aux abois. 












(1) Personnage originaire de la Bourgogne, comme Saint-Martin. 
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de suis tousjours icy pour penser radjuster mes affaires qui sont en 
mauvais estat.et, par après voir auparavant, si V. A. le désire, l'aller 
rejoindre, ce que j'eusse ja faict sy les chemins essoient libres. J'en 
attendray, s'il ly plaist, ses commandemenx par la première commodité, 
priant tousjours Dieu pour la prospérité de V. A. de celle de Madame 
et de Madame la Princesse. Je suis, 

Monseigneur, 

Vostre très-humble, très-obéissant et très-fidèle serviteur. 


Lvon, 








A. Gray, le 2 octobre 1641. 
(AR. ête. Lorr., t. XXXI, fe 199.) 


LXXXVIN 

Le Marquis de Saint-Martin à Charles IV. 

. 10 octobre 1641 (1). 
Monscigoeur, 

Cette journée à commencé par la plus chère et précieuse nouvelle qui 
pouvoit m'arriver qui est celle de le santé de V. À. et la continuation 
de ses vrdinaires bontez pour la pauvre Bourgogne qui est fatalle (2) 
à me debvoir son salut conservation et secours qu'à la grandeur géné- 
rosité et bienveillance de V. A. 

La marche des Françols remontant la Saône a pris en passant la 
plus part des chasteaux et passages à la main, et Vesoul ne acachant si 
c'est par croix ou par pille. Si V. A. duigne se luisser toucher et mou- 
voir à nostre consolation, il y a danrée à bon marché et peu de temps 
à perdre. De nostre côté, nous mettrons tout aux champs et la large 
espée au soleil pour l'aller abaisser aux pieds de mvstre libérateur et 
en donner encore un coup soubz l'honneur de ses commandemens et, 
par ce moyen, lui préparer du vin doux. Je suis assuré qu'il: n'ont 

en derrière, ot qu'ils sont on belle Meuse pendant cette saison, et en- 
encore mieux. Je viveray en impatience attendant ces orâres révé- 
rez et conserveray aussy chère que ma vie la qualité glorieuse qui me 
permet que je me souscrive, Monseigneur, de V. A. le très-humble et 
très-obéissant serviteur. 


Le 2 (10) octobre 1641. 
(A. étr. Lorr., t. XXXII, fe 109 le.) 















sui 





Le marquis pe Sanr-Manrin (3j. 


(1) En marge de cette copie, datée du 2 octobre, se trouve cette men- 
tion £ = Celle-a est du 10 ctObre ei ant cy après en original. » Cot ori- 
ginal se trouve effectivement au tome XXXI, f» 208. 
Le sens est : « Dont le destin est de ne devoir, etc. » 
(8) Au dos de cette pièce se trouve la mention suivante : « Trois copies 
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LXXXIX 
Saint-Martin à Cliquot (1) (gouverneur de La Mothe). 
Besançon, 10 octobre 1641. 
Monsieur, 

Les lettres de S. A. et les vostres m'ont esté fidellement délivrées et 
la response à celles par moy sans perdre de temps mises és mains du 
curé mentionné, lequel je crainds n'ayt heu quelque mauvais rencontre 
puisque m'écriviez ne les avoir reçu. Pour réparer ce manquement, 
vous ea envoye le duplienta (2) qu'il vous plaira faire tonir incontinent à 
sadite Altesse et l'asseurer que le moindre mouvement qu'il lui plaira 
ordonner à ses troupes donneroit terreur aux ennemys et secours n0- 
table à cette province en laquelle ils continuent leurs progrér. J'airesse 
la présente dépêche au Bailly Adre à Faucogney avec ordre de la faire 
tenir incontinent à celuy que me marquer, lequel pareillement il vous 
plaira advertir d'envoyer tous les advis que voudrez m'adresser audit 
Adre qui a ordrade tout faira tanir an diligence et toute sauraté possible. 

La proposition des ennemis à S. A. relascher vostre poste pour le 
plat pays est peu véritable et (je) crois avec vous qu'elle opérera peu 
dans l'esprit de ce prince. 

Continuer-moy, je vous supplie, la faveur de vos 
je suis véritablement. 

Monsieur, 




















dvis et croyez que 


Vostre très-affectionné sincère serviteur, 
Samr-MaRrIN-VAUDREY, 
Besançon, le 10 oct. 1641. 
M. Cuquor. 
(A. étr. Lorr., & XXXI, fe 209.) 


xc 
Da Hallier à Richelieu. 
20 décembre 1641. 

Suirant ce que vostre Eminence m'a commandé, j'envoye les estats 
de la Lorraine et ceux "dei Mngazins de Nancy, tant en co qui regarde 
les munitions de guerre que des vivres, à Messieurs de Chavigny et de 
Noyers. Vostre Eminence verra comme il est très nécessaire de pour- 
voir aux uns et aux autres promptement, y ayant peu du tout : et les 


de lettres dont il n'y a que la 2° qui serve. » Nous donnons la première 
et la seconde : la troisième est dépourvue d'intérêt. 

() Suscription d'une main étrangère. Lettre du marquis de St-Martin. 
Note au verso, À Cliquot du 10 octob. 1641 à Besançon. Cette lettre 
parait avoir été intercoptée. = 

@, Eu ce duplicata, de la main de Saint-Martin, qui s9 route au 
Lu , fe 198, 
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convois estant plus faciles pendant que les ennemis sont esloignés et 
que les laboureurs ne font rien, que lorsque les troupes se pourront 
rapprocher, et que les laboureurs voudront travailler pour le mars. 

de leur donne compte aussi particulier de tout ce qui se passe dans 
la province et de ce que je croy utile pour le service du Roy et soula- 
gement du peuple, n'osant en importuner Votre Eminence, laquelle je 
supplie très humblement de vouloir, comme sa créature, m'obliger de 
commander que je puisse sprtir de ce que Messieurs de Guise et de 
Chevreuse me doivent. L'un et l'autre sont condamner, le premier, 
auesy bien sur ses biens propres que sur les bénéfices. Le Roy estant 
maintenant en possession des biens de mon dit Sieur de Guise (1), je 
ne puis rien espérer que par la bonté de vostre Eminence. Pour M. de 
Chevreuse, les lettres de repie (répit) qu'il a obtenues m'empeschent 
d'este payé, ce qui m'incommode extrêmement : avec ce que, depuis 
quatre ans, je ne jouis point de dix huit mille livres de rente que j'aÿ 
du bien de ma femme sur le Roy. Après les obligations extrêmes que 
fay à Vostre Eminence, je suis au désespoir de limportuner; mai 
c'est la soul confiance que j'ey en sa bonté, ct aussy que je mo sens 
pressé de debtes, suppliant très humblement vostre Eminence de croire 
que je ne souh#ite du bien que pour l'employer à son service, et qu'il 
n'y a personne au monde qu'il y mette si librement ny sa vie auesy quo 
moy qui me dis partout, comme je suis véritablement, 

Monseigneur, 
Vostre très-humble, très-obéissant et très-fidèle serviteur. 
De Haruen. 








A Nancy, ce 30° déc. 1641. 
(AR. êtr. Lorr., t XXXIL, fe 222) 


XCI 
Des Noyers à Chavigny. 
“Tarascon, 22 juin 1642. 











5 (Original.) 

P. 8. J'oubliois à vous dire que, si le Roy le trouve bon, S. Em. est 
d'advis que Monsieur traite et qu'il entende tout ce que 
proposera le due Charles. Sans rien conclure jusqu'à ce qu'il ait en- 
voyé les articles qui se sont concertés pour les faire voir au Roy et 
savoir sa volonté sur iceux. 








Ds Novens. 
(A. étr. France, t. D.CCC.XLIN, fe 11.) 


(0) Les biens du due de Guise avaient été séquestrés après sa partir 
cipation à la révolte du comte de Soissons. La princesse de Condé de- 
manda à Richelieu de gratifier ses enfants des charges et des pensions 
du comte do Soissons dont el venait d'apprendre Ia mort, (Princesse de 
Condé à Richelieu, 9 juillet 1651. Af. étr. France, tome D.CCC.XL, fs 104.) 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS 





Page 25, ligne 16, au lieu de à gauche un grand bois, lire à sa gau- 
che un grand bois. 

Page 49, ligue 84. Epinal fut pris par les Lorrains le 17 août 1638. 
Les Pères Capucins célébrèrent le service divin « à l'intention de tout 
les aorpa de la ville, en actions de grâces et en réjouissance d'être déli- 
vrés des François. » La ville d'Epinal leur donna, comme gratification, 
19 francs, 4 deniers. (Inventaire historique des archives anciennes de la 
ville d'Epinal, tome Il, Il° Partie, p. 632.) 

Page &, Charles IV arriva à Epinal le vendredi, 17 septembre 16%, 
après être repassé par Plombières. Il repartit le dimanche matin eui- 
vant pour Remiremont. Le 24 septembre, il revint à Epinal. Le 1« octo- 
, nous le retrouvons à Remiremont. (Passim, tome Ill, Il* Partie, 

















p. 633 à 636.) 
Page 70. Note 1, ligne u de Weimar lire Rchan. 
Page 72. Charles IV était à Bruyères (Vosges) le 5 novembre 1639. 








Le lendemain, il alla à Epinal en compagnie de la princesse de Cant 
croix et de l'évêque de Verdun. 11 y resta trois jours et de là alla à 
Blimont et à Remiremont. (Archives d'Epinal, tome III, Ils Partie, 
p. 640 à 643.) — Co fut le 24 novembre 1639 que Charles IV quitta 
Remiremont. (Passim, p. 643.) 

Page 4, ligna 15, supprimez le dernier mot de. 

Page %, ligne 14, au lieu de devait mourir lire mourut. 

Page 90, ligne 21, lire Westrich. 

Page 112, note 1, au lieu de 1839, lire 1639. 

Page 113, ligne 2, au lieu de de cantonner, lire 4 cantonner., 

Page 120, ligne 16. C'est tout un roman que ce long procès intenté 
par la Mis de Berghes au comte de Saint-Amour, héritier du prince de 
Cantecroix, au sujet de l'enfant présumé fils posthume de ce dernier. 
Charles IV reconnut cet enfant, lui donna le nom de François et l'ins 
titua héritier de sa couronne. Aussi ne nous étonnons pas s'il ordonna, 
après la mort de l'enfant né à Scey, à Jobar et à du Mesnil, deux di 
agents « de déposer et déclarer ce qui s'est passé au voyage qu'il leur 
avait fait faire au sujet de ce pauvre enfant, » Charles IV proscrivit à 
Arnoult, procureur-général de son frère à Mirecourt, de demander, s'il 
était nécessaire, une délégation « sur un juge (ad partes) pour infor- 
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mer à Sierck où à Luxembourg. À Sierck se trouvaient trois conseil 
lers de la cour souveraine, cour ambulante à la cévotion de Charles IV : 
c'étaient Bosmar, Gondrgeourt et Richard (1). Les autres conseillers se 
trouvaient à Luxembourg. 

Jobar, en 169, obéissant aux ordres du due, avait ecnfié l'erfant à 
la femme du lieutenant-colonel Louis et à Picard qui demeuraient 
au château de Belleherbe. Après le mort du petit prince François (jan- 
vier 1638), Jobar et du Mesnil l'ensevelirent à la chapelle de Saint- 
Nicolas à Bouhé (département de la Côte-d'Or, ar. de Beaune). L'on- 
fant avait été embaumé. 11 avait - quelque défaut naturel des o de la 
tête. » Le comte de Saint-Amour avait proposé de restituer les biens du 
prince de Cantacroix dont il avait hérité, si l'on pouvait prouver l'exis- 
tence d'un enfant posthume du prince. La déclaration du duc Charles IV 
que nous avons publiée aux Pieces justificatives de cot ouvrage atteste 
suffisanment la mort du prince François que niait Caroline d'Autriche. 

Page 127, ligne 26, au lieu de le Chiers, lire la Chiers. Quelques 
géogrsphes font précéder le nom de cette rivière de l'article masculin, 
mais «es riverains disent la Chiers. 

Pags 168, ligne 26, au lieu de Le conseil souverain de Nancyle, lire 
Le conseil souverain de Nancy avait. 

Pag» 109, 1 ligne, au lieu de Laissaie faire, lire Laisré faire. 

Page 173, ligne 12, La chambre du conseil de la ville de Nençy se 
nommit aussi le tribunal dea échevins où du change. Lo maltre-êcho- 
vin qui présidait ce tribunal et les dix échevins ainsi que le prosureur- 
général qui le composaient, étaient des gradués. Ils exerçaient dans le 
bailliage de Nangy, connaissaient en dernier ressort den affaires crimi- 
nelles. Le tribural des échevins siégeait sur la place Mengin, jusqu'à ce 
que Louis XII l'eût remplacé par la cour souveraine qui devait être 
supprinée elle-même pour être réunie au Parlement de Metz. Le roi 
de France, par un édit du 16 septembre 1634, avait aboli le tribunal 
des assises de Lorraine et leur avait substitué Ja cour souveraire qu'il 
ne fau: pas confondre avec celle que Charles IV créa par ordonnance 
du 7 mai 1641 et qui n'eut longtemps aucune résidence fire. Elle était 
composée de deux présidents, doure conseillers, de deux procareurs- 
généraux, l'un pour la Lorraine, l'autre pour le Berrois, de doux gro 
fiers ei de douxe huissiers. Elle tint ses séances tantôt à Sierck, tantôt 
à Vauérevange, puis à Longwy, Luxembourg, et enfin à Nany. Un 
des grands motifs du mécontentement de la chevalerie lorraine contre 


























(1) Tous deux devinrent présidents de Ia cour sauverainé qui fonctionne 
réellement depuis 164, mais ne fut constituée dédaitivement par 
Charles LV qu'en 1641. x 

Le premier, Humbert de Gondrecourt, avait été conseiller au parle 
ment de Saint-Mihiel. Le second, Antoine Richard, avait été maltre- 
écheviz de Pontà-Mousson, promoteur, et professeur esois à l'Univer- 
sité de cette ville. 
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Charles IV fut la suppression des assises que Louis XIII eut, en 1637, 
1a pensée de rétablir. 

Page 181. Note 1, ligne 6, au lieu de M. de Longeron, lire M. de 
Langero: 

Page 185. Nous avons essayé d'abréger autant que possible lo récit des 
opérations du siège d'Arras, Essayons ici de lo compléter au point de 
vue de la part que Charlos IV prit à la défense de cotto placo. Arrivé 
à Douai, il refusa d'avancer avant d’être certain d'être aidé, dans la 
tâche qui lui incombait, par les généraux, ses alliée, Le cardinal-infant 
commandait alors l'avant-garde de l'armée des Impériaux et Lamboy 
l'arrière-garde, Ces deux tronçons réunis, Don Fernando parut au- 
dessous de l'abbaye de Saint-Eloy, à une lieue d'Arras. Mais, aprés cette 
démonstration, il envoya son bagage à Béthune et, après avoir donné 
le commandement de son avant-garde à Charles IV qui se faufila entre 
Doullens et Arras, il se campa lui-même, à une demi-lieue de Doullens, 
à Arleux-en-Gohell 

Page 186. Avant d'attaquer le fort de Rantzau, Charles IV avait reçu 
l'ordre du cerdinal-infant d'essayer de s'emparer de celui de la Meille- 
raye avec 2.000 cavaliers et 5 régiments d'infanterie. Ce n'était pas son 
avis et il avait proposé d'autres moyens de venir au secours des assié- 
gés at de pénétrer dans le camp français. Après avoir marché toute la 
nuit, le 1er août, il entendit la messe, s'avança à la portée du canon de: 
lignes ennemies, reconnut le camp français et ordonna à D. Antoire 
Padoue d'attaquer la grand'garde avancée des Français. Mais D. André 
Canteline, qu'on lui avait adjoint pour l'espionner, s'opposa au plan du 
due. Se soumettant aux avis de on mentor, il fit couler ses troupes le 
long d'un chemin creux, pendant que sa cavalerie cherchait à le rejoin- 
dre par des détours rendus nécassairas. Loraque sen foreas furant réuni 
il se disposa à attaquer l'ennemi, Mille mousquetaires y étaient prâts, 
lorsque le comte d'Issembourg, de la part du cardinal-infant, le manda 
dans sa tente pour lui proposer un nouveau plan d'attaque. 

Page 197, ligne 1. Anne-Marie de Chevreuse devint coadjuirics de 
l'abbasse Catherine de Lorraine, en 1646. Elle renonça à sa charge, 
pour s'enfermer au couvent de Montmartre. Elle en sortit au mois d'oc- 
tobre 1651 et devint abhesse où elle mourut le 5 août 1659, âgés de 
28 ans, 

Page 201. Cest à tort que nous avons attribué au cardinal Nicolas- 
François de Lorrains, dans notre premier volume des Campagnes de 
Charles IV, Pièces justificatives, p. 529, l'acte de reconnaissance de 
deux filles naturelles. L'acte que nous avons publié est signé François 
et scellé des armes pleines de Lorraine. Le signataire était François de 
Mouy-Chaligos, évêque de Verdun, amant de Sabine-M: 
Leurs enfants furent légitimées par le Parlement de Pa: 

Les historiens lorrains, en qualifant d'événe p 
riage de Nicolas-François avec sa cousine Claude, ont oublié qu'il avait 
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été convenu, lors du mariage de Charles IV avec Nicole, en 1621, que, 
si dans dix ans les deur époux n'avaiont pas d'enfant, Claude épouserait 
Nicolas-Fraaçois. Lorsque se mariage eut lieu, il y avait déjà quatorze 
ans que Charles IV était marié. En épousant 84 cousine Claude, Nicolas- 
François ne faisait que se conformer aux clauses de la convention passée 
entre Henri II et son frère. Cependant en 1633, au lendemain du traité 
du Charmes, il avait demandé la main ds Mme de Combalet, nièce de 
Richelieu, espérant airsi désarmer le courrour de son puissan: collègue. 
IL est à regrotter que ce mariage n'ait pas eu lieu, car il aurait peut. 
être facilité l'annexior de la Lorraine à la Franoc sans effusion de sang 
et aurait évité à la malheureuse nation les maux épouvantables de la 
guerre de Trente ans, mais l'aurait privée des règnes bienfaisants du 
due Léopold et du roi Stanislas 














HOTEL DE LORRAINE 


1e Pavée-an-Marais (f). 





Lorsque le comte de Brassac conduisit la duchesse Nicole en France, 
elle fui logée d'abord au chteau de Fontainebleau, pendant qu'on 
réparait l'hôtel de Lorraine, situé à cette époque (1634) rue Pavée-a: 
Marais. Cet hôtel, acheté par le due Charles III à Bellaseise, trésori 
de l'extraordinaire des guerres, pour 500 livres de rente sur l'Hôtel de 
Ville de Paris, empiétait sur la rue du Roi de Sicile et sur celle des 
Franes-Bourgeois, où il avait un jardin et une tour. IL occupait tout 
un côté de la rue Pavée-Marivault. En 1336, Philippe VI avait donné 
à Raoul, duc de Lorraine, son neveu, une grande maison située rue 
Pavée. Elle aboutissait à la rue d'Artois et avait appartenu à Hugues 
de Crucy, président du Parlement, décapité en 1343. Cotte maison 
s'agrandit par l'acquisition que fit le due Charles III de l'hôtel de 
Savoisi, qui avait appartenu à la famille de Savoisi, aait été rasé par 
suite d'une requête de l'Université de Paris (les gens du favori de 
Charles IV avaient insulté quelques écoliers) et, plus tard, était passé 
en la possession du trésorier Morlet de Musezu, des Savari et de l'ami- 
ral Chabot, Ce dernier fut condamné à la prison et son hôtel fit retour 
au roi qui sn gratifia Françoise de Longwy, veuve du maréchal, dont 
Bellaseise l'acquit. (Hit. de Paris, rue par rue, maison par maison, 
cinquième édition, tome IV, p. 435 et 436.) 












(1) La rue Pavée-au-Marais ccmmence rue de Rivoli, fit rue Payenne, 
et'est traversée, près du musée Carnaralet, par là rue des Francs- 
Bourgeois et par la rue de Sicile. 
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La duchesse Nicole rebitit l'hôtel de Lorraine et ÿ mourut. Rappelons 
que Charles IV, lors de son voyage à Paris, en 1628, avait logé à l'hôtel 
do Chovreuse, rue Saint-Thomas-du-Louvro. Lorsqu'il revint à Pari 
il logea tantôt au palais d'Orléans, tantôt à l'hôtel d’Epernon (1641), 
tantôt à l'hôtel de Guise, tantôt aux Carmes, rarement à l'hôtel de Lor- 
raine. (Sauval, tome II, p. 136.) : « Il est comme les ménétriers, il 
n'a pire maison que la sienne. » . 

Les ducs de Lorraine possédérent un autre hôtel, situé à l'angle de 
la rue des Bernardins et de la rue des grands Degrés ; c'était l'ancien 
hôtel de Tiron. On l'appelait l'hôtel de Bar. Les Anglais la confiaquèrent 
en 1423; le duc René le céda à Darin, clerc de la chambre des Comptes, 
et à Perrine, sa femme, lavandière de Louis XI. (Sawval, tome Ill, 
preuves, p, 78 et 315.) 
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